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L'an  de  Rome  687.    L'An  de  Cîcêron  4t. 

Apres  que  L,  Lucullus  en  qtulhc  de 
Troconful  eut  commandé  f  res  de  feH  ans 
r  armée  Romaine  dans  l  Afie  mineure^  é* 
remporté  fli4fieurs  vicïoires  fur  Mitri- 
date,  il  fut  rappelle  par  le  Sen^xt,  La 
guerre  n'étant  pas  encore  ter-minée ,  il 
fallut  délibérer  fur  le  choix  du  general 

Xi  )  Lx  Loi.  Ce  que 
Ciceron  appelle  ici  une 
Loi,  n'étoic  qu'une  Or- 
donnance du  Peuple,  ^U- 
bifcitum. ^OMs  avons  tie- 
ja  dit  que  les  Tribuns  du 
peuple,  dans  les  comices 
par  cribus  ne  pouvoien: 

Tome  IY. 


propofer  que  ces  (ortef 
d'ordonnances.  11  n'y  a- 
voit  que  les  Confuls  & 
les  Préreurs  qui  pulîent 
propoftr  dans  les' comi- 
ces par  cenrunes  /ce  qui 
e'toit  vsricableii-ieni;  une 
loi. 


L.  Oraison 

^//ûf^  envoiroit  a  fi  place,  C.  Manilius 
Tribun  du  peuple ,  propofi  une  ordon^ 
nance,  paur  faire  donner  a  Pompée ^U 
conduite  de  cette  importante  expedition*^ 
c'eH  pour  appuyer  cefentiment  que  Cice~ 
Y  on  prend  ici  La  parole  ^  &  quilparoît 
pour  la  premiere  fois  à  la  Tribune  aux 
Harangues  ;  car  jufqu' alors  il  n'avoit 
parlé  quau  Barreau ,  pour  l'intérêt  des 
particuliers, 

£luand  il  prononça  leprefent  difcours 
tan  de  Rome  6%j,  il  avoit  quarante- 
un  ans  d^  v  en  oit  d'etre  élu  premier  Pré. 
teurde  la  ville,  il  donne ,  felon  fa  cou- 
tume ,  le  nom  de  loi  au  décret  que  Ma- 
nilius  vouloit faire  pajfer  ;  quoique  dans 
les  comices  où  l'ajfem  blée  et  oit  convo- 
quée par  tribus,  ce  que  le  Tribun propo- 
fait  ne  sappellat  qu'ordonnance  du 
peuple,  plcbiCcitnm:  é"  l'on  ne  donnoit 
le  nom  de  loi  qua  ce  que  les  Confuls 
ou  les  Préteurs  propo foient  dans  les  co- 
mices par  centuries, 

Ciceron  fait  voir  d'abord  de  quelle 
nature  &  de  quelle  confequence  eH 
cette  guerre ,  &  dit  tout  ce  quil  y  a 
de  plus  capable  d'animer  le  peupU  4  U 
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ront inner  é^  à  la  fourfuivre  avec  cha^ 
leur^  Mais  quand  il  vient  a.  parler  du 
commandant  qu  il  s' agijfoit  de  choifir  ^ 
il  entre  dans  un  fi  beau  détail  fur  le 
mérite  de  Pompée^  quil  ny  a^  ce  me 
femhle ,  nul  autre  endroit  dans  aucune 
hifioire  ,  ou  le  caractère  de  ce  grand 
General  foi  t  mieux  dé  feint. 

^l^  Cat  dus  dr  ^  Hortenfus ,  deux 
confulaires  des  plus  recommandahles  , 
ètoient  d'un  avis  contraire  a  celui  de 
Cicerony  qui  néanmoins  l'emporta  fur 
eux  y  puifquau  commencement  de  l' An- 
née fuivante ,  fous  le  Confulat  de  M, 
JEmilius  Lepidus ,  dr  de  C,  Folcatius 
Tullus  ,  on  ordonna  que  Pompée  fer  oit 
envoyé  contre  Mitridate ,  avec  un  corn- 
mandement  beaucoup  plus  étendu  que 
n'avoit  été  celui  de  Eucullus  ;  car  on  y 
djoâtd  laBithinie  &  pufieurs  autres  Pro- 
vinces. Pompée  reçut  fe s  ordres  en  Ci- 
licicy  où  il  étoit  alors  occupé  a  mettre 
fin  a  la  guerre  contre  les  Pirates  ^  dans 
laquelle  il  rendit  a  la  Republique  Romain 
ne  ytoute  fa  fplendeur  &  toute  fa  puif 
fance  ,  qui  s* étaient  trouvées  heaucouf 
diminuées. 
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Uoique  vos  nombreufes  af« 
fe  mblees  ,  Romains, 
(oient  toujours  un  charmant 
fpeébacle  à  mes  yeux  ,  Se  que 
(  I  )  ce  lieu  me  paroiiTe  le  plus 
folemnel  pour  yous  p^-opofer  de, nouvelles 
loix ,  Ôc  k  plus  honorable  pour  vous  haran- 
guer-, cependant ,  malgré  mon  inclination, 
le  genre  de  vie  que  j'avois  choiii  dès  ma  jeii- 
nefle  ,  m'a  jufcju'à  prefent  empêche'  d'entrer 
dans  cette  carrière  de  la  gloire,  librement 
ouverte  à  tout  ce  qu'il  y  a  {  1  )  de  bons  ci- 
toyens. Comme  auparavant  j'étois  encore 
dans  un  âge  à.n'ofcr  monter  fur  un  theatre 
Çi  célèbre  ,011  d'ailleurs  j'ctois  preVenu  qu'^l 
ne,  falloir  rien  dire  que  l'efprit  n'eût  parfai- 
tement mis  en  ordre ,  &  que  l'art  n'eut  biea 
travaillé  -,  j'ai  crû  pouvoir  employer  tout 
mon  tems  aux  affaires  de  mes  amis. 

II.  Ainfi, tandis  que  cctre  Tribune  étojt 
ailidûment  occupée  par  des  orateurs  dé*- 
voiiez  à  défendre  l'intérêt  public ,  celui  des 
particuliers  a  fait  toute  mon  étude  ,  ôc  je  l'i^i 

{  i  )  Ce  lieu.  Cc(i  féaux  ï&c'èftde-là  qu'- 

la  Tribune  aux  Haran-  on  Vâipipdloit  les  Rofires, 
<r\\es  y  (îtuée  fur  la  Place        (i-)  De  bons  citoyens, 

publique.  Elle  ctoit  or-  II  n'étoit   permis    qu'à 

«éc  de  trophées,  &.des  des  gens   conftituez  en 

dépoiiiîles  des  ennemis  ,  Magiftrature  d'y  monter 

cntr'autres  de  beaucoup  pour  haranguer  le  peii= 

de  proues  de  leurs  vaif-  pie. 
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fourenu  avec  honneur  ôc  fans  reproche  :  aui- 
fi  en  ai-je  recueilli  (  i  )  d'excellens  fruits 
par  vos  fufîrages'.  car  les  comices  ayant  cré 
différez  jufcj^a^a  (2.)  trois  fois  ,  je  me  vis  élu 
premier  Préreur  de  Rome  parcoures  les  cen- 
turies -,  61  je  compris  aiiémenc ,  Ro  m  a  i  n  s  , 
ce  que  vous  penlîez  de  mor^-â:  ce  qu'à  l'a- 
venir vous  prétendiez  exiger  des  autres.Mais 
puifque  je  luis  aujourd'ui  revêtu  de  toute 
l'autorité  dont  vous  avez  bien  voulu  m'ho- 
norer ,  &  d'autant  de  talent  pour  la  difcuf- 
{ion  d'une  affaire  qu'en  peur  donner  à  un 
homme  attentif  l'exercice  prefque  continuel 
de  la  parole  dans  l'ufage  du  Barreau,  je  vous 
pcotefte  que  il  mes  experiences  nront  ac- 
quis quelques  moyens  d'y  réuiîir  5  je  m'?n 
fervirai  principalement  auprès  de  ceux  qui 
ont  cru  m'en  devoir  recompenfer. 

III.  Or  il  me  fcmble  d'abord  que  je  fuis 
endroit  de  me  réjouir,  que  ma  voixn'cLint 

(1)  D'excellens  fruits,  mais  du  temsde  Ciceroa 

il  parle  de  la  dignité  de  il  y  en  avoit  huit. 

Préteur  de  Rome,  qui  (i)  Trois  fois.  Q^2LY\à 

lui  avoit  é:c  conférée  par  un     augure    avo-ic    fait 

riinanimiré  des    fuflTa-  quelque  obier- arioiidans 

ges.  Le  premier  Préreur  l'air,  &  que    le    Magi- 

connoiiïoi:   deN  affaires  ftrat ,  après  l'avoir  aulîl 

que  les  Citoyens  avoient  faite  ,  d^claroic  que  les 

entr'eux.  Le  fécond  Pré-  préiages  étoient  contrai- 

teur  écoitpour  les  affai-  res,c'étoit  uneraifon  !e- 

res  des  Cicoyens  avec  les  gitinie  pour  différer  les 

étrangers.  Il  n'y  en  avoit  coijiiccs. 


cil  d'abord   que    deux  3 
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pas  accoutumée  à  fe  faire  entendre  â\m  lieil 
fî  fameux,  je  doive  vous  entretenir  fur  un 
fujet  qui  rendroit  tout  le  monde  éloquent. 

J'ai  à  vous  parler  des  vertus  éclatantes  de 
Pompée  :  il  me  fera  plus  difficile  de  trouver 
par  où  finir  un  pareil  difcours,  que  par  où  le 
commencer  :  èc  j'ai  moins  à  chercher  Ta- 
bondance  de  la  matière  que  des  bornes  à  fon 
étendue.  Mais  voyons  premièrement  ce  qui 
nous  donne  occafion  de  la  traiter. 

IV.  Une  guerre  importante  &  dangereu- 
fe  eft  déclarée  à  vos  tributaires  &  à  vos  al- 
liez par  deux  des  plus  puiffans  Rois,  L'un 
eft  Mitridate ,  que  l'on  n'a  point  pourfuivr 
après  fa  défaite  ,  l'autre  eft  Tygrancs ,  que. 
l'on  a  [i]  feulement  infulté.  La  conjonéturc 
leur  paroît  à  tous  deux  favorable  pour  con- 
quérir toute  [2]  l'Alie  :  on  en  apporte  tous 
les  jours  des  lettres  aux  plus  honnêtes  gens 
d'entre  les  [3]  Chevaliers  Romains ,  dont 
les  biens  les  plusconfiderables  font  engagez 
pour  le  recouvrement  de  vos  revenus  :  &c 
dans  l'étroite  liaifon  [4]où  je  me  touve  avec 

(  I  )  Seulement  infttlté.  Ils  faifoient  ces   recoti- 

Ceft  qu'on  auroit  pu  le  vremens  ,  &  ils  avoientà 

lombattre  tout-à-fait,  &  Rome    le   chef  de  leur 

le  tuer.  compagnie  ,  &  un  autre 

[i]  L'^j'?^,  Il  s'agit  de  chef   dans  chaque  pro- 

l' Afîe  mineure,  quicom-  vince.  Les  uns  &  les  au- 

prenoit  plufieurs  provin-  très  s'écrivoient  fur  leurs 

ces.  affaires  communes. 

{i\Ch§v alien  Rom fiins,  [4]  V étroite  liai/on^ 
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tous  ceux  de  cet  ordre  -,  ils  ont  cru  me  de- 
voir informer  de  ce  qui  regarde  la  Pvcpu- 
bliquc,  &du  danger  oiiils  font  d'être  en- 
tièrement  ruinez. 

V.  On  mande  que  dans  (i)  la  Bithynie  qui 
eft  devenue  une  de  vos  Provinces  ,  la  plu- 
part des  Villages  font  brûlez  ;  que  le  Roiau- 
me  (2)  d'Ariobarzanes  qui  touche  aux  terres 
de  vos  tributaires  eft  abfolument  fous  la 
puiffance  des  ennemis  ',  que  Lucullus  après 
avoir  fait  de  fort  beaux  exploits  avoit  aban- 
donné cette  guerre  -,  que  celui  qui  ctoir  ve- 
nu précipitamment  le  remplacer  n'étoir  pas 
aflez  préparé  pour  une  fi  grande  entrepriie  , 


Ciceron  ,  dont  le  pere  é- 
toit  Chevalier  Romain  , 
avoit  toujours  confervc 
de  l'inclination  pour  cet 
ordre,  &  même  le  remit 
en  liaifon  avec  le  Sénat 
pendant  qu'il  futconful. 
[  1]  La  Bithynie.  Le 
Sénat  avoit  envoyé  dans 
la  Bithynie  Glabrion  à 
la  place  de  Lucullus  rap- 
pelle à  Rome  après  avoir 
fait  pendant  près  de 
fepc  années  la  fonârion 
de  General  dans  la  guer- 
re contre  Mitridate.  Lu- 
cullus fut  rappelle  ,  parce 
qu'ayant  fait  de  bons  re- 
glemens  dans  les  provin- 
ces conquifes,  contre  les 


vexations  des  Trairans  , 
ils  vinrent  à  Rome  por- 
ter leurs  plaintes  contre 
lui ,  &  le  décrièrent  fi  fore 
dans  Tefprit  du  peuple, 
qu'il  fut  rappelle  beau- 
coupplûtôc  qu'il  ne  l'au- 
roite'ré. D'ailleurs  la  mu- 
tinerie des  foldats  de  Lu- 
cullus l'ayant  empêché  de 
faire  aucun  progrès  du- 
rant fa  dernière  campag- 
ne, Mitridate  ,  pendant 
l'inadion  de  l'arméeRo- 
maine  ,  avoit  prefque  re- 
couvré tous  (es  Etats. 

[1]  Artobur'^anes.  Roi 
de  Cappadocc ,  proche  le 
Royaume  de  Pont. 
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ôc  que  pour  la  fùivre,  tous  les  allier  Se  ïcà 
citoyens  fe  reuni]fl[bient  à  demander  avec  ar- 
deur pour  Commandant  [  i  ]  celui-là  feul 
^ue  l'on  fçavoir  être  formidable  aux  enne- 
mis  :,  qui  niépriferoient  tous  les  autres. 

V I*  Vous  voyez  de  quoi  il  s'agit ,  exa- 
minez maintenant  ce  qu'il  faut  reloudre. 

Je  croi  qu'il  efl  à  propos  ,  avant  toutes 
«hofes ,  de  dcliberer  fur  le  caradere  de  cet- 
te guerre  -,  enfuite  fur  fon  importance ,  ôc 
en  troi/îcme  lieu  ,  fur  le  choix  d'un  Gene- 
raL 

La  guerre  en  queflion  eft  d'une  nature  à  • 
devoir  enilammer  vos  cœurs  &c  réveiller  vo- 
tre courage.  Il  y  va  pour  le  peuple  Romain 
de  la  gloire  que  vos  ancêtres  vous  ont  trani^ 
mife  ,  ÔC  qu'ils  ont  fait  éclater  dans  toutes 
les  parties  du  gouvernement  :  mais  furtoût 
dans  les  expeditions  militaires.  Il  s'agit  de 
{àuver  vos  alliez  &  vos  amis  ,  pour  qui  nos 
prédecelïeurs  ont  entrepris  les  guerres  les 
plus  opiniâtrées  :  il  s'agit  des  plus  beaux  ôC 
des  plus  liquides  revenus  du  peuple.  Qiiand 
vous  les  aurez  perdus ,  où  trouverez-vous 
de  quoi  vivre  honorablement  pendant  la 
paix ,  ÔC  de  quoi  fournir  aux  dépenfes  pen- 
dant la  guerre.  Il  s'agit  de  toute  la  fortune 
d'un  grand  nombre  de  citoyens  :  c'eft  à  vous 
ôz  aux  Magiftrats  qui  gouvernent  la  Repu- 
blique d'y  veiller  avec  toute  l'applicatiQa 


miaginable. 


[i  ]  Celui-là  fed.  Pompée, 
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VII.  Commedonc  vous  avez  toujours 
plus  aimé  la  gloire  que  toutes  les  autres 
nations ,  6c  toujours  été  fenfibles  à  l'hon-' 
neur ,  vous  devez  effacer  cette  tâche  d'infâ-- 
mie  dont  la  précédente  guerre  contre  Mi- 
tridate  vous  couvre  depuis  trop  long-tems^ 
de  qui  déjà  s'efl  profondement  imprimée» 
fo  la  reputation  du  peuple  Romain.  Quelle 
honte  pour  lui ,  que  ce  Prince  qui  par  un 
feul  coîirrier  envoyé  dans  toutes  les  Villes 
&  dans  toute  retendue  de  PAfie ,  avoit  fixé' 
[  I  ]  les  jours  pour  faire  mourir  tout  ce  quid- 
s'/ trouver4Dir de  nos  citoyens-,  non-feulc-- 
ment  n'ait  pas  encore  porté  la  peine  de  fon 
crime  comme  il  le  meritoir  ,  mais  depuis. 
<e  tems-Ià  fê  voie  à  la  vingt-rroiliéme  an- 
née d'un  règne  f]  paiiible,qiie  fans  vouloir  fe 
■tenir  caché  dans  les  tannieres  du  Pont  &  de 
la  Capadoce  ,  il  forte  du  fein  de  les  Etats 
pour  parcoLurir  toutes  les  contrées  de  vos 
uibutair-es ,  à  U  vue  de  toutes  vos  provinces 
jdel'Afie. 

VIII.  De  la  manière  dont  jufqu'â  pre- 
fent  vos  Commandans  ont  combattu  contre 
ce  Roi ,  quoiqu'ils  ayent  été  traitez  en  vain- 
queurs, ils  n'ont  pas  remporté  fur  lui  une 

(i  )  Tixé,    Mitridate  raaHacref  tout  ce  qu'il  y^ 

écrivit  à  tous  les  Gouver-  avoit  de  Romains  &  d'Ir 

neurs  del'Afie  qu'ils  euf-  taliens  dans  leursprovin- 

fçnt  dansTerpacedetrciî-  ces,   tant   hommes  qu^ 

te  jours  à  toe  mourir  &  fejnmej  &  tKSiï\^i 
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pleine  vicfloire  --,  tout  battu ,  tout  vaincu  qu'il 
eft  »  il  règne  encore,  malgré  les  honneurs  du 
triomphe  ,  accordez  à  Sylla  &  à  Murena  , 
deux  de  nos  plus  iilufttes  Generauxé  II  faut 
les  loiier  de  ce  qu'ils  ont  fait ,  &  les  excufer 
de  ce  qui  refte  à  faire.  Parceque  la  Republi- 
que rapella  Sylla  (  i  )  de  cette  expedition,  & 
qu'enluite  Sylla  lui-même  en  rapeîla  Mu- 
tena. 

I X.  Cependant  Mitridate  n'a  pas  em- 
ploye' fon  tems  à  ne  plus  fe  fouvenir  de  la 
guerre  paifée,  mais  à  fe  preparer  pour  en 
recommencer  une  autre.  Après  avoir  fait 
conftruire  &  bien  équiper  des  vaiffeaux,  levé 
de  nombreufes  troupes  de  tout  ce  qu'il  put 
ramaffcr  j  ôc  fait  fenibLip.t  de  porter  la  guer- 
re chez  les  peuples  du  Bofi^hore ,  fes  voifins, 
il  envoya  d'Ecbatane  jufqu'en  (  %  )  Efpagne 
àtî  Anibaifadeurs  auprès  de  ceux  avec  qui 
nous  étions  alors  en  guerre,afin  que  de  deux 

(  I  )  RapelU  Sylla.  Murena  pour  lequel  Ci- 
Dans  la  guerre  civile  de  ceron  prononça  un  dif- 
Marius ,  Sylla  ayant  fait  cours  que  nous  verrons 
lapaix  avec  Mitridate  ,  en  fon  lieu, 
auquel  ilavoit  cède'  la  Bi-  (  z  )  Jufqu'en  Efpagne^ 
chynie&laCapadoce,fut  Dans  le  tems  que  Serto- 
declare'  ennemi  de  l'Etat  ;  rius  .chaiTe'par  Sylla,  fai- 
&  rapelle'  par  la  Republi-  foit  la  guerre  en  Efpagne 
que.Sylla  dans  lafuite  de-  contre  les  Romains ,  Mi- 
venu  le  maître,  rapella  tridate  lui  envoya  des 
Murena,  qu'il  avoit  laifïé  députezpourlui  propofèr 
Lieutenant  dans  les  Pro-  defejoindreà  lui,  Sc  dc 
viuces  de  TAfie,  C'eftcc  faire diverfioa. 
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endroits  fi  differens  &  fî  diftans  Pun  de  l'au- 
tre ,  tandis  que  deux  fortes  d'arniées  enne- 
mies, animées  du  même  defïein,  vous  inful- 
teroientpar  terre  &  par  mer,  ne  fçachant 
comment  faire  tête  à  ces  deux  attaques.vous 
vous  trouvailîez  en  danger  de  perdre  l'Em- 
pire. 

X.  Du  côté  de  Sertorius  &  de  l'Efpagne  ; 
oïl  il  y  avoit  plus  de  force  &  de  vigueur  ,  tout 
fut  repouifé  par  l'admirable  prudence  &z  par 
la  rare  valeur  de  Pompée  ,  &  de  l'autre  côté 
le  vaillant  LucuUus  conduiiit  fi  bien  toutes 
chofes  ,  que  l'on  doit ,  ce  me  femble  ,  attri- 
buer ,  non  à  fon  bonheur  ,  mais  à  fon  coura- 
ge ,  tout  ce  qu'il  eut  de  glorieux  fuccès  dans 
les  commencemens  de  cette  guerre,  ôc  dire 
que  les  malheurs  arrivez  depuis ,  ne  (ont  pas 
fon  ouvrage  ,  mais  celui  du  hazard  &  de  la 
fortune.  Mais  je  parlerai  de  ce  Romain  dans 
un  autre  tems-,  ôz  de  la  manière  dont  je  m'en 
expliquerai ,  je  n'en  faprimerai  point  de  vé- 
ritables loiianges,&  ne  lui  en  donnerai  poinc 
de  fauffes. 

X I.  Comme  j'ai  commencé  par  vous  re- 
prefentcr  qu'il  eft  ici  queftion  de  l'honneur 
ôc  de  la  gloire  de  notre  Empire  ,  voyez  dans 
quels  fentimens  vous  croyez  devoir  entrer^ 
Vos  prédeceflêurs ,  pour  de  fimples  outrages 
faits  à  des  trafiquans ,  &  à  des  matelots ,  ont 
fouvent  entrepris  la  guerre-,  &  vous,  après 
qu'au  premier  ordre ,  &c  en  peu  de  jours ,  cq 
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TOUS  à  tué  tant  de  milliers  de  citoyens ,  qnï 
devez-vous  en  penfer?  Vos  percs ,  parce- 
quonenufa  trop  arrogamment  avec  leurs 
AmbafTadeurSjOrdonnerent  que  CoriDthe(ï) 
cette  éclatante  lumière  de  toute  la  Grèce ,  le- 
roit  entièrement  éteinte.  Et  vous  fbuffrirez , 
fans  vous  en  venger  ,un  Roi  qui  condamnje 
imConrulaire  du  peuple  Romain  à  la  prifon, 
aufoiiet^aux  plus  cruels  fuplices,&  à  la 
mort  ?  Ils  ne  pouvoient  foufirir  la  moindre 
atteinte  à  leur  liberté,  de  quand  on  vous  ôrc 
la  vie,  vous  ne  vous  en  fouciez  point.  Ils  (e 
•font  fait  raifon  d'une  parole  qui  violoit  le 
■droit  des  Ambaffideurs  ,  &  vous  lai/fez  fans 
vengeance  un  Ambafifadeur  du  peuple  Rou- 
main 5  qu'on  a  fait  mourir  dans  les  tour^ 
mens*.  (  2.  ) 

f  I  )  Corinthe.  Le  peu-  particnliereschacunecîaiis 

pie  Romain ,  après  avcir  fon  dirtric,&  à  n'en  point 

lubjugué  la  Grèce  ,  lai  former  de  générale.  Les 

permit  de  conrii)uer  à  fe  Grecs,  irrites  tie  la  propo- 

gouverner par  fes propres  fition ,  jetteieiu  des  pier- 

loix.  Comme  les  Grecs  a-  res  aux  députés    pendant 

voient  coutume  de  tenir  leur  harangue ,  ils  furent 

des  aiîemble'es  générales  à  même  obligez  de  fe  ca- 

Corinthe  ,  les  Romains  cherchez  des  étrangers, 

craignant  qu'ils  n'y  vou-  Rome  ,  pour  s'en  venger, 

JufTent  établir   quelques  détruifît  entièrement Co- 

xegJemens  nouveaux, en-  rinthe. 

voyerent     des     députez  (  x  }  Tuit  mourir.  CVeit 

poar  leur  enjoindre  que  C.  Aquilius  qniavoitéte 

chaque  ville  piiticuliere  Confulavec  Marius.  Ce 

$Bti  tenir. Tes  alîepiblées  Coiifulaire  éroit  Lieu'-a- 
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XII  Prenez  garde  que  s'il  eit  glorieux 
,  pour  eux  d^ avoir  mis  entre  vos  mains  un  ft 
brillant  Empire^il  ne  foit  bien  honteux  pour 
vous,  aprcsPavoir  reçu,  de  ne  pouvoir  le 
,  défendre  dv  le  conferver  dans  tout  ion  éclat. 
Qiielles  ibnt  vos  idées  quand  vous  voyez  le 
falut  de  vos  alliez  en  fi  grand  peril  ?  Le  Roi 
Ariobarzanes  5  ce  Roi,  l'allié  &c  l'ami  du 
peuple  Romain,  eft  chadé  de  lés  Etats ,  l' Alic 
eft  menacée  de  deux  Rois ,  qui  font  non  feu- 
lement \^s  ennemis  propres ,  mais  ceux  de 
vos  coniederez  &c  de  vos  amis*  Toutes  les 
villes ,  toute  i'Afie  ,  toute  k  Gr^ce  font  tel- 
lement expolées  au  danger  ,  qu'elles  font  ré- 
duites à  tour  eiperer  de  votre  lecours.  Com- 
me vous  leur  avez  envoyé  un  General ,  (i) 
ils  n'ofent  vous  demander  ds  leur  en  envoyer 
un  autre  plus  convenable.  Se  ne  croyent  pas 
méms  pouvoir  faire  cettedemande  fans  beau- 
coup rifquer. 

XIII.  Ils  fçavetit,  3c  comprennent  aufîî- 
bien  que  vous  ,  qu'il  y  a  un  homme  en  qui 
tout  efl:  grand  ■■,  &  ce  qui  leur  en  fait  fentix 
plus  vivement  la  privation ,  c'eli  qu'il  n'eft 

nantdcQ,  Opimîas  Pro-  lefitmourirenluifaifatie 

ConfuI  derAiie.Ilfutpris  verfer  dans  la  bouche  de 

parles  peuples  de  Micy.  l'orfondu. 
lene  dans  î*  Archipel ,  &        (i)Vn  General.  C'eft 

livre  à  Mîcridate  qui  le  Glabrion  qui  avoir  été 

fit  mettre  (ur  un  afneS:  ConfuI    avec   C.    .^ifo» 

proinenerdans  toutes  les  raiine'ed'auparavanc, 
,xuës  par  de'rilion,  enfuitc 
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pas  fort  éloigné  (  i  )  d'eux  -,  ôc  quoiqu'il  ne 
Ibit  venu  que  pour  commander  une  armée 
navale  ,  ils  font  perfuadez  que  fon  arrivée , 
ôc  fon  nom  feul  feroient  capables  de  repouf- 
fer 5  OU  de  retarder  les  affauts  des  ennemis. 
Comme  il  ne  leur  eft  pas  permis  de  s'expli- 
quer librement  là-deffus ,  ils  vous  prient, 
fans  vous  le  dire  expreiTement ,  de  les  regar- 
der comme  ceux  des  autres  provinces  que 
vous  avez  mis  dans  votre  alliance  ,  de  de  les 
juger  dignes ,  ôc  plus  dignes  encore  que  les 
autres ,  d'être  recommandez  à  un  /î  grand 
homme.  Les  Commandans  que  nous  en- 
voyons dans  les  provinces ,  les  défendent  à 
îa  vérité  contre  les  ennemis ,  mais  leur  arri- 
vée dans  les  villes  n'eft  pas  fort  différente 
des  véritables  hoftilitez.  Ils  entendoient  par- 
ler auparavant  de  la  moderation ,  de  la  dou- 
ceur, de  la  bonté  de  ce  General,  maintenant 
qu'ils  en  jugent  par  leurs  propres  yeux  ,  ils 
regardent  comme  les  peuples  les  plus  fortu- 
nez  ceux  qui  le  poffedent  le  plus  long- 
rems. 

X I  Vp  Si  donc  pour  rendre  fervice  à  leurs 
conféderez,  nos  prédecefTeurs  ,  fans  qu'on 
les  attaquât  en  nulle  manière ,  ont  fait  la 
guerre  contre  Antiochus ,  contre  Philippe  , 

(  I  )  Tort  élaigné.  Pom-  Ciccron  parle  de  la  partie 
pée  danda  guerre  des  Pi-  de  cette  mer  îa  plus  pro- 
rates qu'il  porrfuivoic  fur  che  derAfie0>iiieure. 
ÊPute   la  Médiçerannee, 
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contre  l'Etolie,  contre  Carthage,  avec  quelle 
ardeur  ne  vous  convient-il  pas,  après  avoir 
cté  fi  maltraitez ,  de  défendre  les  intérêts  de 
vos  alliez ,  de  la  gloire  de  votre  Empire,  fur- 
tout  lorfqu'il  s'agit  de  vos  plus  confiderables 
revenus  ?  Car  ceux  des  autres  provinces 
font  fi  modiques  ,  qu'à  peine  nous  fuffifent- 
ils  pour  l'entretien  des  provinces  me  mes  d'où 
nous  les  tirons.  Mais  l'A  fie  eft  fi  abondante 
de  fi  fertile  par  la  ricliefle  de  (qs  terres ,  par 
la  variété  de  fes  fruits ,  par  l'étendue  de  (qs 
pâturages ,  (  i  )  &  par  la  quantité  des  diver- 
ks  chofes  qu'on  en  enlevé ,  qu'elle  eft  au- 
deiTus  de  toutes  les  autres  contrées.  Ainfi , 
Romains  ,  fi  vous  voulez  vous  confer- 
ver  du  fecours  pendant  la  guerre ,  &  de  la 
dignité  pendant  la  paix ,  vous  devez  tenir 
cette  province  à  l'abri ,  non  feulement  des 
calamitez ,  mais  même  de  la  peur  d'en  fouf- 
frir. 

X  V.  En  toute  autre  chofe  on  fent  la  peir 
ne  quand  le  malheur  eft  arrivé  ,  mais  en  fait 
de  revenus  &  de  fubfides ,  ce  n'eft  pas  feule- 
ment le  mal  actuel ,  mais  la  crainte  de  l'é- 
prouver ,  qui  rend  malheureux.  Qnand  les 
troupes  ennemies  font  proches,quoi  qu'elles 
ne  fafTent  point  d'irruptions  ni  d'hoftilitez, 
les  beftiaux  font  abandonnez ,  les  terres  ne 

(  I  )  Pâturages.  Au  lieu  de  Salines.  J'ai  Vàfahihus 
fuivant  la  leçon  aproHvée  par  Gr«vius  &par  Hot= 
man. 
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font  plus  labourées  ,  les  negocians  ne  vent 
point  en  mer,  on  ne  peut  plus  lever  les 
droits  ,  ni  pour  les  pâturages,  ni  pour  le  péa- 
ge 5  ni  pour  les  dîmes  ;  Se  le  feul  bruit  d'un 
peril  5  Ôc  la  feule  aliarme  d'ime  guerre  pro- 
chaine fait  j)erdre  tous  Les  revenus  d'une 
année. 

X  V-L  Dans  quels  fentimens  croyez-vous 
<jue  doivent  être  ceux  qui  nous  les  payent^ 
ou  ceux  qui  les  tiennent  a  ferme ,  ôc  les  exi- 
gent, quand  ils  voyeiit  ces  deux  Rois  fi  pro- 
ches d'eux  5  quandun  parti  de  cavalerie  peut 
dans  une  feule  courfe  enlever  toutes  les  efpe- 
rances   de  l'année   courante  -,    quand    les 
fermiers  publics  voyent  en  danger  tout  ce 
qu'ils  ont  de  gens  dans  les  forets ,  dans  les 
campagnes,dans  les  corps  de  gardes?  penfez- 
vous   qu'ils  puifTent  joiiir  paifiblement  de 
tous  ces  fecours  3  il  vous  ne  prefervez  ceux 
qui  font  employez  à  votre  fervice  ,  non  feu- 
lement contre  les  calamitez  actuelles,  mais 
contre  celles  qui  les  menacent  ? 

XVI I.  Mais  d'ailleurs  5  vous  devez  faire 
attention  à  ce  que  je  m'étois  propofé  de  vous 
dire  en  dernier  lieu  ,  en  vous  expofant  le  ca- 
ractère de  cette  guerre  fur  ce  qui  regarde  les 
biens  des  citoyens  ,  à  quoi  votre  fageffc  , 
Romains  ,  doit  particulièrement  s'apli- 
quer.  Car  ces  fermiers  généraux ,  gens  fa^es 
6c  recommandables ,  ont  fait  palTer  dans  cet- 
te province  toutes  leurs  richelfes,  de  vous  ne 

-devez 
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devez  pas  négliger  de  veilku  à  la  conferva- 
dcn  de  leius  rornunes.  Si  nous  avions  tou- 
jours enviiagé  les  impots  ÔC  les  revenus  pu- 
-blics  comme  les  nerrs  de  notre  Etat ,  nous 
pourrions  dire  avec  raifon  que  ceux  d'entre 
les  citoyens  qui  en  font  le  recouvrement , 
ibnc  Papui  de  tous  les  autres. 

XVIII.  De  plus ,  dçs  hommes  coura- 
geux ÔC  laborieux  de  tous  les  ordres ,  ou  né- 
gocient eux-mêmes  en  Aùc ,  ôc  vous  devez , 
en  leur  abfencejes  protéger,  ou  ils  ont  pla- 
cé dans  cette  province  tout  leur  argent ,  ôC 
celui  de  leurs  parens.  Celt  doiic  à  votre  hu- 
manité â  preierverde  toutes  fortes  de  mal- 
heurs ce  grand  nombre -de  citoyens ,  &  à  vo- 
ire prudence  à  juger  que  les  maux  d'une  h 
grande  quantité  de  gens  ne  peuvent  être  fe- 
joarez  des  intérêts  de  la  Republique.  Il  im- 
-porte  fort  peu  que  par  une  victoire  vous  re- 
couvriez les  revenus  que  les  fermiers  onr 
.perdus.  Garoulescalamitez publiques  leur 
bteront  la  liberté  de  les  prendre  encore  à 
k^rme,  ou  .la  crainte  enoterafans  doute  s 
d'autres  la  volonté,  -  - 

XIX>.  Pe.pluSg  inftruits  comme  nou5 
/ommes  par  tout  ce  que  nous  ont  apjis  &  no^ 
4.nalheurs  ,  &<:  la  firuation  de  toiue'i'Aiie  ,.«Sc 
Mitridat^  lu,i-même  dès  le  çomanenoemïnt 
de  cette  guerre^.ous  devons  aifirçmeat  ?>oiîs 
en  fouveuir  -,  car  riors  pluHeurs  des  nôtres 
ayant  fait  dans -cette  province,  .de.  conùdera^- 
ToM£  IV,    "  '    B^  ' 
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blés  pertes  ,  qui  les  rendoienc  infolvahles  ; 
nous  fçavons  qu'il  n'y  avoit  plus  ni  credit  ni 
confiance  dans  Rome.  Il  eft  impoflible  que 
dans  une  ville,  ou  plufîeurs  citoyens  perdent 
tous  leurs  biens  êc  toutes  leurs  richefTes  ,  il 
n'y  en  ait  un  grand  nombre  d'autres  qui  fe 
trouvent  engagez  dans  le  même  inconve- 
nient. AfïranchiiTez  la  Republique  de  ce  pe- 
ril ,  ôc  croyez  ce  que  je  vous  dis ,  puifque 
vous  le  voyez  vous-même.  Ce  credit  &  cette 
circulation  d'argent  qui  roule  dans  Rome  ôc 
fur  la  place  ,  ont  des  liaifons  avec  ces  trefors 
de  l'Afie.  Un  côté  ne  peut  manquer  que 
l'autre  ne  tombe  auiîi-tôt.  Ainfi  Jugez  fi  vous 
devez  donner  tous  vos  foins  aux  operations 
d'une  guerre  où  il  s'agit  de  défendre  la  gloire 
de  votre  nom,&lefalutde  vos  alliez, vos  plus 
conliderables  revenus  ,  les  richefîes  de  plu- 
fleurs  de  vos  citoyens ,  ôc  de  toute  la  Repu- 
blique. 

X  X.  Après  avoir  parlé  im  le  caradtere  de 
cette  guerre  ,  je  dirai  deux  mots  de  fon  im- 
portance. Elle  pourroit  être  d'une  nature  à 
devoir  être  entreprife  ,  fans  qu'elle  fiit  aflfez 
importante  pour  s'en  allarmer  :  &  c'eft  de 
quoi  il  faut  tâcher  de  vous  bien  convaincre, 
de  peur  que  les  préparatifs  ne  vous  en  pa- 
roiffenr  mériter  peu  d'attention.  Or  afin  que 
tout  le  monde  comprenne  que  j'attribue  à 
Lucullus  autant  de  gloire  qu'il  en  eft  dû  à 
un  homme  aiiilî  vaillant,  auffi  fige^auftibon 
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General  que  lui ,  je  déclarerai  qu'à  Ion  arri- 
vée ,  quoique  la  grande  armée  de  Mitridate 
fut  pourvue  &  munie  de  toutes  fortes  de 
choies,  il  fit  fi  bien,  par  Ton  habileté ,  par  (a 
valeur,  par  fa  vigilance,  de  par  Tes  perils 
dans  les  attaques  ,  que  ce  Roi  fut  obligé  de 
lever  le  fiege  de  Cyfique  l'une  des  plus  Ho- 
riflantes  villes  de  l'Afie,  des  plus  affection- 
nées pour  nous,  5c  battue  vigoureufement 
par  ce  Prince ,  qui  l'alîîegeoit  avec  un  gros 
corps  de  troupes. 

XXI.  Je  dirai  de  plus  que  ce  même  Ge- 
neral avoir  défait  ôc  coulé  à  fond  une  flotte 
bien  équipée  ,  qui ,  fous  la  conduite  de  Ser- 
torius  fiifoit  voile  vers  l'Italie  avec  une  vi- 
telle  extrême  -,  qu'en  divers  combats  il  avoir 
battu  divers  d'étachemens  des  ennemis-,  qu'il 
s'étoit  fait  une  libre  entrée  dans  le  Royau- 
me de  Pont, dont  toutes  les  avenues  étoient 
auparavant  fermées  au  peuple  Romain  -,  que 
les  villes  de  Sinope  (  i)&c  d'Amife  ,  où  Zvli- 
tridate  avoir  des  palais ,  ornez  &  remplis  de 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  magnifique  &c 
de  plus  curieux,avoientété  prises  avec  quan- 
tité d'autres  villes  du  Pont  êc  de  la  Capado- 
ce  ,  des  que  Lucullus  avoit  pafTé-,  que  le  Roi, 
dépoilillé  du  Royaume  de  fon  per.?  &  de  fcn 
ayeul ,  avoit  été  mandier  un  afile  chez  d'au- 
tres Rois  &c  d'autres  nations,  &  que  toucceU 

(  1  ]  Amife  ^  Sina^e,   Deux  villes  dans  îe  ?«.cïau- 
me  de  Pom. 

Bij 
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s'etoit  fait  fans  qu'il  en  coûtât  rien  à  nos  ?.?* 
liez ,  ce  fans  atteinte  à  nos  revenus.  Il  me 
fenible  que  c'eil:-la  donner  à  Lucullus  alTez^ 
de  louanges,  ôc  je  les  lui  donne ,  M  e  s- 
SIEUR  s, afin  que  vous  jugiez  que  pour  tout 
ce  qu'il  a  fait  eu  ce  pays-là  ,  jamais  il  n'en  a 
plus  reçu  d'aucun  de  ceux  qui  s'oppofent  à  la 
loi  propofée  par  Manilius. 

XXII.  On  demandera  peut-être  à  prs- 
fent  5  comment  il  eft  poiîible  ,  Ci  les  choies 
font  en  cet  état,  que  ce  qui  refte  à  faire  fcit 
i'cbjet  d'une  guerre  fort  confiderablc ,  exa- 
niinons-kj  Ro  m  a  2  ns  ,  car  Pobjedion  n'eft 
pas  fans  fondement,  i.  Mitridate  avoir  aban- 
donné fon  Royaume  de  la  même  maniei^ 
que  l'on  dit  qu'autrefois  s'étoit  fauvée  du 
même  endroit  Médée  (  i  )  qui  lorfqu'elle 
s'enfuyoit  avoltdifperfé  les  membres  de  fon . 
frère  qu'elle  avoit  tuéfur  la  route  par  où  de- 
voir paffer  fon  père ,  qui  la  pourfuivoit ,  afin 
que  le  foin  qu'il  prendroit  de  les  ramajfifer ,  ie 
retardât  en  la  pourfuivant.  Mitridate  en 
ufa  de  même ,  il  abandonna  dans  le  Pont 
une  prodigieuCe  abondance  d'or  ôc  d'argent, . 

fi)M^^/^.Me(îées'en-  mafler  ces  membres  ,  8c 

fayantavec  jâfoi» ,  pour-  perdit  beaucoup  de  tems 

iUivie  par  (on  père,  tua  aies  fa  ire  enterrer.  Medée 

fon  propre  frère,  &  en  prolîrade  ce  retardemeac 

difperfa  les  membres  par  pour  e'viter  les  pourfuit^s 

Je  chemin..  Le  père  tou-  de  fon  père.    Mitridate 

che'  de  ccrapaflion  à  ce  ufad'unftratagêmeàpeu - 

ipcCicti^Qi  s'àmufa  à  ra-  près femblafeiô.. 
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rour  ce  qu'il  avoit  recueilli  de  Tes  ancêtres , , 
&ceque  (es  conquêtes  avoicnt produit dansi 
îa  dernière  guerre  d^Afie.  Et  tandis  que  nos- 
troupes  s'amufoienc  a  ramalTer ,  avec  avidité ,, 
toutes  ces  richelTes,  leur  joie  les  retarda  dan$ 
leur  pourfuite  ,  comme  la  douleur  avoit  au- 
trefois retarde  ce  malheureux  père. 

X  X 1 1  î.  Mitridate  fd<ykif,  ôc  fore  allar- 
me,  fut  reçu  par  Tygrants ,  Rei  d'Armé- 
nie ,  qui  lui  donna  toutes  fortes  de  fecours 
pour  le  raffurer  dans  fa  frayeur  ,  le  confola  - 
dans  fes  chagrirrs^Ôc  rendit  la  joye  à  fon  cœuï 
-defefpere'.  Lorfqu'tnfuiteLuculIus  vint  avec 
fon  armée  dans^le  Royaume  de  Tigranes,plu*. 
/leurs  peuples  s'éleverenf  contre  notre  Ge- 
neral 5  car  la  terreur  s'étoit  répandue  dans 
ctS'  nations  <|ue  jamais  les  Romains  n'a^ 
voient  cru  devoir  attaquer  ,  ni  même  apr'3- 
cher.  Outre  qite  ces  barbares(i  )étoienc  pré- 
venus d'une  opmion  fortement  imprimée 
tians  leur  eiprit ,  que-notre  armée  avoit  été 
conduite  dans  ces  climats  pour  y  piller  un 
temple  des  plus  riches  &c  des  plus  facrez.  Dé 
là  venoit  qu'ils  avoient  été  frapez  d'une  ter* 
rei:]r  iotidaine.  Qtîoiqus  norr c  armée  eût  pris 
une  ville  du  Royaume  d'Arnieniç,(2)ôc  don* 

(i)  BarhMres.  Plntar-  environs  du  fleuve  Ara- 

cjne  dit  que  ce  font  les  xe  ,   &  qu'ils  n'avoienr^ 

peuples  de  h  Me'die,  de  point  de  Rois, 
^Adrabene^de  1' Arabie,de      (  t  )  Vrie  'viliedu  Roymi^ 

rAlbaiiie,dei'Iilyrieaax  mtd' dfmenic^Cék.  TI- 
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né  pluiîeurs  batailles  afTez  heureiifementjnos 
ibldats  néanmoins  furent  ébranlez  par  la  di- 
ftance  où  ils  fe  virent  de  leur  pays ,  ôc  par 
l'envie  de  revoir  leur  patrie  ôc  leurs  pa- 
rens, 

X  X I V.  Je  n'en  dirai  pas  davantage^nais 
enfin  le  retour  de  nos  troupes  fut  plus  promt 
qu'un  Cl  grand  éloignement  ne  fembloix  le 
permettrc.Mitridate  avoit  déjà  bien  renforcé 
ion  armée  de  ceux  qui  s'étoient  raflemblez 
de  fon  Royaume ,  ôc  fe  trouvoit  aidé  pat 
les  grands  fccours  de  plufieurs Rois  étrangers 
èc  de  plufieurs  peuples.  Souvent  des  Rois, 
pour  erre  fecourus  dans  leur  decadence ,  ex- 
citent à  la  compalîion  beaucoup  d'autres  gens 
oti  qui  font  Rois  comme  eux,  ou  qui  vivent 
fous  une  domination  royale, tant  il  parok  de 
majeflé  dans  ce  titre  de  Roi. 

XXV.  Ainfi  tout  vaincu  qu'il  étoit  il 
exécuta  plus  de  chofes  qu'il  n'auroit  defîré 
d'en  faire  dans  fa  plus  brillante  fortune.  Il  ne 
fe  contenta  pas  de  fe  revoir ,  contre  toute  ef- 
perance,  dans  un  pays  dont  il  fe  croyoit  chaf- 
lé  pour  toujours ,  mais  il  fît  une  irruption 
fur  notre  armée,  quoique  viclorieufe  Se  flo- 

ganocerta,  ville  que  Ti-  re  aprcs  fes  viftoires  ,  il 

granes  avoit  rendu  très-  l'avoit  remplieci'uu  nom- 

celebre.  Elle  étoit  deve-  bre prodigieux  dépeuple 

lîuë   la  capitale    de  fon  qu'il     avoic    tire'    de  la 

Royaume   depuis    qu*a-  Capadoce    après  i' avoir 

près  l'avoir  fai;  confirai-  coïK^uife- 
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riflaiite.  Permettez  ,  Romains  ,  qu'en 
cet  endroit ,  à  l'exemple  des  Poètes  qui  trai- 
rent  des  affaires  Romaines  ,  je  fuprime  ici 
nos  malheurs  ,  ils  allèrent  à  une  telle  extré- 
mité, que  Lucullus ,  ians  qu'aucun  courier 
vint  de  l'armée  l'en  inftruire,  les  aprit  par  le 
bruit  de  la  renommée. 

XXVI.  Après  ce  funefte  événement ,  ÔC 
les  pertes  extraordinaires  que  nous  eau  fa  cet- 
te guerre ,  Lucullus ,  qui  peur-être  auroitpû 
remédier  en  partie  à  ces  inconveniens ,  con- 
traint par  les  ordres  que  vous  jugeâtes  à  pro- 
pos de  lui  envoyer ,  pour  mettre  des  bornes, 
fuivant  les  anciens  exemples  ,  à  la  durée  de 
fon  commandement ,  congédia  ceux  de  [es 
troupes  qui  av oient  achevé  leur  rems  de  fer- 
vice  (  I  )  &  laifla  les  autres  à  Glabrion.  Je 
pafTe  exprès  plufieurs  circonftancesj  mais 
par  vos  propres  conjectures  voyez  de  quelle 
confequence  va  devenir  une  guerre  où  fe 
joignent  enfemble  deux  des  plus  puifH^ns 
Rois-,  que  des  peuples  feditieux  renouvel- 
lent ,  que  des  nations  entières  entrepren- 
nent ,  &c  que  votre  nouveau  General  doit 
foûtenir ,  après  qu'on  a  congédié  les  vieilles 
troupes. 

(  I  )  Leur  tems  de  fer.  à  la  guerre.  En  faite  ils 

'vice.  Les  Romains  de-  écoient  veterans  &  ne  fer- 

puis  dix-fept  ans  jusqu'à  voient  plus  que  de  bonne 

quarante-cinq  e'toient  o-  volonté', 
biigezde  fervir  neuf  ans 
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X  X  V  IL  J'en  ai ,  ce  me  remble,affez  éir 
•pour  monruer  combien  cette  guerre  par  I2 
nature  eft.  necefTaire ,  Se  combien  elle  eft 
•dangereufe  par  fon  importance.  Il  refte  à 
parler  du  General  qu'il  faut  choidr  pour  coî> 
iommer  un  (î  grand  ouvrage.  Il  feroit  àfou- 
haicer,  Romains  ,  que  vous  eu  liiez  un 
affez  bon  nombre  de  gens  de  valeur  &  de 
probité ,  pour  vous  voir  embaraflez  fur  qiû 
faire  tomber  le  choix  de  celui  que  vous  ju- 
gerez propre  à  remplir  cette  commillîons 
Mais  comme  aujourd'hui  Pompée  eillefeiii 
qui  par  fon  mérite  l'emporte  îur  la  gloire 
que  peuvent  ^voir  acquife  non  feulement 
tou5  les  Généraux  de  nos  jours ,  mais  au(ÏÏ 
ceux  dont  l'antiquité  nous  rapeile  le  fouvcr 
nir,  quelle  raifon  en  cette  rencontre  pour^ 
rcit  en  laiffer  quelqu'un  de  vous  daijs  l'in»- 
certitude; 

X  X. V 1 1  î.   Voici ,  felon  moi ,  à  quoi 
■  fe  red4,i-it  le  mérite  d'im  excellent  Çenerai 

!  d'armée  s  il  doit,  ce  me  femble  ,  êtrefçavant 
•dans  l'art  militai  re ,  être  vaillant,  être  efti-*. 
iTïé ,  être  heureux.jQr  quel  homme  a  jamais 
'ctc^oudlTme  plus  habile  que  Ppmpée  dans 
ce  grand  art  -,  lui  qui  des  jeux  ôc  des  ^lemenç 
de  la  premiere  jeunelfe  eft  pafifé  tout  d'un 
coup  dans  i*armée  de  ion  père  ,  pour  y  faire 
fbn  aprentifTage  dans  une  i.m portante  i^uerre 
conn-e  de  violens  ennemis  -,  lui  qui ,  au  fortir 
4c  l'enfance  5  fer  y  it  exi;qualité  de  fpldat  fouç 
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m  habile  Commandant  ;  lui  qui ,  fort  jeune 
encore ,  commanda  lui-même  une  grande 
armée-,  qui  s'eft  plus  louvent  battu  contre  les 
ennemis  étrangers,qu'aucun  homme  n'a  dii- 
pute  contre  un  ennemi  domeiliquei  qui  a 
\  plus  livré  de  batailles  que  les  autres  n'en  ont 
\  lu  ,  quia  plus  exercé  d'emplois  que  les  au- 
I    très  n'en  ont  fouhaité  ;  dont  la  jeunefTe  s'eft 
(    inftniite  dans  la  (cience  des  armes  ,  non  par 
des  leçons  empruntées ,  m^ais  par  les  eoin- 
(  mandemens  qu'on  lui  a  confiez  ;  non  par  fes 
I    pertes ,  mais  par  fes  victoires ,  non  par  fa 
I    campagnes ,  mais  par  fes  triomphes  ?  Enfin 
quel  genre  de  combat  peut-on  imaginer  où 
les  affaires  de  la  Republique  ne  Payent  point 
apliqué  ?  La  guerre  civile ,  celle  d'Afrique  , 
celle  (  r  )  d'au-de-là  des  Alpes  ^  celle  d'Ef- 
pagne  contre  les  propres  citoyens  joints  à 
d'autres  peuples  aguerris  scelle  des  Gladia- 
teurs 5  celle  de  la  mer.  Tant  d'entreprifes  8c 
d'actions  diverfes ,  non (eulem.ent  dirigées. 
mais  terminées  par  lui  feul,  témoignent  affez 
que  dans  les  pratiques  d^  l'art  militaire,  riea 
iVéchape  à  fes  connoiflances. 

X  XI  X.  Quels  termes  pourrois-je- trou- 
ver pour  exprimer  fa  valeur  ,  &  pour  la 
peindre  telle  qu'elle  eft.  Qtie  pourroit-on 
en  dire ,  ou  qui  fut  digne  de  lui ,  ou  que 
perfonne  n'ait  entendu^  Car  ce  n'eft  pas 
vne  fîmple  valeur  de  General,  telle  que 
:(  I  )  Au-de-là  cks  Al^es,  La  guerre  àçs  Gaules, 
To  ME  .IV.  C 
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l'on  s'en  forme  communément  l'idée  ;  fon 
opiniâtreté  dans  les  obftacles  ,  fon  intrépi- 
dité dans  les  perils,  fon  habileté  dans  la 
conduite  ,  fa  promptitude  dans  l'exécution  , 
fa  prudence  dans  la  précaution  --,  toutes  ces 
qualicez  font  plus  éminentes  en  lui  feul 
qu'en  tous  les  autres  Généraux  que  nous 
avons  vus ,  ou  dont  nous  avons  entendti 
parier. 

XXX.  Témoin  l'Italie  qui  de  l'aveu 
de  S  y  lia  vainqueur  ,  fut  délivrée  par  la  vail- 
lance &  par  le  prompt  fecours  de  Pom- 
pée. Témoin  (i)  la  Sicile  de  toutes  parts 
environnée  de  dangers  ,  &  qu'il  debarrafla 
moins  par  la  terreur  de  ks  armes ,  que  par 
fa  diligence  à  prendre  fon  parti.  Témoin 
l' Afïrique  5(1)  qui  preffée  par  beaucoup 
de  troupes  ennemies  nagea  bien-tôt  dans 
leur  fang.  Témoins  les  Gaules  ,  par  où  nos 
lé<^ions  après  la  défaite  des  Gaulois  ont  eu 
les  chemins  libres  pour  s'en  aller  en  Efpa- 

(  I  )  La  Sicile.  Pcrpenna  (  i  )  V  Afrique,  Pom- 
&  Carbon  chafTcz  d'ita-  pëe  fut  envoyé  en  AfFri- 
lieavoient  pafle'  en  Si-  que  contre  €n.  Domi- 
cile où  ils  efperoient  fe  tins  &  le  Roi  de  Numi. 
fortifier  contre  Sylla.  die  ,  qui  pre'paroient  une 
Pompée  y  fut  envoyé  par  grande  guerre  contre 
un  décret  du  Sénat  ;  au  Sylla.  Pompée  en  qua- 
feulbruit  de  fon  arrivée,  rante  jours  de  tems  les 
Perpenna  prit  la  fuite  ,  vainquit,  achevalaguer- 
Pompée  prit  Carbon ,  le  re  &  reprit  lechemin  de 
fit  mourir  ,  ôceuToya  fa   Rome. 

cte  à  Sylla. 
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gne,  T<;moin  I'Efpagne  elle-même  ,  à  qui 
ce  Héros  domia  Ibuvent  le  Ipedacle  de  tant 
d'emiemis  vaincus  de  couchez  par  terre. 
Témoin  l'Italie  , encore  une  fois,  qui  fou- 
vent  fatiguée  par  une  dangereufe  &  cruelle 
guerre  de  gladiateurs,  implora  le  fecours 
de  Pompée ,  de  tout  abfent  qu'il  étoit ,  par 
la  feule  idée  de  fon  retour ,  intimida  &  dé- 
concerta ces  miferables  emiemis ,  qu'à  fon 
arrivée  il  extermina  tout-a-fait. 

XXXI.  Témoins  toutes  les  côtes  mari- 
times ,  tous  les  peuples  éloignez ,  toutes  les 
nations  étrangères.  Témoins  enfin  toutes  les 
mers ,  foit  en  general ,  foit  fur  leurs  rivages, 
ou  dans  tous  leurs  golfes,  ou  dans  tous 
leurs  ports.  Car  quel  endroit  fur  la  mer 
depuis  ces  dernières  années  étoit  alTez  à  l'a.- 
bri  d'infulte  pour  que  l'on  put  s'y  tenir  en 
{ùreté?  QLii  pouvoit  hazarder  une  naviga-' 
tion  fans  fe  mettre  en  danger  ,  ou  d'être  tué 
ou  d'être  fait  efclave  ,  lorfqu'on  voyageoic 
i'hyver  fur  ces  cotes  infeftées  continuelle- 
ment  par  des  pirates  ?  Qi-ii  jamais  auroit  crâ 
qu'une  guerre  û  difficile  ,  fi  deshonnorante, 
fi'- invétérée,  fi  valle  ôc  fi  répandue,  pût 
être  terminée  en  un  an  par  tout  ce  qu'il  y 
a  de  (  I  )  Généraux  au  monde  ,  où  après 
tant  d'années  par  la  valeur  d'un  feul  Ge- 
neral en  fi  peu  de  jours  ? 

f  I  )  Tout  ce  qnil  y  a  de  Généraux,  La  guerre 
contre  les  pirates  avoit  duré  vingt-trois  ans. 

c  ij        ^ 
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XXXII.  Qiielle  Province  pendant  tour 
ce  tems  avez-vous  confervée  hors  d'attein- 
te à  tant  de  Corfaires  ?  Sur  quels  revenus 
pouviez-vous  compter  ?  A  quels  Alliez  a- 
vez-vous  donné  fecours?  Sous  quelles  dé- 
fenfes.ont  e'té  vos  armées  navales  ?  Com- 
bien vous  imaginez- vous  d'Illes  defertes  ? 
Combien  vos  Conféderez  failîs  de  frayeur, 
cnt-ils  abandonné  de  Villes  ?  Combien  les 
pirates  en  ont-ils  prifes  ?  (  ,i  ) 

Mais  pourquoi  rappeller  des  malheurs 
arrivez  fï  loin  de  nous  ?  Le  propre  des  Ro- 
mains autrefois  5  c'étoit  de  faire  la  guerre 
dans  des  régions  écartées  ,  &  d'employer 
les  forces  de  l'empire  à  défendre  ,  non  leurs 
foyers  de  leurs  toits ,  mais  les  intérêts  de 
leurs  alliez  Se  de  leurs  amis.  Pe^idant  tous 
ces  tems  dont  je  parle  ,1a  mer  leur  étoit 
il  bien  fermée  ,  que  nos  armées  ne  paf- 
foient  jamais  à  Brindes  (i)  qu'au  fort  de  l'hy- 
vcr.  Dois-je  donc  me  plaindre  qu'il  vous 
fcit  revenu  des  captifs  de  pais  très -éloi- 
gnez ,    puifqu'on  a  même  (  3  )  racheté  des 

{{)  E^  ent.ihpnfes.TlvL-  Brindes   leurs  armées  , 

tarquedit  c]u*ils  avcient  pour  y  fe'journer  durant 

pris  quarante  Villes.  l'hyvcr. 

(7.)  ABjindes.Cétok  (3)    Racheté.   On  dit 

unportconfidcrabledela  qu'un  Lieutenant  Gene- 

Catabre.  Durant  la  guer-  rai  des  Romains  que  les 

re contre  les  pirates  ,  &  pirates  avcient  défait^: 

contre  Mitridare,'iesRo-  pris  prifonnier  ,  fut  ra- 

Kiains  Jaifoient  pafler  à  chetc  par  fa  femme. 
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Lieutenans  Généraux  de  la  République  ? 
Comment  la  mer  aurok-elle  été  leure  pour 
les  néeocians ,  après  que  des  douzaines  de 
naches  (  i  )  avec  leurs  fuiçeaux  ont  pai- 
fé  fous  la  puiflance des  Pirates? 

X  X  XI I L-  Pourquoi  rappellerois-je 
la  prit'e  de  Colophon ,  de  Samos  ,  ces  vil- 
les fameufes ,  &  d'une  infinité  d'autres  en- 
core '■,  comme  fî  vous  ne  fçaviez  pas  que 
vos  Ports  &  les  leurs  qui  vous  font  vivre 
ôc  refpirer,  ont  été  fous  la- domination  de 
ces  brigands  ?  Igncrez-vous  que  le  Port  de 
[i]Caïetefî  célèbre  &  toujours  rempli  de 
valïleaux5-aété  pillé  en  la:  prefencc  du  Pré- 
teurPQue  du  promontoire  deMifene ,  [3]  les 
enfans  de  celui  qui  avoit  auparavant  fait 
la  guerre  contre  les  Pirates,  ont  été  enle- 
vez par  les  Pirâtes-mémes  ?  Pourquoi  dé- 
plorerois-je  la  perte  du  port  d'Oftie  ,  h  dé- 
la  vantageufe  ôc  fî  honteufe  àla  République, 
puifqu'à  vos  propres  yeux  la  Flotte  qu.» 
coiTimandoit  un  Con.^.d  Romain  y  fut  pri- 

(  I  )  Des  dou':(aines  de  chss  dans  leurs  faifceaux» 
^<^f^^5.  S.  Sextilius&Bi-        (1)  Caïete.  Petite 

Jienus  ,  deux  Préteurs  a-  Ville  de  la  Campanie. 
\cc  leurs  haches  &  leurs      (3  ]  Les  enfans  de  celui, 

faifceaux  furent  faits  pri-  C'étoit   une  fille  d'An- 

fonniers'.chaque  Pre'teur  toine,   que   les   pirates 

avoit  devant  lui  lîx  Lie-  rendirentpourunegran- 

ieurs  qui  raarchoicnt  en  de  fomme  doncoiilâ  ra- 

campi^sic  avec  leurs  hâ-  cheta. 
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ie  ôc  défaite  par  les  Corfaires.  Ah  Dieux 
immortels  I  comment  la  valeur  incroya- 
ble &  prodigieufe  d'un  feul  homme  a-t- 
elle  pu  rendre  au  peuple  Romain  fi  prom- 
ptemenr  ià  fplendeur ,  que  vous  qui  voyiez 
il  n'y  a  pas  long-tems ,  à  l'embouchure  du 
Tybre  la  Flotte  des  ennemis  y  vous  ap- 
preniez aujourd'hui,  qu'il  n'y  a  pas  un  feul 
vaiffeau  de  Pirates ,  jufqu'à  l'embouchure 
^e  la  Méditerranée  dans  l'Océan. 

XXXIV.  Et  quoique  vous  fçachicz 
avec  quelle  rapidité  tout  cela  s'cll  fait ,  je 
ne  dois  pas  néanmoins  n'en  rien  dire  -,  car, 
qui  jamais  par  l'envie  de  faire  réiillir  (es 
affaires ,  ou  de  reciieiUir  de  grands  profits, 
a  pu  vifîter  tant  de  lieux  Ôc  achever  tant  de 
courfes  en  au!îi  peu  de  tems ,  que  cette  Flo- 
te  impetueufe  a  parcouru  les  mers  fous  le 
commandement  de  Pompée.  Il  fe  rendit 
en  Sicile ,  vifîta  l'affrique ,  vint  enfuite  en 
Sardaigne  avec  fa  Flote  avant  la  faifon  de 
monter  en  mer-,  ôc  par  de  bonnes  garni- 
fons  fortifia  ces  trois  magazins ,  d^où  le 
peuple  Romain  tire  (es  bleds. 

XXXV.  De-là  revenu  en  Italie ,  après 
avoir  garni  de  troupes  ôc  de  vaiflTeauxles 
deux  Efpagnes  (i)  ôc  laGauleCifalpine,  (i) 

f  I  )  Les  deux  Efpagnes»  En  deçà  des  Alpes  à  Te'- 

L'Efpagnc au-delà  de l'I-  gard  des  Romains.  C'é- 

bere  ,  &  celle  en-dcça.  toit  le  Picénum,  le  Mi- 

{i)L(tgi!ihU  Ci  fulmine,  lanois  ,  la  Lombardic. 
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3c  en  avoir  envoyé  fui:  les  côtes  de  l'Illy- 
riCjclans  PAchaïe  ,&  dans  toute  la  Grè- 
ce ,  il  laifla  fur  les  deux  mers  de  l'Ita- 
lie de  grandes  Flotes  ,  6c  quarante-neuf 
jours  après  fon  départ  de  Brindes  il  réunit 
toute  la  Cilicie  fous  la  domination  Romai- 
ne j  tous  ceux  de  ces  pirates  qui  ne  furent 
ni  tuez  ni  faits  prifonniers  le  donnèrent  à 
fon  fervice  de  fe  fournirent  a  fa  puiil^mce. 
Il  n'ota  point  aux  Cr-'tois  l'efperance  de 
les  recevoir  à  une  compofîtion  amiable ,  & 
leur  commanda  de  lui  donner  des  orages 
après  qu'ils  lui  eurent  envoyé  des  d  putez 
jufqu'en  Pamphilie  ,  implorer  fa  compaf- 
fion.  Ainfl  pour  une  guerre  de  cette  con- 
féquence ,  d'une  fi  longue  durée ,  d'une  fi 
vafte  étendue ,  &  qui  drfoloit  tous  les  peu- 
ples &c  toutes  les  nations  ,  Pompée  fit  des 
préparatifs  fur  la  fin  de  l'hy ver ,  monta  les 
vaifléaux  au  commencement  du  printems, 
&  confomma  tout  l'ouvrage  au  milieu  de 
l'été. 

XXXVI.  Voilà  quelle  eft  l'étonnante 
valeur  de  ce  General  :  que  faut-il  penfer 
de  l'excellence  &  du  grand  nombre  de  ks 

C'eftlepaïs  quelesGau-    division  ou'il  en  fît  de- 
lois  avoient  pris  ouaiid    puis  appella  l'une  la  gau- 
ils  paderentlc  Rulîicon    le  Cueneure,  &rauLrela 
fous  le  rcgne  de  l'ancien    gaule  Ultérieure 
Tarquin.  Ccfardaas  U 

C  iiij 
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antres  vertus  dont  j'avois  commencé  de  voii  - 
parler  -,  car  là  valeur  n'eft  pas  la  feule  qu 
forme  un  parfait  General  d'armée  ,  pluficur 
autres  dai\'ent  l'accompagner  ,  ik  marche; 
pour  ainiî  dire  à  fa  faite.  Qiieile  doit  êtr 
i'à   probité ,   fa  moderation  en  toutes  ren 
contres  5  fa  folidité ,  fon  affabilité  ,  fon  in- 
telligence ,  fa  douceur  ?  Examinons  un  mo- 
ment en  détail  toutes  ces  qualitez  dans  Pom- 
pée y  elles  y  font ,  Ro  m  a  i  n  s  ,  au  degré  fu- 
préme  :  mais  pour    les  mieux   voir  &c  en 
mieux  juger,  .oppofons-leur  les  caractères 
des  autres  Généraux* 

X  X  X  y  1 1.  Peut-on  mettre  pa  rmi  leur 
nombre  celui  dont  les  compagnies  fe  ven- 
dent ôc  fe  font  vendues  dans  fon  armée  ? 
Qtielle  idée  de  grandeur  &  de  mérite  doit- 
on  prendre  d^s  la  Republique  ,  pour  un 
komme  qui  [  i  ]  de  l'argent  tiré  du  tréfor 
public  pour  les  dépenfes  de  fes  troupes  en 
tait  des  diftributions  aux  Magiftrats  [  i  "^ 
pour  en  obtenir  le  commandement  de  quel- 
que Province ,  ou  qui  par  avarice  le  laiffe 
â.Romeppur  profiter?  Par  ce  bruit  fourc 

fi)  L'argent  tiré  du  (z)Quand  un  General  de 

tréfoY  fublic»    Tout    le  voit  partir  pour  (on  ar 

inonde     fçait    combien  me'e,  le  Sénat    lui  alfî 

d'avarice  il  y  avoit  dms  gnoit  une  fomme  d'aï 

ceux  qui  follicitoient  les  gent  que  le  Quefteiir  11  ; 

gouvernemens   de  Pro-  comptoic. 
TÎnce  chez  le  peuple  Ro- 
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qiie  j'entens  ,  Romains,  il  icmble  que 
vous  coiinoilikz  quelou'un  à  qui  l'on  pat 
faire  ce  reproche.  Pour  moi  je  ne  noin- 
me  perfonne  ,  ainfi  fe  ficher  contre  moi  ^ 
c'eft  vouloir  s'en  faire  à  foi-mcme  l'appli- 
cation. Qiii  de  nous  ignore  combien  cette 
avarice  des  Comm.andans  a  dégrade  nos  ar- 
mées 5  en  quelques  lieux  qu'elles  ayent  été. 

XXXVIII.  Souvenez-vous  des  rou- 
tes que  pendant  ces  amiées  dernières  nos 
Généraux  ont"  faites  en  Italie  par  les  terres 
^  par  les  villages  des  citoyens.  Vous  ju- 
gerez alors  plus  aifénient  de  ce  qui-  s'eft  fait 
chez  les  peuples  plus  éloignez.  Vous  con- 
noitrez  Ci  nos-  troupes  Roir.aines  ont  pris 
plus  de  vaifTeaux  ennemis  qu'ils  n'en  ont 
ravagés  aux  alliez  pendant  les  quartiers 
d'hyver.  Comment  un  General  pourroit-il 
contenir  en  règle  fon  armée  ,  quand  il  ne 
fe  contient  pas  lui-même,  &€  juger fes  fol- 
dats  avec  rigueur  ,  quand  il  ne  veut  pas  être 
ju^é  rigcureufement. 

"X  X  X I  X.  Cell:  en  ceci  qu'il  faut  ad- 
mirer combien  eft  au-deflits  des  autres  ce- 
lui, dont  les  légions ,  felon  ce  qu'on  en  re- 
porte ,  arrivèrent  en  A(ie  avec  tar-t  d*or- 
dre  Se  de  difcipiine  ,  eue  non-feulement  une 
arm^^e  compofée  de  tant  de  troupes ,  n'ait 
f  ren  endommagé  dans  les  ca'^ipagnes  culti- 
vées, mais  n'y  ait   pas  laide    la  moindte  ■ 
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trace.  De  plus  on  fçait  par  les  bruits  pu- 
blics &  par  des  lettres ,  comment  fe  paf- 
fent  les  quartiers  d'hyver  de  {es  troupes. 
Non-feulement  on  ne  fait  violence  à  per- 
fonne  pour  fournir  au  foldat  fa  dépenfcj 
mais  on  ne  permet  pas  même  à  quicon- 
que le  voudroit  de  la  lui  fournir.  Nos  pères 
vouloient  que  les  demeures  de  nos  alliez 
ôc  de  nos  amis  fuflfent  des  re'traites  pour 
hyverner  ôc  non  pour  piller. 

X  L.  Voyez  en  toute  autre  chofe  quelle 
eft  la  moderation  de  Pompée.  D'où  pen- 
fez-vous  que  venoit  cette  promptitude  fur- 
prenante  de  fes  marches  :  car  ce  ne  fut  ni 
la  force  extraordinaire  des  rameurs  ,  ni 
quelque  art  particulier  du  Pilote ,  ni  quel- 
ques vents  nouveaux  qui  portèrent  fa  Flote 
aux  extrêmitez  du  monde  avec  tant  de  vi- 
telfe ,  que  ce  qui  a  coutume  de  retarder 
les  autres  ne  le  retarda  pas  d'un  moment 
dans  la  route  qu'il  avoir  commencé  de 
fuivre  :  ni  l'avarice  ne  Parrêta  pour  le  pil- 
lage ,  ni  la  débauche  pour  la  volupté  ,  ni, 
l'agrément  des  lieux  pour  s'y  divertir ,  ni/ 
la  reputation  des  Villes  pour  les  connoî-/ 
tre ,  ni  les  fatigues  enfin  pour  fe  répofer  j 
en  un  mot ,  les  ftatues ,  [  i  ]  les  peintures 

(  I  )  Les  fi^fues.  Plu-  crince  ,   &    ne   s'arrcti 

tarque  dit  que  Pompée  point:  à  y  rien  voir  dî 

palTantpar  Athènes  alla  curieux. 
au  temple  y  faire  ua  fa- 
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Us  curioiicez ,  dont  les  Villes  de  la  Grèce 
font  ornées ,  &  que  fes  prédecefleiirs  cro- 
yoient  devoir  enlever  ,  il  ne  crut  pas  mê- 
me à  propos  de  les  vifiter. 

X  L I.  Ainfî  dans  tous  ces  païs  on  re- 
garde aujourd'hui  Pompée ,  non  comme 
un  General  envoyé  de  Rome ,  mais  comme 
nn  homme  delcendu  du  ciel  ;  &  ils  com.- 
mencent  à  croire  qu'autrefois  parmi  les 
Romains  il  y  avoir  des  gens  d'une  héroïque 
moderation. 

Lesnations  étrangères  regardoient  ces  élo- 
ges comme  fabuleux  &  laiffez  à  la  pcfteri- 
té  crédule.  Maintenant  que  la  fplendeur 
de  notre  empire  éclate  parmi  ces  peuples , 
ils  comprenent  que  leurs  ancêtres  avoienc 
raifon  ,  lorfque  nous  avions  des  Magiftrats 
(i  vertueux  ,  d'aimer  mieux  être  fournis  au 
peuple  Romain  que  de  commander  à  d'au- 
tres. D'ailleurs ,  on  dit  que  Pompée  offre 
aux  plus  fimples  particuliers  des  avenues  fî 
faciles  pour  arriver  jufqu'à  lui  -,  un  Ci  libre 
accès  aux  plaintes  contre  l'injuftice,  que  fon 
affabilité  le  proportionne  autant  aux  petits 
oue  fa  dignité  l'élevé  au-deffus  des  grands. 

XLII.  Souvent,  Romains  ,  vous 
avez  été  témoins  dans  ce  lieu,  des  impref- 
fîons  que  faifoient  les  lumières  de  fa  fagef- 
fc  &  les  richeffesde  fon  éloquence  ,  accom- 
pagnée d'une  certaine  majefté  qui  fied  fi 
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bien  à  un  General.  Quelle  idée  penfcz-voits ' 
que  parmi  les  alliez  on  avoit  de  fa  fidélité  , 
que  ks  ennemis  d-e  tous  les  genres  ont  regar- 
dé comme  une  chofe  facrée,    A  l'égard  de 
fa  douceur  ,  elle  va  ii  loin  qu'on  auroit  de 
la  peine  à  dire  fi   les    ennemis    ont    plus 
craint  fa  valeur  en  combattant ,  qu'il  sn'ont 
aimé  fa  douceur  après  avoir  ,été  vaincus.  ' 
Et  quelqu'un  iiéiiteroit-il  encore   s'il  faut 
confier  le  foin  d'une  fi  im.portante  guerre 
à  un  homme  qui  par  une  providence  divin^e 
parok  né  pour  finir  touteis  Its  guerres  de  nos  - 
jours, 

XL  I  î  ï.  Mais  Çi l'eflim^e  publique  (€n' 
beaucoup  dans  la  conduite  des  armées  èc 
dans  le  commandement  itiiliraire ,  perfon- 
ne  n'ignore  combien  Pompée  s'en  eft  ac- 
quis parmi  nos  troupes.  On  fçait  que  pour 
les  gouverner  heureusement  il  importe  que 
les  ennemis  &  les  alliez  ayent  une  grande 
idée  des  Généraux  ,  &  que  dans  ces  con- 
jon«51:ures3  où  le  mépris ,  la  crainte ,  la  haine,  - 
l'amour  viennent  à  AécïàQï  :  leshom.mes  ne 
fe  déterminent  pas  moins  par  les  bruits  de 
la  renommée ,  que  par  quelque  raifon  fo- 
lide.  Quelle  reputation  dans  l'univers  a  ja- 
mais été  plus  célèbre  que  celle  de  Pompée  ?" 
Qiiels  exploits  ont  égalé  les  fieiis  ?  De  oui, 
Romains  ,  pour  foutenir  cette  cfti- 
me^  fi  prétieufe  àc  Çi  rare  avez-vous  pçrtc 
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les  jugemens  plus  avantageux  ^  plus  glo- 
rieux . 

XL  IV.  Croyez-vous  qu'il  y  ait  eu  dans 
le.  monde  une  centrée  aflez  deierte  pour 
être  demeuLce  impénétrable  à  la  gloire  de 
ce  jour  où  le  peuple  Romain  rcmpliiTant 
avec  affluence  cette  place  &  tous  les  tem- 
ples d'alentour  ^  demanda  unanmiement 
Pompée  pour  le  feul  General  d'une  guerre 
(i)  commune  avec  toutes  les  autres  nations. 
Ainfi  pour  n'en  pas  dire  davantage  ,  &  ne 
p^s  con  armer  par  l'exem.ple  d'' autrui  com- 
bien l'autcrité  de  Pompée  eft  refpedtable 
dans  les  troupes  ,  il  n'en  faut  tirer  d'exem- 
ple que  de  les  actions  héroïques.  Du  Jour 
que  vous  l'eûtes  nommé. pour  commander 
votre  armée  navale  ,  les  bleds  paiTerent 
de  la  diiette  &  de  la  cherté  tout  d'un  coup 
à  un  /i  bas  prix,  que  les elperances  fondées 
fur  la  reputation  d'un  îeul  homme  fi- 
rent ce  qu'auroit  eu  peine  à  faire  dans  une 
longue  paix  la  plus  abondante  moifTon  des 
campagnes. 

X  L  V.  Après  le  malheur  qui  vous  arri- 
va dans  le  Pont-,  après  le  mauvais  fuccès  de 
cette  bataille  ,  dont  malgré  moi  je  vous  ai 
rappelle  la  mémoire  un  peu  auparavant,nos 
alliez  s'allarmerent  5  les  ennemis  reprirent 
courage  ,  &  receurent  de  nouveaux  fecours, 
6c  la  province  n'ayant  plus  d'affez  fortes  dé- 

(  X  ]  D^nneiuerre.  La  guerre  contre  les  pii;at€$ 
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ienfes ,  vous  eulîiez  perdu  PAfie  ,  Ro- 
mains' ,  fi  dans  le  peril  des  conjonctu- 
res ,  la  fortune  du  peuple  Romain  n'eût  di- 
vinement porté  Pompée  dans  ces  climats. 
Son  arrivée  arrêta  Mitridate ,  qu'une  vi- 
ctoire fi  furprenante  encourageoit ,  de  re- 
tarda Tigranes  qui  venoit  fondre  en  Afic 
avec  une  armée  menaçante.  Doutera-t'on* 
après  cela  de  ce  que  pourra  faire  la  valeur 
d'un  homme  ,  dont  la  feule  réputation  fait 
tant  de  chofes  en  fon  abfence  -,  &  combien 
il  lui  fera  facile  par  (es  ordres  ôc  avec  fes 
troupes  de  conferver  nos  alliez  ôc  nos  reve- 
nus après  les  avoir  fçu  défendre  par  le  feul 
bruit  de  fon  nom. 

X  L  V  ï.  Mais  ce  qui  montre  bien  claire- 
ment en  quelle  haute  eftime  il  étoitchez  nos 
ennemis  ,  c'eft  que  de  tant  d'endroits  éloi- 
gnez ôc  Cl  differens ,  ils  fe  foient  tous ,  en  fî 
peu  de  tems ,  foûmis  à  fa  domination  j  que 
les  Ambafladeurs  des  Cretois ,  lorfque  notre 
General&  notre  armre  ( toient  dans  leur  Ifle, 
vinrent  jufqu'aux  extrémitez  de  l'Empire 
trouver  Pompée  ,  pour  lui  declarer  que  tou- 
tes leurs  villes  ttoient  refolues  de  fe  rendre  à 
lui.  Et  jufqu'à  Mitridate  lui-même ,  n'en- 
voya-t-il  pas  en  Efpagne  un  Ambaffadeur  (i) 

(  1  )  "Vn  Jimhfiffadeur.  tridate  envoya  fon  Am- 

Q.  Metellus  &  Perpenna  baffadcurà  Pompée,  qui 

commandoient    Parme'e  n'etoitalors  queQuefleui: 

d'Efpagne  comme  Con-  dans  cette  armée, 
fulaires.  Cependant  Mi. 
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à  Pompée,  qui  le  reconnut  toujours  pour  tel, 
quoique  ceux  à  qui  cette  deputation  ne  plai- 
foit  pas  j  aimafïent  mieux  le  regarder  com- 
me un  efpion.  Ainfi ,  Romains  ,  après 
tout  ce  qu'il  a  fait  depuis  ce  tcms-là  ,  vous 
pouvez  de'cider  fi  cette  eftime  qu'il  s*eft  ac- 
quife ,  6c  que  vos  jugemens  favorables  ont 
encore  augmentée ,  fera  d'un  grand  poids 
auprès  de  ces  Princes  Ôc  de  ces  peuples  étran- 


gers 


XL  VII.  Il  me  relie  à  dire  en  peu  de 
mots  quelque  chofe  de  fon  bonheur. Perfbn- 
ne  ne  peut  foi-même  fe  rendre  heureux, mais 
on  peut  parler  ôc  fc  fouvenir  du  bonheur  des 
autres ,  autant  qu'il  convient  à  l'homme  de 
s'expliquer  fobrement  fur  un  don  que  l'on 
doit  au  pouvoir  des  Dieux.  Pour  moi  je  (uis 
perfuadé  que  fi  l'on  a  confié  fouvent  à  Fa- 
bius ,  à  Metellus ,  à  Scipion  ,  à  Marius ,  ôc 
à  tous  les  Généraux  diftinguez ,  des  ordres , 
des  commandemens  ôc  des  armées ,  on  n'a 
pas  (i  abfolument  compté  lur  leur  courage  , 
qu'on  n'ait  auflii  beaucoup  efperé  de  leur 
bonheur.Car  il  eil:  certain  que  la  plupart  des 
Héros  ont  eu  je  ne  fçai  quelle  deftinée  heu^ 
reufe,  divinement  attachée  à  leur  personne 
pour  leur  faire  exécuter  routes  ces  merveil- 
les ,  qui  leur  ont  acquis  tant  de  reputation 
ôc  tant  de  doire.  A  l'éc^ard  de  celui  dont 
nous  nous  entretenons ,  je  ne  lui  attribue* 
rai  pas  la  fortune  jufqu'à  dire  qu'il  la  tient 
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toujours  en  fa  puifTance  ,  de  crainte  que  ce 
que  je  dirois  ne  me  fit  paroître  ou  impie ,  ou 
ingrat  envers  les  Dieux,  Mais  je  vous  rapel- 
lerai  feulement  ce  qu'il  a  fait ,  afin  d'animer 
vos  efperances  fur  ce  qui  lui  refte  à  faire. 

XL  VI  IL  Ainfi,  R  o  m  a  i  n  s ,  je  ne 
.vous  détaillerai  point  combien  toutes  {es 
actions  ou  militaires,  ou  domeftiques  ont 
,  été  heureufes  par  terre  &  par  mer  j  que  non 
feulement  les  citoyens  con^ntoient  à  tout 
ce  qu'il  vouloit.;  que  les  alliez  y  acquief- 
çoient^que  les  ennemis  s'y  foùmettoient , 
mais  que  les  vents  Se  les  laifons  les  favori- 
foient.  Je  m.e  contenterai  de  dire  que  qui  que 
ce  foit  n'a  jamais  été  affez  hardi  pour  de- 
iîrer  d'obtenir  des  Dieux  une  aufli  grande 
quantité  de  bienfaits  que  Pompée  en  a  réel- 
lement reçiis.  Ainfi,pourle  falut  de  l'Empi- 
re en  general 3  autant  que  pour  lui,  Ro- 
mains 5  vous  devez  fouhaiter ,  comme 
auiîî  vous  le  faites ,  que  ce  même  caractère 
.de  bonheur  foit  toujours  attaché  à  fa  per- 
fonne. 

X  L I X.  Comme  donc  cette  guerre  eft  fî 
:îiéce{raire  qu'on  ne  la  peut  négliger  ,  fi  im- 
portante qu'il  la  faut  conduire  avec  atten- 
tion, &c  que  vous  en  pouvez  donner  le  com- 
mandement à  un  General  fçavant  dans  l'art 
militaire  5  fuperieur  aux  autres  par  fa  valeur, 
«illuftre  par  fa  reputation  ,  célèbre  par  fa  for- 
,£U|iej;liefiterjz-vous,  Romain  s  ^  d'em- 
ployer 
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ployer,  pour  laconfervation  &  PaccroiiTe- 
ment  de  la  Republique  un  fî  grand  avanta- 
ge que  les  Dieux  immortels  vous  olrrent ,  &c 
vous  mettent  entre  les  mains.  " 

L.  Quand  même  Pompée  feroit  mainte- 
nant à  Rome,  comme  un  particulier,  &  lans 
emploi ,  il  faudroit  néanmoins  le  choiiir ,  ôc 
l'envoyer  conduire  cette  expedition  -,  mais 
puiiqu'outre  toutes  les  autres  utilitez  effen- 
tielles ,  la  favorable  conjonclure  veut  enco- 
re qu'il  Ibit  dans  des  lieux  où  pour  com- 
mander une  armée ,  il  n'a  d'un  m.oment  d 
l'autre  qu'à  [  i  ]  fe  mettre  à  la  tête  de  celle 
dont  on  peut  le  rendre  maître^  qu'attendons- 
nous?  Etpuifque  nou:  avons  les  DieUx  im- 
mortels pour  conducteurs,  pourquoi  ne  con- 
Rons-nous  pas  le  foin  de  cette  guerre  decifi- 
ve  au  même  hommeà  qui  les  autres  ont  été 
confiées  (i  heareufemenr  pour  le  bien  pu- 
blic. 

L  ï.  Je  fçai  que  [  1  ]  Q^^Catulus  ce  Ro- 
main fimeux  ,  il  cher  à  l'Etat,  comblé  de  vos 
biens,(5(:  que  [3lQ^Hoïteniius,ii  diftingué  par 

[1]  Se  mettre  à  U  the.  triomphe  ,  &;  qui  Te  crca. 

C'eft-à-dire,  fe  mectreà  vanc  oprime  p«r  les  sn- 

htêce  de  l'armée  com-  nemis  ,  qui  lui  refuferenc 

mandée  par  Gbbrion.  de  traiter  comire  il  le  de- 

[-1  S^CatHlus.  l\çi'  mandoit,  fut  obligé  de  ic 

■voie  paflé   par  plu./îeurs  tuer. 

Magiltrature-.  C'éroit  le  ;    [^^J^HertenfiusAlo:^ 

fils  du  grand  Catulusho-  tcnfiiis  3c  Catulasétoicn: 

noré  du  Confulat  &  du  deujcCoiiiUiairestrès-dî- 
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ies  honneurs ,  parfes  ricliefTes  ,  par  Tes  ver- 
tus ,  par  Ton  efprit ,  ne  font  pas  de  mon  opi- 
nion. J'avoue  que  leur  autorité  doit  être  d'un 
grand  poids  auprès  de  vous  ,  &c  qu'en  beau- 
coup d'occaiîons  elle  a  prévalu  -,  mais  dans 
l'aliaîre  dont  il  s'^.gk ,  malgré  ies  fentimens 
contraires  de  ces  grands  hommes ,  fans  nous 
arrêter  à  l'autorisé  de  leurs  avis ,  nous  pou- 
vons examiner  la  vérité  par  la  chofe  même 
6c  par  la  raifon  ,  d'autant  plus  aifément, 
qu'ils  conviennent  que  tout  ce  que  j'ai  die 
c/1  vrai  :  Sçavoir  que  la  guerre  eft  necelTaire 
ôc  importante  ,  de  qu'il  n'y  a  que  Pompée 
en  qui  tout  eft  grand. 

LU.  Voici  donc  ce  que  dit  Hortenfîu^. 
S'il  faut  tout  mettre  entre  les  mains  d'un 
feul  5  Pompée  eft  apurement  le  plus  digne , 
mais  tous  les  emplois  ne  doivent  pas  être 
conférez  à  la  même  perfonne.  Ce  difcours  a 
4éJ3.  perdu  toute  fa  force ,  &c  l'événement  l'a 

ftinguez  dans  la   Repu-  toitCenfeiir,  il  abdiqua 

blique.  Hortenfius  etoit  cette  charge  parcecju'ilai- 

ie  rival  de  Ciceron  en  fait  moit  la    vie  tranquille. 

d'e'loquence,&partageoit  Quoiqu'il  fut  grand  ami 

fa  reputation  &  f'^n  cre-  de  Ciceron ,  &  de  Pom- 

dit,ran<;  que  certe  con-  pée  ,  il  ne  laifîa  pas  de 

C'.irrence  diminuât    rien  s'oppofer  aux  honneurs 

Je'aliaifon  où  ilsétoienc  qu'on  vouloit  conférer  à 

£nfemb!e.  Catuluss*étoit  ce  General  Ainfî  Ciceron 

rendu  trcs-celebre  par  fes  a  voit  en  ces  deux  hom- 

cxploits  militaires   ;    &  me«;,  qui   combattoîenc 

dans   quelques   troubles  fon  fentimcnt,  deux  ad- 

wrivez  pendant  qu'il  c-  vcrfaires  çonfiderables. 
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mieux  refacé  que  les  paroles.  Car  vous-mê- 
mes 5  Horrenlîus ,  avec  cette  richeflc  d'clo- 
quence  ,  qui  vous  eil  particulière  ,  vous  par- 
lâtes Tolidement  oc  noblement  dans  le  Sénat 
contre  A.  Gabinius  ,  ce  courageux  Tri- 
bun ,  qui  propofoit  une  loi  pour  envoyer 
un  ieul  General  contre  les  pirates,  &  de 
cette  même  Tribune,vous  dites  beaucoup  de 
chofes  contre  cette  loi. 

LUI.  Mais  après  tout,  fi  pour  lors  vo- 
tre opinion  avoir  eu  plus  d'autorité  fur  le 
peuple  que  le  falut  ôc  le  veritable  intérêt  de 
la  Republique  ,  aurions-nous  aujourd'iiui  la 
gloire  que  nous  avons  ,  &  ferions-nous  les 
maîtres  de  l'univers  ?  Vous  paroiiToit-il  que 
nous  le  fuiîions ,  lorfque  nos  Lieutenans  gé- 
néraux ,  nos  Préteurs,  nos  Quefteurs  étoient 
faits  captifs ,  lorfque  d'une  province  à  Pau- 
tre ,  nulles  iortes  de  pafiages  ôc  de  voitures 
ne  nous  étoient  libres,  lorfque  les  mers  nous 
croient  tellement  fermées ,  que  toute  navi- 
gation, foir  pour  le  commerce  dss  néoocians 
foit  pour  les  voyages  des  Oiliciers,  [i7  nous 
croit  abfolument  interdire. 

L  I  V.  Quelle  ville  autrefois,  Je  ne  dis  pas 
(des  Athéniens ,  qui  croient  les  maîtres  d'une 
grande  étendue  de  mers ,  ni  des  Carthagi- 
nois, que  leurs  Hottes  6c  leurs  forces  mari- 

[  I  ]  Ah  fol  HiTunt  inter-  minces  n'ofoient  alors  {c 
dite.  Les   CoiTj-nandans    mettre  en  chemin. 
nommez   pour    les  pro' 

Dij 
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rimes  rendoient  iî  puiflans,  ni  des  Rhodienî^ 
dont  la  gloire  ôc  la  difcipline  fur  mer  (e  font 
foutenuès  jafqu*à  ce  tems-ci-,  mais  je  deman- 
de quelle  ville  ,  avant  nos  malheurs ,  a  ja- 
mais été  affez  foible ,  quelle  ifle  aflcz  petite 
pour  ne  pas  défendre  par  elle-même  ks  ports 
ëc  ion  territoire  ,  ôc  quelque  partie  de  fon 
pays  &  de  fes  cotes?  Cependant  quelques  an- 
nées de  fuite  ,  avant  la  loi  Gabinia ,  [  i  ]  ce 
peuple  Romain  ,  dont  le  nom,  jufqu'à  nos 
jours,  n'avoit  celTé  d'être  invincible  dans 
les  batailles  navales ,  perdit  beaucoup ,  non 
feulement  de  fes  avantages ,  mais  de  fa  di- 
gnité  &  de  fon  pouvoir, 

L  y.  Nous ,  dont  les  ancêtres  vainquirent 
avec  leurs  flottes,  les  Rois  Antiochus  ôc  Per- 
fée ,  &  les  Carthaginois  ,  ces  peuples  expéri- 
mentez ôc  Cï  Bien  équipez  fur  mer  ,  nous  ne 
pouvions  plus  en  aucun  lieu  nous  trouver 
auffi  forts  que  ces  pirates.  Nous  qui  aupara- 
vant ne  tenions  pas  feulement  l'Italie  en  af- 
furance  ,  mais  qui,  par  la  feule  reputation  de 

[i]  La  Lût  Gahinia:,  ,  cu'a.  quatre  cens  ftades 

L^.in    <î8^a  A.  Gabinias  dans  la  mer,  il  au  roi  t  le 

Tiibua  du  peupl' >,  fît  u-  pouvoir  de  conimandei: 

ne  loi  par  laquelle  lecom-  aux  Rois,  aux  Généraux 

mandement  de  la  guerre  &  aux  villes  ,  qu'ils  eu/L 

contre  les  pirates  fut  don-  fent  à  lefecourir  de  tout 

ne  à  Pompe'e.  En  forte  ce  qui  lui  icroit  neccfïài» 

cjue  depuis  les  Colonnes  rc  pour  la   conduite  de - 

^'Her<:ules,   &  dans  ks  cette  guerre» 
pt:ayiu(;es  snar  lûmes  jjuL 
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nos  forces  ,  pouvions  mettre  à  l'abri  nos  al- 
liez jufqu  es  iur  les  cotes  les  plus  cloi^gncesg 
rien  n'ttoit  alors  à  craindre  pour  l'iile  de 
Delos  ,  Cl  loin  de  nous  iur  la  mer  Egée,  quoi- 
que petite  &c  fans  murailles ,  elle  étcit  rem- 
plie  de  richeffes  ,  Ôc  de  toutes  parts  les  né- 
gocians  y  venoient  débarquer  leurs  mar- 
chandifes.'  Ce  font  pourtant  ces  mêmes  Ro- 
mains  qui  fe  font  vus  dans  l'Italie  fans  pro- 
vinces maritimes  ,  fans  rades ,  fans  ports,  ôc 
preique  interdire  la  voye  d'Appius.  Com- 
muent donc  dans  ces  mêmes tems,  des  Magi- 
flrats  du  peuple  pou  voient-ils ,  fans  rougir , 
monter  à  cette  Tribune ,  que  vos  ancêtres 
ont  ornée  de  ces  dépouilles,  &c  de  ces  proues 
de  navire  qu'ils  avoient  enlevées  aux  Hottes 
ennemies  ? 

L  V  î.  Le  peuple  Roniam  ,  Horten/îus  ^ 
voycic-bien  que  c'étoit  avec  une  bonne  in- 
tention ,  que  vous  diiiez  f.ir  cela  votre  fen- 
timent ,  &c  que  quelques-uns  s'y  conformiez 
rent  j  mais  ce  même  peuple ,  dans  cette  oc=- 
cafîon ,  où  il  y  alloit  du  falut  de  la  patrie  ^ 
aima  mieux  avoir  éciard  à  ce  ou'il  fouttroit, 

[  i  ]  Ld'Uoyed'Jtpiw»  d'Appius  ,  qui  alloit  de= 

La  vingriéme  année  a-  puis  la  porte  Capcne  juf- 

prcs  lecommenccmentcie  qu'à  Capouë.   Les  pira- 

ja  guerre  contre  les  Sam-  tes  étant  devenus  maîtres 

mizs ,  Appius  Claudius  ,  de  toute  la  mer  ,  la  partie 

depuis    furnommc    l'A-  maritimedelavcyed'Ap- 

ncvilla  ,  fît  faire  le  che-  pius  n'étoit  plus  pratica- 

x\ïi\  qu'on  apclle  la  Voye  blc  en  fureté?    ■ 
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qu'à  ce  que  vous  penfiez.  Ainfi  par  une  feule 
loi ,  par  un  (eul  homme,  dans  une  feule  an- 
née 5  nous  n'avons  pas  feulement  été  déli- 
vrez de  cette  mifere  ôc  de  cette  honte ,  mais 
il  a  véritablement  paru  que  nous  comman- 
dions fur  terre  Se  fur  mer ,  à  tous  les  peu- 
ples ôc  à  toutes  les  nations. 

L  V 1 1.  Et  c'eft:  ce  qui  rend  d'autant  plus 
indigne  la  jaloufîe  qu'on  a  témoignée  ou 
contre  Gabinius ,  ou  contre  Pompée  ,  ou 
plutôt  contre  l'un  ôc  l'autre  ,  quand  on  a 
refufé  Gabinius  à  Pompée,  qui  le  demandoic 
pour  fon  Lieutenant,  comme  iî  celui  qui  de- 
mande pour  une  Ci  grande  guerre  le  Lieute- 
nant qu'il  veut  avoir ,  n'étoit  pas  capable  de 
l'obtenir  ,  après  que  ceux  qui  font  allez  dans- 
les  provinces  pour  les  piller,  ôc  pour  dé- 
pouiller les  alliez ,  y  ont  mené  les  Lieutenans 
qu'il  leur  a  plu.  Celui  par  la  loi  duquel  fe 
trouvent  afiermis  le  falut  de  l'honneur  de  la 
Republique ,  ôc  de  tous  les  autres  peuples  ^ 
doit-il  être  exclus  de  la  gloire  d'un  General, 
&d'une  armée  qu'a  (es  rifques  il  a  confcillé 
lui-même  de  former  ? 

L  V I  IL  C.  Falcidius ,  [i] Q^ Metellus , 
Q.  Laelius  du  Latium,  Cn.  Lentulus  que  je 
nomme  tous  par  honneur  parce  qu'ils  ont 
rous  été  tribuns  du  peuple,  auront  pu(i)l'an- 
née  fuivante  de  leur  tribunac  être  autant  de 

'(  I    }  C,  TaîcUiui,  ^c.     Ciceron. 

C'ctoicm   des  ^mis  de        {i)  Cannée  fuivAntf* 


POUR    LA    LOI    MaNILIA.         47' 

licutenans  généraux-,  &:  contre  le  feul  Gahi-r 
nius  on  trouvera  des  gens  afTezfév: res  pour 
l'exclure  -,  lui  qui  dans  une  guerre  entrep ri- 
fe en  vertu  de  la  loi  qu'il  a  faic  paffer ,  fous 
un  General  &  dans  une  armée  qu'il  a  lui- 
même  établie  fous  vos  ordres,  devroit  par 
fon  privilege  fpecial  avoir  été  employé.  J'ef- 
pere  que  pour  le  faire  nommer  à  cette  Lieu- 
tenance  ,  les  Conluls  en  reprefenteront  au 
Sénat  la  nécelî'té.  S'ils  y  ont  de  la  repugnan« 
ce  ou  qu'ils  foient  irréfolus,  je  leur  déclare 
que  j'en  ferai  moi-même  le  rapport ,  Se  que 
la  d  cifion  contraire  de  qui  que  ce  foit,  ne 
m'empêchera,  Ro  mains  ,  fous  vos  auf- 
pices ,  [  I  ]  de  défendre  le  droit  &  le  bien- 
fait dont  vous  m'avez  revêtu.  A  la  referve 
de  Poppoiition  du  Tribun  ,  je  n'écouterai 
rien-,  de  ceux-là  même  qui  nous  en  m^'na- 
cent  feront  de  iérieufes  rcHexions  for  ce  qui 
[  z  j  leur  eft  permis. 

La   regie  étoi:  que   les  Les  Pre'ceurs  pouYoient 

Tribuns  du  peuple,  ne  aufli  bien  que  les  Con- 

pouvoient   l'année    fui-  fuis  faire  leur  rapport  aiî 

vante  de    leur    tribunat  Senau 

devenir  Licutenans  Ge-  .      {  i)  Leur  efi    permis» 

neraux  de  ceax  qui   a-  C'eft  à-dire ,  ce  qui  leur 

voient  été'  ch  ci  fis  pour  eft  permis  contre  le  droit 

commander  pendant  l'an  du   Pre'teur  ,•     car  celui 

ne'e  que  ces  Tribuns  a-  qui  faifoit  une   oppofi- 

Yoient  e'cé  en  exercice.  tion  devoir  être   revécu 

(  I  )  Soui  'VOS  aufptces.  d'une  aufTi  grande  auta- 

11  parle    de    la  Pre'rure  rite  que  celui  qui  pro* 

^u'ojiluiavoitaccorde'e,  pofoit  la  lo?» 
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Ain/î  mon  fenciment,  Romains, 
c'eft  que  Gabinius ,  lefeul  auteur  de  rout  ce 
qui  s'eft  fair  dans  la  guerre  fur  mer  ,  doit  e- 
rre  afibcié  neceifairement  à  Pompée  ,  parce 
eue  par  \os  fufiïages  l'un  a  commis  l'entre- 
priie  de  cette  guerre  à  l'autre  5  qui  a  parfai- 
tement rempli  fa  commiiîîon. 

L  I  X.  Il  relie  à  examiner  l'avis  &  le  Ten- 
îiment  de  C^  Catulus.  Lorfqu'il  vous 
demandafur  qui  vous  vous  repoferiez  en  cas 
que  vous  viniiez  à  perdre  Pompée,  puifqu'e 
vous  mettiez  en  lui  feultoutes  vos  reiTour- 
CCS  ;  il  reçut  de  vous  un  éclatant  témoigrii- 
ge  de  ù  valeur  c\:  de  fon  mérite  -,  car,  prel- 
que  tous  unanimement  vous  vous  écriâtes , 
que  vous  tourneriez  vers  lui-même  vos  ef- 
perances  :  auiii  eft-ce  un  homme  capable  de 
diriger  par  Tes  confeils ,  de  défendre  par  fes 
vertus,  determiner  par  fon  courage  tout  ce 
qûi/epeiiL-  entreprendi'e  de  plus  important 
bcd^  plus  difficile  :  Mais  en  cela  même  je 
fuis  d'un  fentiment  tout-a-iciit  different  du 
iien  5  Car ,  moins  un  homme  a  de  tems  à  vi- 
vre, moins  la  durée  de  ce  terns  cft  connue  *, 
&pîus  la  Pveptiblique ,  tandis  que  les  Dieujt 
l€'permettenr,doit-elie  ;ouir&faire  ufage  de 
la  vie,  ôc  de  la  valeur  d'un  Ci  grand  homme» 
L  <.  Mais  pour  ne  rien  innover  contre  les 
exemples  &  les  préceptes  que  nos  pères  nous 
ont  laiifez  ,  ie  n'ai  que  faire  de  dire  ici  qu'ils 
ont  eu  roii;ours  éizard  aux  coàtumcs  reciies. 

pendant 
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pendant  la  paix ,  ôc  à  l'utilité  commune 
pendant  la  guerre-,  qu'ils  ont  toujours  ac- 
commodé les  mxOtiis  de  leurs  relolutions 
nouvelles  à  la  nouveauté  des  évenemens  &c 
des  conjonctures.  Je  n'ai  pas  beioin  de  vous 
dire  que  deux  des  plus  importantes  guerres, 
celle  de  Carthage  éc  celle  d'Eipaene  ont  été 
faites  &  finies  par  le  même  General  ^  &  que 
Carthage  ôc  Numance,  deux  d^s  plus  puif- 
fantes  villes  qui  ménaçoient  fî  violemment 
notre  empire ,  ont  toutes  deux  été  détruites 
par  le  même  Scipion.  Je  ne  vous  ferai  point 
louvenir  qu'il  n'y  a  pas  long-tems  que  vos 
anciens  &  vous-m<:me  jugeâtes  à  propos 
<le  remettre  uniquement  toutes  vos  efperan- 
ces  eti  Marius,  &de  lui  laiffer  commander 
votre  armée  &  contre  Jugurtha  &  contre 
les  Cymbres  ôc  les  Teutons. 

LXL  Or  touchant  Poj-npée  a  l'égard  de 
qui  Catulus  veut  qu'on  ne  règle  rien  de 
nouveau-,  fouvenez-vous  combien  de  cou- 
tumes nouvelles  ont  été  déjà  établies  avec 
le  confentement  ôc  hipplaudiffement  mê- 
me de  Catulus, 

Qii'y  a-t'il  de  plus  nouveau  que  de  voir 
un  particulier  tout  des  plus  jeunes,  dans  les 
tems  difHciles  de  la  Republique ,  raflembler 
une  armée  ,  il  l'a  raffemblée  :  la  comman- 
der, il  l'a  commandée^  [  i  ]   fe  conduire  en 

{1)  i/ /'a  commandée.    Pompée  fi'avoit  a!ors 
que  13  ans. 
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bon  General ,  il  s'y  eft  conduit.  Que  vchn-' 
on  de  moins  ordinaire  qu'un  très  -  jeu- 
ne homme  que  fon  âge  ëioignoit  encore 
beaucoup  de  la  dignité  de  Sénateur ,  à  qui 
Ton  coniie  une  armée  à  commander  y  que 
de  l'envoyer  en  Sicile  &  en  Affrique ,  diri- 
ger toutes  les  fuites  d'une  guerre  ?  Quelle 
pureté  de  mœurs  ?  Qiielle  majefté  ?  Quelle 
valeur  fit-il  paroître  dans  ces  Provinces  -,  fur 
tout  en  AfFrique ,  où  il  combattit  avec  tant 
de  fuccès  5  6c  d'où  il  ramena  fes  troupes  vi- 
clorieufes  ? 

Qii'y  a-t'il  jamais  eu  de  plus  inolii  que  les 
honneurs  du  triomphe  à  un  Chevalier  Ro- 
main? Ceil  pourtant  ce  qu'a  veu  Rome  &  ce 
qu'elle  a  jugé  digne  d'etre  veu  ôc  célébré 
avec  les  plus  grandes  acclamations. 

L  X  1 1.  Qii'avons  -  nous  encore  veu  dç 
plus  hors  d'ufage ,  lorfque  Rome  a  pour  la 
gouverner  deux  Confuls  [  i  ]  des  plus  illu- 
îlres  ôc  des  plus  vaillans ,  que  d'envoyer  à 
leur  place  un  Chevalier  Romain  conduire 
une  guerre  des  plus  redoutables  ôc  des  plus 
déciiîves  -,  ôc  dans  le  tems  qu'on  l'y  envoyé 
Ôc  que  l'on  objecte  en  plein  Sénat  qu'il  ne 
faut  pas  mettre  à  la  place  d'un  Conful  un 
(impie  particulier  ,  L.  Philippus  répliqua , 
dit-on  5  que  fon  fentiment  n'éroit  pas  qu'on 
l'envoyât  à  la  place  d'un  feul  Conful ,  mais 
de  tous  les  deux.  Dcforte  que  l'on  avoit  fî 

{ 1 }  Deux  Confuls,  Lcpidus  &  Catulus. 


bien  affermi  fur  lui  fes  efpeiances  pour  le 
bon  gouvernement  de  la  Republique ,  que 
l'on  confioit  à  la  valeur  oc  à  la  vertu  d'un 
jeune  homme  la  fondion  de  deux  Confuls, 
Qu'y  a-t'il  de  plus  fingulier  que  d'être  ,  par 
un  décret  du  Sénat,  affranchi  des  loix  pour 
parvenir  à  la  dignité  de  Conful ,  avant  Page 
fixé  pour  exercer  aucune  magiftrature  > 
Que  peut-on  imaginer  de  plus  incroyable  , 
qu'unChevalier  Romain,par  un  autre  décret, 
honoré  d*un  fécond  triomphe?  Tour  ce  qui 
s'eft  innové  de  tems  immemorial  en  faveur 
de  tout  ce  qu^il  y  a  eu  d'hommes  ,  n'appro- 
che pas  de  ce  que  nous  voyons  qu'on  a  fait 
pour  un  feul  homme, 

LXIII.  Et  ces  prilvieges  Ci  rares  &  fi  nou- 
veaux lui  ont  tous  été  accordez  par  l'avis  de 
Qi  Ca;tulus  &  de  tous  les  autres  perfonna- 
ges  illuftres  revêtus  de  la  même  dignité  que 
lui. 

C'eft  donc  à  eux  à  voir  s'il  n'y  auroit  pas 
une  injuftice  bien  manifefte,  après  que  vous 
avez  toujours  approuvé  toutes  les  diflin- 
âions  honorables  qu'ils  ont  eues  pour 
Pompée  ,  que  de  ne  pas  approuver  les  dé- 
cifions  &  les  avis  du  peuple  Romain  en  fa 
faveur-,  furtout  maintenant,  que,  fans  l'avis 
du  Senatjvous  pouvez  foûtenir  le  votrejcon- 
tre  ceux  qui  le  combattent ,  puifque  mal- 
gré leur  oppofition,  vous  avez,  entre  tous 
vos   Généraux^  choiii  Pompée,  feul  pour 
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commander  Par mée  contre  les  Pirates.^ 

LXI  V.  Si  vous  l'avez  fait  imprudem-  . 
ment ,  ôc  (ans  égard  aux  intérêts  de  la  Re- 
publique ,  ils  ont  raifon  de  tâcher  à  redifier 
vos  fentimens  par  leurs  confeils  -,  mais  fî 
pour-lors  vous  avez  mieux  jugé  de  ce  qui 
étoit  avantageux  au  bien  de  l'Etat ,  ôc  que 
malgré  leur  refiftance  ,  vous  ayez,,  par  vos 
délibérations ,  rendu  la  gloire  à  l'Empire,  Se 
le  repos  à  tout  l'univers  ,  que  ces  grands 
hommes  avoiienr  donc,qu'ils  doivent  eux  ôc 
ôc  les  autres  fuivre  les  avis  du  peuple  Ro- 
main. Or  dans  cette  guerre  d'Afie  contre  ces 
deux  Rois ,  il  n'y  faut  pas  feulement  apor- 
ter  cette  infigne  valeur  que  l'on  admire  dans 
Pom.pée  ,  mais  beaucoup  d'autres  excellen- 
tes vertus.  Il  eft  difficile  que  dans  l'Afie ,  la 
Cilicie  ,  la  Syrie  ,  &c  dans  le  centre  de  ces 
Royaumes  Ci  loin  de  Rome,nos  Généraux  fe 
conduifent  de  telle  forte  qu'ils  ne  foient  oc- 
cupez que  àes  ennemis  &de  la  gioire.Quand 
même  la  pudeur  ôc  la  temperance  les  ren- 
droit  très-moderez ,  perfonne  néanmoins  ne 
les  croira  tels ,  tant  les  peuples  font  accoutu- 
mez à  n'en  voir  que  d'ambitieux  ôc  d'a- 
vares. 

L  X  V.  On  auroit  peine ,  Ro  m  a  i  n  s ,  à 
vous  exprimer  combien  nous  fommes  haïs 
ôc  méprifez  parmi  les  nations  éloignées,pour 
leur  avoir  envoyé  ,  ces  années  dernieres,dcs 
Généraux  qui  ne  refpiroient  que  l'injufti- 
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ce  [  I  ]  &  la  débauche.  Quels  temples  pen- 
fcz-v0us  que  dans  ces  pays  nos  Comman- 
dans  n'ayent  pas  profanez?  Quelles  villes 
ont-ils  refpeclées  ?  Qiielle  maifon  aflez  bien 
fermée  s'eft  vue  k  Pabri  de  leurs  infultes?  On 
cherche  aujourd'hui  à  porter  la  guerre  dans 
les  villes  les  plus  opulentes  pour  les  piller  de 
les  ruiner. 

L  X  V  I.  J'examinerois  volontiers  cette 
matière  devant  deux  homines  aufîi  célèbres 
que  Catulus  &  Hortenfius ,  car  ils  connoif- 
fent  les  playesde  nos  alliez ,  ils  font  témoins 
de  leurs  malheurs,  ils  entendent  làirs  plain- 
tes. Vous  croyez  envoyer  une  armée  pour 
les  alliez  contre  les  ennemis ,  &  fous  ce  fpe- 
cieux  prétexte ,  vous  l'envoyez  contre  vos 
amis  Se  vos  alliez  mêmes.  Quelle  place  y  a- 
i-il  dans  l'Afie  qui  puiffe  s'attirer  l'èftimc  &C 
TafFedion ,  non  d'un  General  ou  d'un  Lieu- 
tenant, mais  d'un  feul  Tribun  militaire? 
A'mCi  quand  vous  auriez  quelqu'un ,  qui  , 
après  avoir  niffemblc  les  troupes ,  vous-  pa- 
rut capable  de  vaincre  ces  grandes  armées  , 
fî  de  plus  il  n'a  pas  la  force  d'interdire  à  (es 
mains,  àfesyeux  ,  à&s  defirs,  les  richeffes 
des  aUiez ,  leurs  enfans ,  leurs  femmes ,  les 
ornemens  des  temples  &  des  villes ,  l'or  de 
les  trefors  de  ces  Rois ,  il  n'eft  point  propre 
à  être  envoyé  pour  cette  importante  guerre.- 

[  I  ]  Sjf^  Vrnjuflice  ^  U  débmche.  C.'eîl  de  Gla- 
brionqu'il-pails^ 
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LXVn.  Qiielle  viile  croyez-vous  etre^ 
demeurée  en  paix  iî  elle  eft  riche  ?  Et  quelle 
ville  croyez-vous  avoir  été  riche,  fî  Pon  a 
bien  voulu  la  bifler  en  paix  ?  Les  cotes  ma- 
ricimes,  Romains,  ont  demandé  Pom- 
pée ^  non  feulement  à  caufe  de  fon  mérite. 
Bçiihtaire  ,  mais  de  fa  grande  moderation.  Le 
peuple  Romain  voyoit  que  chaque  jour  les 
revenus  publics  n'enrichiiloient  qu'un  petit 
nombre  de  gens  ,.&  que  tout  l'avantage  que 
flous  raportoit  une  flotte  ,  qui  ne  l'étoit  que 
de  nom  ,  c'étoit ,  après  nos  pertes  »  de  nous, 
couvrir  encore  plus  de  honte.  Or  ceux  qui 
s'imaginent  que  tout  lé  commandement  ne 
doit  pas  être  réuni  dans  une  feule  pcrfonne, 
ignorent  donc  avec  quelle  ardeur  ambitieufe 
partent  ces  gens-là  pour  aller  dans .  les  pro- 
vinces >.  avec  quelles  dépenfes ,  avec  quels., 
projets..  Enforte  qu'ils  nous  font  paroître 
Pompée  prefqu'auilî  grand  par  le  contraftc- 
de  leurs  vices,  que  par  (es  propres  vertus,. 

L X  V I IL  Ainfi ,  n'hefitez  point  à  tout 
confier  au  feul  homme  que  les  alliez  puiffent 
être  contens  de  voir  arriver  dans  leur  ville 
avec  une  armée.  Qiie  s'il  eft  neceftaire,  R  o  - 
MA  I N  s  ,  de  confirmer  par  les  autoritez  mon 
fentiment  j.c'eft  pour  vous  un  grand  Auteur 
que  P.  Servilius ,  ce  Romain  fi  verfé  dans 
l'art  de  la  guerre ,  dont  toutes  les  grandes 
entreprifes ,  &  dont  tant  d'éclarans  exploits 
ont  gara  fur  terre  ôc  fur  mer ,  que  lorfque 
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vorts  avez  à  délibérer  fur  une  expedition  mi- 
litaire ,  vous  ne  devez  point  reconnoitre  un 
juge  plus  éclaire'.  Vous  pouvez  au(îi  conful- 
ter  C.  Curion ,  orné  de  vos  bienfaits  figna- 
lez  ,  d'un  grand  nombre  de  belles  actions, 
d'une  prudence  ôc  d'tm  efprit  rare  On  peut 
ajouter  encore  Cn.  Lentulus  ,.  que  les  beaux 
titres  dont  vous  l'avez  honoré  ,  vous  font 
tous  reconnoitre  pour  un  homme  des  plus 
folides  &■  des  plus  fages.  Vous  avez  encore 
C.  Caiîîus  fi  diftingué  par  fa  probité  ,  par  fa 
vertu  ,  par  fa  ferineté  particulière.  Aiiiii 
voyez ,  apics  le  fentiment  de  ces  gens-li ,  ce 
que  nous  croyons  pouvoir  repondre  aux  dif- 
coursde  ceux  qtu  penfent  ditferemment. 

L  X I X.  Toutes  ces  vericez  étant  établies,. 
je  commence ,  C.  Manilius ,  par  donner  des 
loiianges  à  votre  loi  ,  à  vos  intentions  &  à 
vos  avis  5  ôc  je  les  aprouve  entièrement.  En- 
foice  je  vous  exhorte  ,  autorifé  comme  vous 
«tespaî  le  peuple  Romain ,  à  demeurer  fer- 
me dans  votre  opinion  ,  &  à  ne  craindre  ni 
les  violences ,  ni  les  menaces  de  perlonne.Je 
fuis  d'abord  perfuadé  que  vous  ne  manquez 
pas  de  courage  &c  de  confiance  ;  &  d'ailleurs 
voyant  allifter  ici  ce  nombreux  concours  de 
Romains ,  avec  autant  de  zèle  qu'ils  en  font 
paroître  pour  donner  encore  une  fois  le 
commandement  au  même  homme ,  pour- 
quoi douterions-nous  ou  de  lui  donner,  ou 
4a pouvoir  de  le  faire?  Pour  moi  toutes 
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'que  j*ai  de  force ,  de  prudence ,  d'aplication;. 
^e  genie ,  tout  ce  que  les  bienfaits  du  peu- 
ple 5  la  dignité  prétorienne  y  mon  autorité  , 
ma  frdelité ,  ma  fermeté  me  donnent  de  cre- 
dit ;  je  vous  l'offre ,  &  je  vous  le  promets  à 
vous  &  au  peuple  Romain  pour  faire  réliflir 
cette  entreprife. 

L  X  X.  Et  j'attefte  tous  les  Dieux  immor- 
leîs  y  particulièrement  ceux  (  i  )  qui  prefi- 
dent  en  ces  lieux  &  dans  ce  temple  5  &  qui 
voyent  à  découvert  les  cœurs  véritablement 
attachez  au  bien  public  ,  que  je  ne  foùtiens 
mon  opinion  à  la  follicitation  de  perfonne  , 
îii  dans  le  deffein  de  mje  rendre  Pompée  plus 
favorable ,  ni  pour  chercher  dans  ^autorité 
de  qui  que  ce  foit  un  azile  contre  les  dan-- 
gers,(Sc  un  accroiflement  aux  honneurs  :  par-' 
cequ'à  l'abri  de  l'innocence  dont  un  homme 
doit  toujours  fç.  couvrir  ,  les  dangers  s'éwi- 
îent  facilement  y  &  pour  les  honneurs  ce  ne 
{ciont  ni  ces  lieux-ci^ni  pas  un  autre  qui  m'y 
feront  parvenir  ,  mais  la  fuite  d'une  vie  tou^ 
te  laborieufe ,  fi  elle  peut  vous  être  agréa* 
ble. 

L  X  X  L  C'eft  pourquoi  tout  ce  que  j'ai 
entrepris  dans  cette  conjondure  ,  je  vous, 
protefte  encore ,  Ro  m  a  i  n  s ,  que  je  l'ai  fait 
uniquement  pour  l'intérêt  de  la  Republi- 
que ;  Se  bien  loin  que  je  doive  vous  paroîtra 

(  I  )  Ceux  qui  fréfident  en  ces  lieux.  Il  y  avoit  près. 
•de  la  Tribune  lesûatuês  de  trois^  SybiJles* 
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avoir  en  cela  voulu  me  rendre  quelqu'un 
Êvorabic  ,  je  comprens  au  contraire  que  je 
me  fuis  attiré  beaucoup  de  reffentimens,  [  i  T 
les  uns  fecrers ,  les  autres  publics ,  que  j'au- 
f  ois  pu  m'épargner ,  &  qui  pourtant  ne  vous 
feront  peut-être  pas  inutiles.  Mais  avec  le  ti- 
tre honorable  [  z  ]  dont  je  fuis  revêtu,6c  fenr 
iîble  autant  que  je  le  fuis  à  tous  vos  bienfait^ 
j'ai  eu  pour  principe  ,  Ro  m  a  i  n  s ,  qu'il  fal- 
loit  préférer  vos  volontez  ,  Ta  dignité  de  la 
Republique  >  le  ialut  des  provinces  ôc  des  al- 
liez à  tous  mes  intérêts  éc  à  tous  mes  avan- 
tages. 

[  I  }  D?s  re^entimensi.        [  i] Le  titre  ho»arahtfy, 
l]  parle  de  Lucullus  5c  de    II  ^--arle  de  fa  Préture*. 
ùs  amis. 
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PREMIER    DISCOURS 
TOUCHANT 

LA  LOI  DES  CHAMPS 

CONTRE 
P.  SERVILIUS  RULLUS. 

DIX-SEPTIEME    ORAISOK. 

SOMMAIRE. 

L*an  de  Rome  690.  L*an  de  Ciceron  4.f. 

Servilius  Rullus,  (  i  )  Tribun  du  pi^ 
fie ,  entré  en  exercice  avec  Ces  Collègues 
mi  mois  de  Décembre  dernier^  harangua, 
dun  s  le  Sénat  fur  laLoi  desChamps{2)quii' 
Avoit  déjà  fait  afficher  ycar  ceux  qui  vow 

{ I  }  Rullus.  C'e'toit  P.  terTes  ,  &  que  l'on  appel- 

Servilius  Rullus,  Tribun  lohLoix  des  champs  ,  fu- 

du  peuple  pendant  leCon-  rent  établies  pour  faire  ait 

fnlat  de  Ciceron.  Son  pe-  peuple  le  partage  dester- 

zefut,  dit-on  jJcpremier  res  ,quidevenoientcom- 

i  cjuifîtàRome  fervir  un  munes  par  les  conquêtes 

\  fanglier  tout  entierdans  dupeupleRomain,oupar 

Lûn  repas.  quelqu  autre  e'venemenr. 

{x)  Loi  des  champs,.  On  établit  environ  une 

2ies.  Joix  coacernant  les  vingtaiiie.dc  ces  fortes  de. 
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ïoientfairefAJfer  une  Loi ,  avoient  foin 
de  confulter  les  Sénateurs ,  four  quits  y 
donnAJfent  leur  aprohation,  Ciceron  par- 
la  pour  éluder  cette  Loi ,  qui  de  voit  pro  ^ 
duire  tous  les  mechuns  effets  dont  il  fait 
le  détail  Tout  le  monde  lui  apUudit^,  & 
U  Loi{  I  )ne  paffa  pas.  Ce  difcours  fut 
prononcé  le  premier  jour  de  ]anvier  y_ 
devant  le  Sénat ,  au  Capitole  ,  fous  le 
Confulat  de  Ciceron  &  de  fon  Collègue 
C.  Antonius* 

loix  fucceflîvement ,  &  quelesterresdesprofcrit* 

fuivsnr le  génie  différent  deviendroicnt    commu- 

des  Tribuns.  Tib.  Grac-  nés. 
chus  en  fît  deux  très-a-        {i)LaLoidontûs'âgit: 

yancageufes   au   peuple,  icifut  propofée  par  Rul- 

Par  la  premiere,  il  écoit  lus,  fous  lef'onralat  de 

dcfendu  de  po/îeder  plus  Ciceron  5c  de  C.  An:o- 

de  cinq  cens  arpens  de  niusen  690.  par  laquelle- 

terres  communes    Lafe-  il  e'toit  ordonne  de  ven- 

conde  loi,  fut  pour  faire  dre  les  lieux,  les  terres, 

diftribuer  au  peuple l'ar-  les  e'difîces,  &  tout  cequi. 

gent  quele  Roi  Attalelui  e'toit  devenu  propre  au 

avoir  laifîe'  pour  acheter  peuple  Romain  ,  fous  le 

les  inftjumens  &  les  uf-  Confulat  de  Sylia  &  de 

tenciles  propres  à  façon-  Pompée.  Et  de  plus  de 

ner  les  terres  que  l'on  a-  vendre  tout  ce  que  le  Sc=*- 

-voit  partagées.  Il  y  eut  nat,  par  fes  décrets  avoit-. 

enfuite  la  Loi  Corndia,  ordonne  que  l'on  VfiîW 

par  laquelle  Sylla ,  Ditla-  diiv 

apur  Cil  ^75,  oidoîUîoiE 
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//  mmque  beaucoup  de  chofes  a  ce 
Difcoiirs^ 

I.  /^"^  E  s  lieux  [  I  ]  où  Ton  alloir  oiiver- 
V^  tement  &  publiquement  font  atta- 
quez aujourd'hui  par  àts  foûterrains  &  par 
des  rufes  -,  car  les  Decemvirs  [  i  ]  diront  ce 
que  bien  des  gens  difent ,  &  ce  que  Pon  a 
dit  fouvent  après  les  mêmes  Coniuls ,  [  3  J 
que  parle  même  teftamentdu  Roi  Alexan- 
dre y  (on  Royaume  eft  devenu  le  domaine  du 
peuple  Romain.  Donnez-vous  donc  Ale- 
xandrie à  ceux  qui  vont  furtivement  s'en 
emparer  après  leur  avoir  refifté  lorfqu'ils 
Tattaquoient  à  force  ouverte  ?  quelle  con- 
duite y  6  Dieux  immortels  \  Sont-ce-là  les 
deffeins  de  gens  de  fang  froid  ,  ou  les  chi- 
mères de  gens  eny  vrez  ?  Cela  paroît-il  des 
projets  méditez  par  des  homines  fages  y  ou 


f  1  )  Ces  lieux.  Ilman-  toient  Tes  Ntiniflres  pré- 

que  à  ce  difcours  tout  le  pofez  pour  avoir  l'infpe- 

cônencement.  Les  lieux  dion  fur  là  diftributiott 

dont  il  parle,  font  Aie-  de  ces  terres  communes, 
xandrie  &  toutel'  Egypte,        (^)Les  mêmes  Confuls, 

qui,  fous  le  Confulatde  Ciceron  entend  SyÛa  & 

Cotta  &  de  Torquatus  ,  Pompée  j  car  c'ëtoit  de- 

ctoient,  dit.on  ,  laifTées  puis  le  tems  de  leur  Con- 

par  teftament  au  peuple  flilat  que  Ruilus ,  par  îa 

Komaùi  parle  Roi  Aie-  loi  qu'il  propofoit,  difoic 

sandre ,  qui  mourut  à  qu'il  falloir  vendre    les 

Tyr.  bieas  des  citoyens*. 
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3es  defirs  impétueux  de  freneciques  ? 

I I.  Remarquez  mninrenpmc  comm.e  par- 
le le  dernier  article  (i)cie  la  loi-,  ce  fordide  a- 
vare  met  le  trouble  dans  la  Republique  pour 
ruiner  &  pour  diiîiper  les  heritages  que  lui 
ont  laide  nos  ancêtres  ,  &:  pour  dévorer  le 
patrimoine  de  l'Etat ,  comme  il  a  déjà  fait 
le  lien.  Il  met  à  l'enchère  ,  par  cette  loi ,  les 
fubfides ,  afin  que  les  Decemvirs  les  ven- 
dent ,  c'eft-à-dire ,  il  met  en  vente  les  reve- 
nus publics  -,  il  veut  qu'on  acheté  des  terres 
pour  être  partagées  -,  en  un  mot  il  cherche  de 
l'argent.  Sans  doute  il  en  imagmera  quelque 
moyen  ,  &  le  produira  ,  puifque  par  les  ar- 
ticles precedensja  dignité  du  peuple  Romain 
feroit  violée  ^  k  nom  de  notre  Empire  dc- 
viendroit  odieux  à  tout  l'univers  ,  les  Etats 
des  Roisferoient  abandonnez  aux  Decem- 
virs ,  car  aujourd'hui  on  veut  une  fomme 
fixe  d'argerrt:  comptant. 

III.  J'attens  ce  que  méditera  ce  Tribun 
vigilant  &c  fubtil ,  que  l'on  vende ,  dit-il ,  la 
forêt  Scantienne.  (  i  )  Ou  donc  avez-vous 
trouvé  cette  forêt  ?  Ed-ce  dans  les  terres  a- 
bandônées  ou  dans  les  pâturages  affermez  par 

{\)  Le  dernier  article,  bon. 
Rullus  par  ce  dernier  ar-        (  i }  Lafrct  Scantisn- 

liclemettoit  en  vente  tout  ne.   Les  Ccnfeurs  aiFer- 

ce  que  les  citoyens  Ro-  moient   cette  foret  aai 

inainsavoienteudebiens  fermiers   publics.   Cette 

propres  depuis  le  Con-  forêt  écoudaus  la  Cam* 

fulatdeMarius&deCar-  paaic. 
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les  Cenfeurs  ?  S'il  y  ?.  quelque  chofe  cpe 
vous  ayez  découvert,  que  vous  ayez  trouvé^ 
que  vous  ayez  tiré  de  Pobfcurité ,  quoique 
■ce  foit  injuftemcnt  ,  dilîipez-le  tant  qu'il 
vous  plaira ,  puifque  c'eft  votre  avantage  ^ 
&  que  vous  Pavez  acquis.  Mais  que  fous 
siotre  Confulat ,  &  fous  de  tels  Sénateurs , 
vous  vendiez  la  forêt  Scantienne,  vous  tou- 
chiez à  pas  un  des  revenus  publics ,  vous 
enleviez  au  peuple  Romain  des  fubfîdes  pour 
la  guerre  ,  de  (es  provifîons  pour  la  paix  ,  Je 
îTie  croirois  alors  un  Conful  bien  mal-habi- 
le ,  &  plus  indolent  que  ces  hommes  fî  cou- 
rageux ,  qui  vi voient  au  tems  de  nos  pères  , 
puifqu'on  verroit  que  je  n'ai  pu  feulement 
conferver  au  peuple,les  revenus  dont  ils  Pa- 
voient  enrichis  fous  leur  Confulat* 

IV.  Il  vend  par  ordre  toutes  les  poflef- 
fions  de  l'Italie.  A-t-il  montré  en  cela  de 
l'exaditude ,  car  il  n'en  oublie  aucune,  il 
pafTe  en  revue  toute  la  Sicile  fur  les  regkres 
des  Cenfeurs ,  il  n'omet  nul  édifice  ,  nulles 
portions  de  terre.  Vous  avez  entendu  (  i  ) 
comme  ce  Tribun  a  mis  à  Penchere  les  biens 
du  peuple  Romain  ,  &  Pa  fixé  pour  le  mois 
<le  Janvier.  (  i  )  Et  vous  ne  doutez  pas  apa- 

{ i  ]  Vous  ave:(  enten-  Janvier.   C'eft  cjue  les 

du  ,/^c.Quznâ  \cCt leur  Tribunsdupeupleécoient 

public  a  lu  les  articles  de  élus  dès  le  mois  de  D^- 

lâ  Loi  propofée.  cembre  d'auparavant, 

(  1 }  Pfiur  U  mois  èk 
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remment  (  i  )  que ,  pour  Pinterét  du  trefor 
public  ,  ceux  qui  les  avoient  acquis  par  leur 
valeur  &  par  leurs  armes  ,  ne  les  ont  point 
vendues  afin  que  nous  eudions  de  quoi  v en- 
tire pour  en  faire  des  liberalitez. 

V.  Voyez  a.  prelent  jufqu'où  il  s'avance 
pkis  à  découvert  qu'auparavant.  Car  par  la 
premiere  partie  de  la  loi,  fai  fait  connoî- 
tre  comme  ils  attaquoient  Pompée  -,  mais  ils 
fe  font  aujourd'hui  connokre  eux-mêmes. 
Ils  ordonnent  que  les  champs  d^'Attalie  (2) 
Se  d'Olympe  leront  vendus  -,  ces  domaines  , 
que  la  victoire  du  vaillant  Servilius,avoit 
ajoutés  à  ceux  du  peuple  Romain ,  enfuitc 
ces  terres  royales  de  la  Macédoine ,  acquifes 
en  partie  par  la  valeur  de  T.  Flamimus ,  & 
par  celle  de  Paul-Emile ,  vainqueur  de  Per- 
lée. De  plus  le  riche  de  fertile  territoire  de 
Corinthe ,  que  le  gouvernement  &c  la  fortu- 
ne de  L.  Mummius  avoient  joint  à  nos  au- 
tres revenus,  les  terres  conquifes  en  Efpa- 
gne  fur  Carrhage  la  neuve  ,  (  3  )  par  l'extrê- 
me valeur  des  deux  Scipions,  enfin  ils  ven- 
dent l'ancienne   Carthage  même  ,    que  le 
grand  Africain  avoir  confacrée,  après  en 
avoir  entièrement  détruit  les  murs ,  ôc  les 
maifons  qu'il  mit   en  poudre  ,  foit  pour 

Ci)  Apar^mment  Ct^  Lycie  6:  dePamphilie. 
«ne  ironie.  (3  )  Carthage  la  neuve» 

{ 1  )  Les  champs  d'Af ta-  G'ell  Carthagene, 
lie  (^  d'olympe  villes  de 
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marquer  la  défaite  des  Carthaginois ,  (oit 
pour  rendre  témoignage  à  notre  vittoire , 
îbit  encore  pour  laiiTer  à  jamais  à  la  pofteri- 
té  ,  ce  religieux  monument  de  Ton  facrifice» 

V  L  Après  avoir  vendu  tous  ces  titres  ho- 
Tiorablcs  de  notre  Empire ,  que  vos  ancêtres 
vous  av  oient  tranfmis  pour  fervir  d'ornement 
à  la  Republique5ils  ordonnent  que  Ton  ven- 
dra les  terres  que  le  Roi  Mitridate  avoit  pof- 
fedé  dans  la  Paphlagonie,  dans  le  Pont,  dans 
la  Capadoce ,  ne  paroît-il  pas  bien  claire- 
ment que  prerque,avec  la  pique  d'un  Crieur 
public  5  l'armée  de  Pompée  eft  outragée  par 
ceux  qui  font  vendre  les  mêmes  champs  où 
ce  General  fait  actuellement  la  guerre ,  ÔC 
tient  la  campagne. 

VII.  Mais  quelle  eft  leur  conduite  -,  ne 
s'allignent-ils  aucun  lieu  par  cette  vente  ôc 
cette  enchère  qu'ils  établiflent?  Car  par  leur 
loi ,  les  Decemvirs  ont  la  faculté  de  vendre 
par-tout  où  ils  voudront ,  lorfqu'il  n'eft  per- 
mis aux  Cenfeurs  d'affermer  les  revenus  pu- 
blics, qu'en  la  prefence  du  peuple  Romain. 
Sera-t-il  permis  à  ces  gens-ci  de  les  vendre 
dans  les  pays  les  plus  éloignez  ?  Les  plus  per- 
vers dilîîpateurs ,  après  avoir  confumé  leurs 
patrimomes  ,  font  cnforte  qu'ils  fcient  mis 
en  vente  ,  plutôt  dans  les  lieux  deftinez  aux 
enchères  publiques ,  que  dans  les  carrefours 
aux  coins  des  rues.  Mais  le  Tribun  par  fa  loi 
permet  aux  Decemvirs  de  vendre  les  biens 

du 
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du  peuple  Romain  dans  l'endroit  le  plus  ob- 
scur ôc  le  plus  delerc  qu'il  leur  plaira. 

VIII.  Ne  voyez-vous  pas  combien  cette 
commilfion  des  Decemvirs  fera  lucrative 
pour  eux  ,  &  combien  elle  fera  dure  &  re- 
doutable pour  les  provinces,  pour  les  royau- 
mes ,  6c  pour  les  peuples  libres  qu'elle  va 
mettre  en  G.  ^rand  mouvement.  Vous  avez 
fans  doute  entendu  dire  combien  acoiituiTiC 
d'être  onereufe  à  vos  alliez  l'arrivée  de  ceux 
à  qui  vous  avez  donné  des  commiiîîons  pour 
aller  vifiter  les  biens  dont  ils  héritent,  ôc 
qui  5  comme  particuliers,  vont  pour  recueil- 
lir une  fucceiîion  particulière ,  fans  être  ni: 
fort  fecourus  j  ni  revêtus  de  l'autorité  prin- 
cipale. 

I  X.  Ainfî  de  quels  maux  6c  de  quels  aî- 
larmes  croyez-vous  que  font  menacées  rou- 
t-es  les  nations ,  quand  on  envoyé  des  De- 
cemvirs dans  tous  les  endroits  de  la  terre,, 
avec  une  autorité  abfolue  ,  avec  une  infada^* 
ble  avarice,  6c avec  une  extrême  avidité  dç- 
toutes  chofss  ?  Si  leur  arrivée  feule,  fair  rant: 
de  peine ,  fi  leurs  faifceaux  font  fi  redouta*- 
bles,  comment  pourra-c-on  fuporter  leurs; 
jugemens  6c  leur  pouvoir.  Car  il  leur,  ferai 
permis  dejagerjCom.me  bien  public,  rource- 
q[u'ils  voudront ,  &  de  faire  vendre  couî  ce: 
qu'ils  auront  jugé  tel  ;  même  de.  recevoir- de:r 
l'argent  pour  ne  peint  vendre  de  certrins^i 
liien.s.  p rvrt icuii  e r.s »  Ce  que  :  des.-  liommesiUEsi 
Xo-Lt£.  IV..        ""  '    F 


CtS  V,  D  I  s  c  o  u  R  s 

peu  fcriipiileux  ne  feroicnt  point,  il  leurre-^ 
ra  permis  de  le  faire  par  la  loi.  De-là  com^ 
bien  croyez-vous  qu'il  y  aura  par-tout  de 
voleries ,  combien  de  marches  où  la  juftice 
&  tous  les  biens  feront  mis  en  trafic  ?  Car  à 
ce  qu'il  y  avoit  de  ^xé  par  îa  premiere  partie 
de  la^loi  de  Sylla  &  de  Pompée ,  ils  y  ont:, 
donné  depuis  une  étendue  libre  &  fanS; 
bornes. 

X.  Il  ordonne  que  les  mêmes  Decemvirs 
mettront  un  impôt  confiderable  fur  toutes 
les  terres  communes  ,  afin  qu'ils  pui/îent  en 
affranchir  celles  qu'ils  jugeront  à  propos,  &; 
mettre  en  vente  celles  qu'il  leur  pîaira.Gom-- 
ment  connoître  dans  une  pareille  decifion  fîj 
îa  féveritéfera  plus  de  mal ,  ou  la  douceurr 
plus  de  bien  ?  La  loi  porte  néanmoins  deux;, 
exceptions ,  &  moins  injuftcs  que  fufpedles... 
Il  ne  comprend  pas  dans  l'impofîtion  le, 
champ  de  Recentoricus  en  Sicile  ,  &  dans. 
la  vente  des  terres  il  excepte'  celks  qui  pa-- 
îpîtront  furement  poflfcdées  par  un  trait-c- 
comme  celles  dont  Hiêmpfal  (  i  )  joiiit  en-, 
iVfrique. 

XI.  Ici  je  demande  fî  la  qualité  d'allié.' 
met  Hiêmpfal  en  affurance ,  &  (i  le  champ- 
djè  Recentoricus  eft  un  champ  privé  ,  qu'é^ 
t^it-il.  befoin  de  les  excepter  ?  Qu€  Ci  cette- 

(  1  )tîyemffal,Céxoït  donné  ces  terres  après  a- 
Ufl.Roi  de  Mauritanie  voir  vaincu  le  Roi  fon, 
auquel.  Ppjnipèç,  axaic^gerç,  nommé  jtiUrbâ* 
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alliance  eft  doureufe  ,  &  que  le  champ  de 
Recentoricus  pafïe  pour  être  quelquefois  un 
champ  public  ,  quel  homme  penfera  qu'il 
s'eft  trouvé  dans  toute  la  terre  deux  endroits 
que  le  Tribun  ait  affranchi  de  payer.  Mais 
quel  moyen  peut  être  allez  bien  caché  quel- 
que part,  pour  que  l'artilan  de  cette  loi  n'en 
ait  pas  eu  le  vent?  Ils  cpuifent  (  i  )les  provin- 
ces ,  les  nations  libres ,  les  alliez  ,  les  amis, 
ks  Rois  enfin  ,  ils  mettent  la  main  fur  les 
revenus  de  l'Etat ,  ce  n'eft  pas  ailez.- 

XII.  Ecoutez  ,  écoutez;  vous  ,  qui, 
par  un  authentique  jugement  du  peuple  ôc 
du  Sénat  Romain,  avez  eu  des  armées  à  con- 
duire,,&  fait  des  guerres  importantes.  Ilor= 
donne  que  tout  ce  qui  revient,  ou 

BST  REVENU    AUX  GENERAUX   OU  DU 
ÏUTIN  ,    OU     DES     DEPOUILLES   5     OU 
DE      DONS      GRATUITS     EN     ARGENT.. 
QUE    TOUT    CE    QUI    n'a    TOîNTE'tE* 

employe'  en    monum:ens  ,  ni.  ra- 

PORTE'  au  TRESOR  ,  SOIT  K  E  24 1 S 
ENTRE       LES      MAINS      DES      DecEM- 

V  I R  s.  Ce  feul  article  leur  fait  efperer  bien 
àts  richeffes.  Ils  s'attribuent ,  par  le  juge-- 
ment  du  Tribun ,  une  exade  recherche  fur 
les  Généraux  d'armées ,  Scieurs  héritiers;  ôc: 
croyenr  qu'ils  tireront  une  grande  fomme- 
èizs,  biens  &:  o^ts  héritiers  de  Eauftùs.  (  i;) 

(  I  )  lU  épuiffjft:  CM^^     f% ):  FÀuJ^Mio,  G'ç£t 
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Ainfî  les  Decemvirs  fe  font  chargez  d'une- 
dirculîîon  que  des  Juges  ,.  engagez  par. fer- 
ment,, n'ont  point  voulu  mettre  lur  leur; 
compte^  Peut-itre  croyenc-ils  que  c'eft  pour. 
laleurreferver  ,  que  ces  Juges  s'en  font  dé- - 
portez.. 

X II I.  Enfuite  pour  le  refte  du  temps  ili 
règle,  avec  beaucoup  de  précaution  ,  qut: 
tout  ce  que  chaque  Commandant  d'armée 
aura  d'argent  par  devers  foi,  il.le  porte  incef- 
famment  aux  Dccemvirs.ll  en  excepte  pour- 
tant Pom-pée;  a  peu  près,  ce  me  femble,, 
comme  par  cette  loi ,  qui  chafToit  de  Rome' 
ces  étrangers-,  [  i  ]  on  exceptoit  Glaucip- 
pus  ,  car  par  cette  exception  l'on  ne  fait  pas> 
tomber  un  bienfait  fur  quelqu'un ,  on  lui^ 
épargne  feulement  une  injuftice  ,  mais  il: 
prend  les  impôts  à  celui  auquel  il  remet  les; 
dépoiiilles..  Car  il  ordonne  que  s'il  fe  reçoit? 
quelque  argent  des  nouveaux  impôts ,.  après^ 
noti:e  Confulat ,  les  Decemvirs  en  faflfent: 
ufage.  Comme  ii  nous  ne  comprenions  pasi 
qu'ils  fongeat  à  vendre  ces  impôts  que  Pom-- 
pée  a  réunis.aux  revenus  publics. 

XIV.  Vous  voyez,   Romains  ,  que: 
p,ar  toutes  for.te5  de  moyens  &  de  précau- 
tions y  les  Decemvirs.fe  feront,  &  s'amafle- 

( I )  Ces  étrangers»  Cot-  geoient  à  fortir  de  Romc- 

ta  &   Torquatus   étant  tons  ceux  qui  n'étoiejlt: 

Gonfuîs ,  firent  une  Loi  pas  de  TitalicçL . 
j^r.   Jac^ùelle-    ils  obU-. 
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tont  des^  fbmmes  d'argenr.  On  ccffera  de 
s'indigner  contre  cet  argent ,  dit-on ,  car  on 
L'employera  pour  acheter  des  terres.  Fort 
bien.  Et  qui  les  achèterai  Les  mêmes  De- 
cemvirs. Vous  Rullus,  car  je  ne  parle  pas  de 
Fauftus,  vous  achèterez  celles    qu'il  vous, 
plaira ,  vous  vendrez,  celles  qu'il  vous  plai-- 
ra,  6c  de  l'un  &  de  l'autre  vous  en  tirerez; 
tant  qu'il  vous  plaira,  car  cet  honnête  hom^ 
me  efl;  attentif  à  ne  point  acheter  d'un  autre 
malgré  lui.  Comme  linons  ne  fçavions  pas, 
qu'il  qfl  in jufle  d'acheter  de  quelqu'un  fans- 
qu'il  le  veuille  ,    ôc  qu'il  y  a  du  profit  à. 
acheter  de  celui  qui  veut  vendre.  Pour  ne.- 
uen  dire  des  autres ,  combien  votre  beau- 
perc  vous  vendra-t-il  fon  champ?  Et  (i je- 
connois  bien  le  caractère  de  fon  efprit  iné-- 
branlable  5JI  vous  le  vendra  de  bon  gré.Les»- 
autres  en  feront  autant    volontiers ,  pouc 
échanger  ,  contre  de  l'argent ,  la  haine  quet 
leur  attireroitla  poiTeiîion ,  pour  recevoir  ce: 
qu'ils  aiment ,  dc_  pour  donner  ce  qu'ils  aa*- 
roient peine  àretenir.. 

XV.  Confiderez  maintenant  quelk  li- 
cence infuportable  ôc  fans  bornes  dans  tou- 
te cette  conduite.  On  a  raflemblé  de  l'argent 
pour  acheter  des  domaines  ,  6c  l'on  n'en: 
achètera  point  malgré  les  propriétaires. Mais 
jfi  ces  poffeffeurs  fe  réunifient  tous  pour  n'en.- 
point  vendre,  qu'arrivera-t-il?  P.eportera-t-- 
en  l'iirgenc  ?  Il  n'eft  pas  permis.  L'exigera— 
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r-on  ?  Il  le  defend.  Mais  Toit.  Il  n'y  a  rien 
qiv'on  ne  puifTe  acheter,  fî  l'on  en  donne  au- 
tant qu'en  veut  le  vendeur.Depoiiillons  tour 
le  monde  entier  ,  vendons  les  revenus  pu- 
blics ,  epuifons  le  trefor ,  pourveu  que  les 
pofiefl'eurs ,  s'étant  enrichis  de  la  haine  &  de 
la  maledidion  publique ,  les  terres  foientr 
néanmoins  achetées* 

X  V I*  Qii'arrivera-t-il  enfuite  ?  Quelles, 
gens  conduira-t-on  dans  cts  terres  ?  Quel, 
ordre  tiendra-t-on  pour  tous  cts  domaines? 
Quelle  diilribution  en  fera-t-on  ?  On  y  con- 
duira ,  dit-il  5  des  colonies.  Et  combien  ?  de 
quels  hommes.  En  quels  lieux  ?  Car  qui  ne 
fçait  qu'il  faut  obferver  toutes  ces  formali- 
tez  pour  les  colonies  ?  Vous  avez  donc  crû  5. 
Ruilus ,  que  nous  nous  livrerions  à  vous  &  à 
vo$  Decemvirs ,  toute  l'Italie  defarmée  pour 
^ôus  la  laiiTer  fortifier  par  vos  défenfes,  vous 
en  rendre  maîtres  par  vos  colonies ,  &  la  te- 
nir enchaînée  de  toutes  fortes  de  liens.  Car; 
où  fe  precautionne-t-on  pour  vous  empê- 
cher d'établir  une  colonie  dans  le  Janicur 
îé  5  (  I  )  d'oprimer  Rome  fous  la  puifTance, 
d'une  autre  ville  ?  Nous  ne  le  ferons  point,, 
^t-il.  Premièrement,  je  n'en  fçai  rien  ,  &r' 
de  plus  je  l'aprehende.  Enfin  je  ne  permet-^ 
trai  pas  que  nous  puillions  être  redevables  dei: 
notre  délivrance  plutôt  à  vos  boas  ofHcest^ 
qu'à  notre  prudence. 

{-i)Le  Jamcub,  Ville  auprès  de  Roaîî^»- 
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X,VII.  Mais  vous  avez  cru  que  perfon- 
ne  de  nous  ne  s'apercevroit  de  quelle  ma- 
uiere  vous  vouliez  remplir  toute  l'Italie  de 
vos  colonies  nouvelles.  Car  il  eil  porté  dans 
kloi:  Que  les  Decemvirs  conduis 

SENT    TELS     HABITANS     QJJ^ILSVOU-- 
DRONT      DANS    TELLES      VILLES     MU- 
NICIPALES      ET      TELLES      COLONIES 
Q^U'l  L     LEUR     PLAIRA,     ET      Q^U'l  L  S 
VEURS     ASSIGNENT     DES    TERRES   EN 
TELS   ENDROITS    QU'iLS   VOUDRONT» 

Afin  que  quand  ils  auront  rempli  tou- 
te l'Italie  de  troupes  Se  de  ioldats .  il  ne  vous 
refte  plus  d'efperance  ,  non  feulement  de 
conferver  rien  de  la  dignité  Rx)maine ,  mais 
même  de  recouvrer  votre  liberté.  Voilà  les-^ 
fpùpçons.  &.  les  conjeclures  dont  on  me. 
blâme. 

XVIII.  Alors  perfonne  ne  fera  plus 
dans  l'erreur-,  alors  ils  feront  voir  à  décou- 
vert que  la  gloire  de  notre  Republique,  Ro- 
me le  centre  de  notre  Empire ,  ce  temple  du 
rç ès-grand  de  très-excellent  Jupiter  y  en  un 
mot  cette  fortereffe,  &  cetafile  de  toures  les 
naiions^  leur  déplaît  3c  les  irrite.  Ils  veulent- 
conduire  des  habitans  à  C.apoue  ,  ils  veulent: 
Qpofer  une  nouvelle  Rome  à  l'ancienne  ,  ils 
méditent  d'y  faire  porter  toutes  leurs  richef— 
fts ,  &  d'y  tranfporter  le  nom  de  l'Empire,. 
Ce  lieu  qui ,  par  la  fertilité  de  fes  champs  &■ 
feb.pndancedi-.  toutes  chofes,  a ,  dit-on,  pro*. 
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duit  l'arrogance  ôc  la  cruauté  ,  fera  l'eiidrofr 
eu  les  Decemvirs  placeront  nos  citoyens  ^ 
qu'ils  ont  ddlinez  à  toutes  forces  de  for- 
feits. Et  fans  doute  après  que  des  hommes, 
qui,  dès  leur  naiflance,accoLitumez  aux  hon- 
neurs &  à  la  fortune  ,  n'ont  pu  fe  foûtenir 
modérément  dans  Rome  ,au  milieu  de  tou- 
tes fortes  de  biens,  vos  fatellites  au  milieu  de 
tant  de  profpcritez  ,  fi  nouvelles  pour  eux  y. 
fe  contiendront  dans  Capoiie  avec  modeftie,- 

X  I  X»  Nos  ancêtres  enlevèrent  à  cet-^ 
te  ville,,fon  Sénat,  fes M agiftrats , fon  con- 
feil  ordinaire,,  en  un  mot ,  toutes  les  mar* 
ques  honorables  d'une  Republique,  &  ne 
lui  laiflerent  qu'un  vain  nom  ,.dépoiiillé  de 
tout.Ce  ne  futpas  néanmoins  par  cruauté,car: 
qu'y  eût-il  jamais  de  plus,  indulgent  que  ces 
grands  hommes,  qui  fouvent,  après  avoic- 
vaincu  des  ennemis  étrangers  ,  leurs  rén-^ 
doient  leurs  biens  &  leurs  domaines?  Mais 
ce  fut  àdeffein  ,  parcequ'ils  prefupofent  que; 
s'il  reftoirdans  fon  enceinte  la  moindre  tra— 
ced'une  Republique ,  elle  pourroit  devenit 
c-omme  une  autre  capitale  de  notre  Empire^- 
Ne  verriez-vQUs  pas  combien  toutes  ces  fui- 
tes dangereufes  font  à  craindre ,  fi  vous  ne. 
vouliez  renverfer  l'Etat,. &  vous  établir  una. 
nouvelle  domination? 

XX.  Car  à  quoi  faut-il  être  attentif  dans  - 
la  conduite  des  colonies  ?  Les  délices  &  la 
licence  de  Cpoiie  ont  pu  corrompre  Anni^ 
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bal  lui-même  ,  ôc  G.  l'orgueil  y  fcmble  avoir 
pris  naiffance  dans  la  fierté  des  peuples  de  la 
Campanie.Quand  vous  en  aurez  fait  une  for- 
t€refre,celeri  moins  une  colonie  fondée  pour 
fecourir  Rome  ,  que  pour  la  braver  ôc  pour 
l'infulter  ?  Mais  comment  veut-on  la  forti- 
fier ?  Dieux  immortels ,  pendant  la  guerre 
de  Carthage,  tout  ce  qu*a  pu  faire  Capoiie  , 
elle  l'a  pu  par  elle-même  -,  aujourd'hui  tou- 
tes les  villes  dont  elle  eft  environnée  feront 
occupées  par  les  habitans:  que  les  Decemvirs 
y  mettront ,  car  c'eft  par  cette  raifon  que  la 
loi  leur  en  donne  le  pouvoir  que  les  De- 
cemvirs CONDUISENT  DANS  TEL- 
LES VILLES  qu'il  leur  PLAIRA 
TELS  HABITANS  QU'iLS    VOUDRONT, 

Et  il  ordonne  qu'on  leur  partage  les  terres 
de  la  Campanie  ,  <5c  même  la  Plaine  étoi- 
lée.  (  i  ) 

XXI.  Je  ne  me  plains  pas  de  la  diminu- 
tion des  revenus  publics,  ni  de  ce  qu'il  y  a 
de  criminel  dans  cette  perte  j  je  fuprimeces 
faits ,  dont  il  n'y  a  perfonne  qui  ne  pût,avec 
raiion  6c  vivement ,  fe  plaindre  que  nous 
n'ayons  pu  conferver  ce  principal  patrimoi- 
ne de  l'Etat ,  les  plus  beaux  domaines  du 
peuple  Romain ,  le  magafin  de  nos  provi- 

{ I  )  La  PUine  étoilée.  temple  ,  &  l'un  de?  plus 

Cétoic  une  plaine  de  la  fertiles  champs  affeclé 

Campanie,   où  Suétone  aux  revenus  publics  àz% 

prétend qujl  y  avoit  un  Romains. 
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fions  d;:  de  nos  vivres,  nos  refervoirs  pour  la 
guerre ,  des  revenus  dépofez  fous  le  fceau  & 
dans  les  bafbions  de  la  Republique  ,  ôc  que 
Ton  cede  enfin  à  Rullus  un  champ  qui  par 
lui-même  avoir  Tçu  refîilerà  la  domination 
de  Sylla  ,  ôc  aux  liberalitez  dçs  Gracques.  Je 
ne  dis  point  que  ce  territoire  eftpour  la  pa- 
trie d'une  nature^  qu'après  avoir  perdu  tous 
les  autres  il  relie  toujours,  que  quand  tous 
les  autres  fe  repofent,  il  porte  toujours,  qu'il 
fleurit  durant  la  paix  ,  qu'il  ne  fe  fanne  point 
durant  la  guerre  ,  qu  'il  nourrit  le  foldat ,  ôc 
qu'il  ne  craint  point  l'ennemi.  Je  fuprime 
tous  ces  détails ,  ôc  je  les  referve  pour  le  dif- 
cours  que  je  ferai  devant  le  peuple  ^  je  ne 
parle  que  des  petils  qui  menacent  notre  vie 
Ôc  notre  liberté. 

XXII.  Car  que  croyez-vous  qu*il  refte- 
ra  de  force  à  la  Republique  pour  fe  confer- 
ver  libre  ôc  dans  fon  éclat ,  lorfque  Rullus, 
ôc  ceux  que  vous  craignez  encore  plus  que 
lui,  avec  leurs  foules  d'indigens  ôc  de  fcele- 
rats  5  avec  toutes  leurs  troupes  ,  avec  tout 
leur  or  &  tout  leur  argent,  feront  dans  Ca- 
poiic  Ôc  dans  les  villes  des  environs.  Je  m'o- 
pofcraijPP.  Co  n  s  c  r  i  p  ts,  à  ces  entreprifes 
opiniâtrement  ôc  vigoureufement ,  ôc  je  ne 
foufïrirai  pas  que,  durant  mon  Confulat,  ces 
hommes  mettent  au  jour  ce  qu'ils  méditent 
depuis  fî  long-tems. 

X  X 1 1 L  Vous  vous  trompez  extrême- 
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ment,  Rullus ,  ôc  quelques-uns  auiîi  de  vos 
Collègues,  Ci  vous  avez  efperé  qu'en  ren- 
vcrfant  la  Republique  ,  vous  pafTerez  pour 
populaire  devant  un  Conful ,  qui  vante  fon 
amour  pour  le  peuple  ,  non  par  oftenta- 
tion  ,  mais  par  les  effets.  Je  vous  attaque  , 
ôc  je  vous  apelle  devant  le  peuple  ,  c'eft  lui 
que  je  prens  pour  juge  &  pour  arbitre  ,  car 
s'il  faut  examiner  tout  ce  qu'il  y  a  d'agréa- 
ble &  d'intereffant  pour  le  peuple,nous  trou- 
verons que  rien  n'eft  plus  populaire  que  la 
paix  3  que  la  concorde  ,  que  le  repos.  Vous 
m'avez  mis  entre  les  mains  une  ville  inquie- 
te'e  par  lesfoupçons  ,  ébranlée  par  la  crain- 
te 5  agitée  Sc  troublée  par  vos  loix  ,  par  vos 
harangues ,  par  vos  foulevemensj  vous  avez 
donné  de  l'elperance  aux  itfechans ,  &  rem- 
pli les  bons  de  frayeur  -,  vous  avez  enlevé  du 
bareau  la  borme  foi ,  &  de  la  Republique  la 
dignité. 

XXIV,  Si  dans  ces  troubles  ôc  ces  agi- 
tations des  efprits  &  des  affaires  ,  la  voix  ôc 
l'autorité  du  Conful ,  foûtenues  du  peuple 
Romain  ,  vient  tout-à-coup  à  éclater  au  mi- 
lieu de  ces  ténèbres,  lorfqu'il  fera  voir  qu'il 
n'y  a  rien  à  craindre^  que,  durant  mon  Con- 
fulat ,  il  n'y  aura  n'y  d'armée ,  ni  de  troupes, 
ni  de  colonies  ,  ni  de  vente  des  revenus  pu- 
blics ,  ni  de  nouvelle  domination  ,  ni  de 
gouvernement  decemviral ,  ni  d'autre  Ro- 
me ,  ni  d'autre  fiege  de  l'Empire  ,  mais  une 
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profonde  paix ,  &  un  parfait  repos.  Nous 
craindrons  beaucoup  aparemment  que  cet- 
te loi  fi  merveilleufe  ne  paroifîe  plus  popu- 
laire que  nous ,  5c  lorfque  je  découvrirai  la 
perverfité  de  vos  defl'eins,  les  fuperche- 
ries  de  votre  loi ,  &  les  embûches  qui  font 
drefTées  au  peuple  Romain  par  ces  Tribuns 
fi  populaires,  j'aurai  fans  doute  fort  à  crain- 
dre qu'il  ne  me  foit  pas  permis  de  haranguer 
devant  vous ,  fur-tout  après  que  j'ai  pris  une 
ferme  refolution  de  me  conduire  dans  mon 
Confulat  de  la  feule  manière  dont  on  peut 
s'y  conduire  dignement  Se  librement  j  c'eft- 
à-dire,  fans  defirer  ni  de  provinces,  ni  d'hon- 
neur ,  ni  de  recompenfes  ,  ni  d'avantages  , 
ni  rien  ,  en  un  mot ,  à  quoi  puifle  s'opofer 
un  Tribun  du  peuple. 

XXV.  Le  Conful  ,  aux  Kalendes  de 
Janvier  ,  devant  une  nombreufe  aflemblée 
de  Sénateurs,  declare  donc  que  fi  la  Répu- 
blique demeure  dans  fa  fituation  prefente  , 
Se  qu'il  ne  fe  levé  point  d'autre  affaire  qu'on 
ne  puifTe  éviter  honnêtement,  il  n'ira  point 
dans  la  province  -,  durant  ma  magiftrature , 
je  me  conduirai  de  manière  ,  pour  le  peuple 
Romain,  que  je  pourrai  reprimer  un  Tri- 
bun irrité  contre  la  Republique ,  &  mépri- 
1er  fa  colère  contre  moi.  C'efl:  pourquoi , 
Tribuns  du  peuple  ,  au  nom  des  Dieux  im- 
mortels ,  faites  vos  reflexions  ,  abandon- 
ïiez  ceux  par  qui ,  fi  vous  n'y  veillez ,  vous 
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ferez  bien-tôt  abandonnez  -,  re'unilTez-vous 
avec  nous ,  de  avec  les  gens  de  bien ,  dé- 
fendez ,  avec  de  communs  lentimens  de  zè- 
le 5  une  République  qui  vous  eft  commune-, 
elle  porte  dans  fon  fein  un  grand  nombre 
de  playes  fecretesjles  citoyens  pervers  tra- 
ment de  fîmeftes  entrepriles  -,  nous  ne  cou- 
rons aucun  peril  au  dehors  j  ni  Roi  ,  ni 
peuple  5  ni  nation  n'eft  à  craindre  pour 
nous  ;  notre  mal  eft  intérieur  ,  domeftique 
ôc  renfermé  ,  nous  devons  tous  vouloir  y 
remédier  ôc  le  guérir. 

XXVI.  Vous  vous  trompez ,  fi  vous 
croyez  que  quand  le  Sénat  aprouve  ce  que 
je  dis  ,  le  peuple  penfe  autrement.  Tous 
ceux  qui  fouhaitent  leur  confervation  ,  dé- 
gagez des  paiîions  ,  affranchis  de  remors , 
fermes  dans  les  perils ,  intrépides  dans  les 
diffenflions  civiles,  fe  foiimettront  à  l'auto- 
rité du  Conful.  Que  fi  quelqu'un  de  vous 
fe  flatte  que  ,  par  des  voyes  féditieufes  ,  il 
pourra  lui-même  fe  frayer  une  route  aux 
honneurs,  qu'il  commence  par  s'en  defa- 
bufer  tant  que  durera  mon  Confulat  ,  3c 
qu'enfuite  il  s'inftruife  par  mon  exemple. 
D'une  orimne  de  Chevalier ,  il  me  voit 
devenu  Conful  ,  qu'il  aprenne  qu'un  gen- 
re de  vie,  comme  le  mien,  fait  aifément 
parvenir  aux  honneurs  ôc  aux  dignitez  1  es 
honnêtes  gens.  Qiie{i,PP.CoN scripts, 
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pour  défendre  une  gloire  qui  nous  cft  com- 
mune, vous  me  promettez  le  fecours  de 
votre  zèle  ,  je  viendrai  furement  à  bout  de 
ce  que  la  Republique  defire  ,  ôc  il  paroitra 
que  l'autorité  de  cet  ordre ,  après  un  long 
intervalle,  eft  rendue  à  la  Republique  telle 
qu'elle  etoit  du  tems  de  nos  pères. 
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SECOND    DISCOURS 
TOUCHANT 

LA  LOI  DES  CHAMPS 

CONTRE 

P.  SERVILIUS  RULLUS- 

DIX-HUiriE'ME    ORAISON. 

SOMMAIRE. 

L*aa  de  Rome  690.  L'an  de  Ciceroii  45. 

Flujieurs  jours  après  que  Ciceron  , 
comme  Con  fui ,  eut  fronor^cé  jon  Dif- 
cours  dans  le  Sénat ,  four  faire  rejetter 
la  Loi  des  Champs  ,  propofée  par  RuL 
lus^  il  prononça  celui-ci  devant  le  pen^ 
fie  y  four  empêcher  que ,  far  [es  fuffra» 
ges ,  //  ne  l'aprouvât. 

I.  T  L  eft  établi ,  R  o  m  a  i  n  s  ,  fuivanC 
X  la  coutume  ôc  les  rcglemens  de  nos 
prédecefTeurs ,  que  ceux  qui ,  par  votre  fa- 
veur ,  ont  acquis  le  droit  d'avoir  les  Por- 
traits (  I  )  de  leurs  familles ,  fafifent  en  pu- 

(i)  Les  Portraits,  ^c,  les  portraits  de  leurs  an- 
Les  Nobles  avoient  le  cêtres  j  les  hommes  nou- 
droic  de  tenir  chez  eux    reauxn'avoientqueleur? 
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blic  line  premiere  harangue  ,  où  ils  joignent 
à  l'adion  de  graces  qu'ils  vous  doivent,  un 
cloge  de  leurs  ancêtres.  Quelques-uns  dans 
ces  fortes  de  difcours  font  quelquefois  trou- 
vez dignes  de  tenir  leur  place  -,  mais  plufieurs 
auffi  font  fi  bien  qu'en  paroifTant  redevables 
aux  peresjonfaitrejaillirunepartie  de  la  rec6- 
noiffance  fur  les  defcendans.  Pour  moi ,  Ro- 
ma i  n  s ,  il  ne  m'cft  point  permis  de  parler 
de  mes  ancêtres  en  votre  prefence,non  qu'ils 
ne  foient  tels  que  vous  nous  voyez  par  les 
mœurs,&  par  l'éducation  que  nous  en  avons 
reçue  ,  mais  parcequ'ils  n'ont  point  été  or- 
nez des  louanges  publiques ,  Se  de  l'éclat  de; 
vos  honneurs. 

1 1.  Je  crains  qu'il  n'y  ait  de  l'arrogance 
à  parler  de  moi  devant  vous ,  ôc  qu'il  n'y 
eût  de  l'ingratitude  à  n'en  point  parler.  Il 
m'ell:  bien  pénible  de  rapeller  moi-même 
ces  empreffemens  que  vous  avez  eu  pour 
m'élever  au  rang  où  je  fuis  ,  mais  il  me  feroit 
abfolumentimpoflible  de  taire  l'excellence  de 
vos  bienfaits.Je  m'en  expliquerai  donc  avec 
certains  temperamens ,  pour  raporter  feule- 

propresportraits,&  l'on  ont  eu  les  premiers  les 
Sipçllok  Ignchle s  ceux  c]ui  grandes  Magifhatures  j 
n'avoient  ni  les  uns  ,  ni  ainfi  les  Patriciens  ont 
les  autres.  Ainfi  le  droit  été  les  premiers  nobles, 
des  images  e'toit  le  droit  enforte  que  Noble  &  Fa- 
de nobleflfe.Les Patriciens  tricienfignifient  fouvenc 
ont  les  premiers  arboré  lamêmechofe. 
ces  portxaics ,  parcec^u  ils 
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fnent  les  graces  que  vous  m'avez  faites.  Et 
quant  à  ce  qui  m'a  rendu  cligne ,  à  vos  yeux, 
d'un  fî  grand  honneur ,  je  pafTerai  légère- 
ment là-deiïus,  afin  que  s'il  eft  neceflaire 
d'en  parler,  je  croye  que  c'eft  vous-même 
qui  dites  ce  que  vous  en  avez  juge. 

III.  Après  un  long  efpace  de  tems ,  &C 
prefqu'au-delà  de  ce  que  nous    pourrions 
nous  fouvenir ,  je  fuis  le  premier  homme 
nouveau  que  vous  ayez  fair  Conful,  &  pour 
nous  ouvrir  cette  IbrtcrefTc  que  la  nobleiTe 
tenoit  entourée  de  bonnes  déicnfcs ,  ôc  fer- 
mée de  tous  cotez  ,  vous  m'avez  mis  à  la  tête 
&  vous  avez  voulu  que  déformais  il  fut  libre 
à  la  vertu  d'y  parvenir.  Vous  ne  m'avez  pas 
feulement  fait  Con  fui ,  ce  qui  par  foi-même 
eft  une  ^race  fort  diftinguée  ,   mais  vous  me 
l'avez  fait  de  telle  forte ,  que  peu  d'entre  les 
nobles,&  nul  autre  d'entre  les  homimes  nou- 
veaux ne  l'ont  été  de  la  même  manière  que 
moi.  Car  aftlirement ,  (î  vous  voulez  vous 
en  fouvenir ,  vous  trouverez  que  ceux  d'en- 
tre les  hommes  nouveaux  ,  qui ,  fans  opofî- 
tion  ,  font  devenus  Confuls ,  ne  l'ont  été 
qu'après  de  longues  follicitations  ,   ôc  par 
quelque  conjoc^ûrejl'ayant  poftulé  plulieurs 
ann'es  après  avoir  été  Préteurs,  quelquefois 
même  plutôt  qu'il  n'étoit  permis  ou  par  l'â- 
ge ,  ou  par  les  loix  -,  mais  ceux  qui  l'ont  po- 
ftulé dans  leur  année  de  Préture  ,  ne  l'ont 
point  été  lans  opoiltion.  Je  fuis  le  feul  entre 
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tous  les  hommes  nouveaux  dont  nous  puif* 
fions  nous  rapeller,  que  le  Confulat  ait  été 
follicité  fi-tôt  qu'il  étoit  permis  de  le  fakc^ôc 
qui  foit  devenu  Conful ,  fi-tôt  qu'il  a  poftulé 
pour  le  devenir ,  enforte  que  ce  rang  hono- 
rable vous  ayant  été  demandé  dès  le  jour  que 
je  l'ai  pu  )  fans  l'avoir  fait ,  à  l'occafîon 
d'une  autre  demande ,  ni  par  des  inftances 
vives  de  réitérées ,  il  icrnble  que  le  mérite 
l'ait  obtenu. 

IV.  Ce  que  je  viens  de  raporter  ,  Ro- 
mains ,  eft  fans  doute  bien  confiderable , 
qu'entre  tant  d'hommes  nouveaux^après  tant 
d'annéeSjVous  m'ayez  revêtu  le  premier  de 
cet  honneur,  à  ma  premiere  follicitation,  ôc 
dans  mon  tems  precifément.Cependant  il  ne 
peut  y  avoir  pour  moi  rien  de  plus  glorieux 
éc  de  plus  éclatant  que  dans  la  tenue  des  Co- 
mices qui  me  regardoient,  vous  n'ayez  point 
employé  de  tablette  pour  marquer  la  tacite 
liberté  de  vos  fuffrages,  mais  que,  par  accla- 
mation ,  vos  voix  ont  rendu  témoignage  à 
vos  defirs  &  à  vos  difpo/îtions  pour  moi. 
Ainfî  ce  ne  font  point  lesfuffrages  de  la  der- 
nière (  I  )  Tiibu  ,  mais  votre  premiere  af- 
femblée,  ni  les  voix  particulières  des  Crieurs 
publics  ,  mais  la  voix  unanime  de  tout  le 
peuple  Romain  qui  m'a  proclamé  Conful. 

(  i)La  dernière  Tribu.    Comîccs  parTribus  &par 
Les  Magiftrats    princi-   Centuries, 
paux  s'élifoient  dans  les 
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V.  Ce  bienfait  5Romains,(i  fingulier 
êc  fi  diftin^^ué ,  que  j'ai  rcçii  de  vous,  me  pa- 
roît ,  fans  doute  ,  très-grand ,  par  la  farisfa- 
ction  &  par  la  joye  qu'il  m'en  revient^  mais 
plus  grand  encore ,  par  les  foins  &  par  la  vi- 
gilance qu'il  m'impofe.  Car  il  me  roule  dans 
l'efprit,  Rom  A  ins,  une  multitude  de  re- 
flexions graves  ,  qui  ne  me  laiffent  point  un 
feul  moment  de  repos ,  ni  le  jour ,  ni  la  nuit. 
J'ai  premièrement  le  poids  du  Confulat  à 
foùtenir  ,  c'eft  un  fardeau  bien  pefant  pour 
tout  le  monde ,  mais  plus  pour  moi ,  que 
pour  les  autres ,  car  Ci  je  m'égare  ,  on  ne  me 
pardonnera  rien  ,  &  fi  je  marche  droit ,  je 
n'en  aurai  que  de  médiocres  loiianges,  ÔC 
données  bien  malgré  foi.  Il  ne  s'offre  à  moi 
ni  confeil  fincere  dans  mes  irrefolutions ,  ni 
fecours  de  la  noblefie  dans  mes  travaux.     ^ 

V I.  Si  j'étois  expofé  feul  à  quelque  pe- 
ril ,  je  le  foufïrirois ,  R  o  m  a  i  n  s  ,  fans 
inquietude  ,  mais  il  me  femble  que  fi  certai- 
nes gens  viennent  à  me  croire  avoir  manqué 
non  feulement  à  defiein  ,  mais  par  hazard  , 
ils  vous  blâmeront  vous  tous ,  qui  m'avez 
préféré  à  la  noblefle.  Pour  moi,  Romains, 
je  crois  devoir  plutôt  fouffrir  toutes  fortes  de 
chofes  ,  que  de  ne  pas  me  conduire  ,  dans 
mon  Confulat,  de  manière  que  dans  toutes 
mes  actions  &  mes  entreprifes,  on  ait  à  fc 
lolier  de  vos  démarches,  ôc  de  vos  fentimens 
à  mpn  égard.  Ce  qui  me  donnera  plus  de 
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peine  encore  ,  &  plus  de  difficulté  dans  Pad- 
miniftration  de  mon  emploi ,  c'ell  que  j'ai 
refolu  de  fuivre  d'autres  loix  &  d'autres  rè- 
gles que  celles  de  mes  prédecefleurs ,  dont 
les  uns  ont  foigneufement  évité  de  paroître 
ici  devant  vous ,  &  les  autres  n'ont  pas  fore 
volontiers  entré  dans  vos  vues.  Pour  moi  je 
déclarerai  non  feulement  en  ce  lieu  ,  où  il  efî: 
bien  facile  de  le  dire  ,  mais  en  plein  Sénat , 
où  ce  langage  ne  fcmble  pas  convenir ,  ce 
que  j'ai  déjà  dit  aux  Kalendes  de  Janvier, 
dans  mon  premier  difcours ,  que  je  lerois  un 
Conful  populaire. 

VIL  Car  il  m'eft  impoflîble  en  toute  fa- 
çon ,  me  reconnoilfant  devenu  Conful ,  non 
par  l'inclination  des  puilfans,  non  par  le  cre- 
dit fuperieur  d'un  petit  nombre  ,  mais  par  le 
concours  unanime  du  peuple  Romain ,  qui 
m'a  donné  la  préférence  lur  les  plus  nobles, 
de  n'être  pas  favorable  au  peuple  dans  le 
cours  de  cette  Magiftrature,  &  de  toute  ma 
vie.  Mais  pour  rendre  à  ce  terme  de  populai- 
re toute  fa  force  &  toute  fa  Signification ,  j'ai 
beaucoup  befoin  de  votre  prudence.  Car  on 
eft  prévenu  d'une  grande  erreur  à  caufe  des 
dangereux  déguifemens  de  quelques-uns , 
qui  5  dans  le  tems  qu'ils  attaquent  non  feu- 
lement les  intérêts  du  peuple ,  mais  même 
fon  falut ,  veulent  réiiiîir,  par  leurs  difcours ,, 
à  paflfer  pour  populaires. 

V 1 1 1.  Je  fçai ,  PvOM  A I N  s ,  qu'aux  Ka* 
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lendesde  Janvier  j*ai  pris  le  goiivernemenc 
d'une  République  »  remplie  d'agitations  Sc 
d'ailarmes  ,  dans  laquelle  il  n'y  avoit  rien  de 
mal  ôc  de  contraire  qui  ne  fit  craindre  les 
bons ,  &  ne  fit  efperer  les  mechans  -,  on  di- 
foit  que  toutes  fortes  de  deffeins  féditieux  fe 
formoient  par  les  uns  contre  la  fituation  pre- 
fente  de  la  Republique  ,  Ôc  contre  votre  re- 
pos •■,  Ôc  s'étoient  formez  par  les  autres  ,  fî- 
tôt  que  j'avois  été  défîgné  Conful.  La  bonne 
foi  étoit  bannie  du  Barreau ,  non  par  quel- 
que coup  imprévu  d'une  calamité  nouvelle, 
mais  par  les  défiances  &  les  defordres  répan- 
dus dans  les  jugemens ,  par  le  manque  d'ac- 
quiefcement  aux  affaires  jugées^  on  croyoit 
voir  fe  difpofer  de  nouvelles  dominations , 
qui  auroient  moins  l'air  d'un  gouvernement 
ordinaire ,  que  d'une  Royauté. 

I  X.  Commie  je  ne  foupçonnois  pas  feu- 
lement toutes  ces  fuites  ,  mais  que  je  les 
voyois  à  découvert ,  (  car  ils  ne  fe  condui- 
foient  pas  obfcurement  )  je  dis ,  en  plein  Sé- 
nat 5  que  ,  pendant  mia  Magiftrature ,  je  fe- 
rois  un  Conful  vrayement  populaire  ,  car 
qu'y  a-t-il  de  plus  populaire  que  la  paix,  qui 
femble  répandre  la  joye  ,  non  feulement  fur 
toutes  les  créatures  animées ,  mais  fur  les 
maifons  Ôc  les  campagnes  ?  Qu'y  a-t-il  de 
plus  populaire  que  la  liberté,  que  vous  voïez 
n'être  pas  feulement  fouhaitée  par  les  hom- 
mes 3  mais  par  les  brutes ,  ôc  préférée  à  cou-^ 
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tes  chofes?  Qu'y  a-t-il  de  plus  populaire 
/  que  le  repos ,  qui  plaît  tellement ,  que  vous 
J  6c  vos  pères ,  &  tout  ce  qu'il  y  a  de  gens 
j  courageux ,  croyent  qu'il  faut  entreprendre 
1  toutes  fortes  de  travaux  pour  fe  pouvoir  en- 
(  fin  repofer -,  fur-tout  dans  la  puiflance  Ôc  l'é- 


I  levation  ?  Aulïi  devons-nous  des  loiianges  de 

1  de  la  reconnoifîance  à  nos  pères  ,  de  ce  que, 
par  leurs  foins  ôc  par  leurs  peines,  nous  pou- 
vons vivre  en  repos  fans  rien  craindre.C'eft- 
pourquoi  ,  Romains  ,  comment  pour- 
rois-je  n'être  pas  populaire,  moi  qui  vois 
que  la  paix  au  dehors ,  la  liberté  &  la  tran- 
quilité  de  la  patrie  ,  en  un  mot ,  tout  ce  quâ 
vous  eft  cher  Se  prétieux,  eft  établi  fur  l'ad- 
niiniftration  fidèle ,  &  fi  je  l'ofe  dire ,  fous  la 
protedion  de  mon  Confulat. 

X.  Car  vous  ne  devez  pas  regarder,  Ro- 
main s ,  comme  quelque  chofe  de  popu- 
laire ôc  d'agréable  ,  quelques  largeffes  hau- 
tement annoncées ,  que  l'on  peut  faire  va- 
loir en  paroles  ,  mais  qu'en  effet  on  ne  peut 
nullement  exécuter,  que  par  l'épuifement  du 
trefor  public.  Car  il  ne  faut  pas  prendre  pour 

I  populaire,  le  defordre  dans  la  juftice ,  la  de- 
lobéïlTance  aux  jugemens  rendus  ,  le  reta- 

j  bliffement  des  gens  condamnez ,  fuites  ordi- 
naires &  fimeftes  des  malheurs  après  la  dé- 
folation  des  Etats  &  le  renverfement  des  for- 
tunes. Si  ceux  qui  promettent  des  terres  au 
peuple  Romain ,  trament  quelq^'autre  cho- 
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fe  en  fecrec ,  &  pendant  qu'avec  oftentation, 
ils  le  repaiiTent  d^efperance  ,  il  ne  faut  plus 
les  regarder  comme  populaires. 

XI*  A  dire  le  vrai,  Romains,  je  ne 
puis  blâmer  la  nature  de  la  loi  pour  la  diftri- 
DUtion  des  terres.  Car  il  me  revient  dans 
Tefprit  que  les  Gracques,  deux  hommes 
très-illullres ,  très-éclairez ,  Se  très-chers  au 
peuple  Romain  ,  établirent  le  peuple  dans 
des  terres  communes  que  dts  particuliers 
pofledoient  auparavant.  Je  ne  luis  point  un 
Magiftrat  femblable  à  pluiieurs  autres  Con- 
fuis  5  qui  ne  croyoient  pas  permis  de  donner 
des  loiianges  aux  Gracques,  dont  je  vois  que 
les  confeils ,  la  fageffe ,  les  loix  ont  donné 
d*excellensreglemens  à  la  Republique.  Ainfi 
Jorfqu'après  que  j'eus  été  défigné  Conful,  on 
m'annonça  d'abord  que  les  Tribuns  défîgnez 
compofoient  une  loi  pour  les  terres ,  je  fou- 
haitai  fort  d'être  informé  de  leur  deffein. 
Car  je  croyois  que ,  devant  exercer  les  uns  Se 
les  autres  ,  nos  fonctions  dans  la  même  an- 
née ,  il  devoir  y  avoir  entre  nous  quelque 
forte  de  liaifon  pour  bien  gouverner  la  Re^ 
publique  de  concert. 

XII.  Comme  j'entrois  avec  amitié  dans 
les  difcours  qu'ils  tenoient ,  Se  que  je  m'y 
portois  familierement5on  fe  cachoitde  moi. 
Se  Pon  m'écartoit.  J'avois  beau  declarer  que 
fi  la  loi  me  paroifïoit  utile  au  peuple,  je  l'a- 
pro  uverois ,  6c  j'y  donner  ois  les  mains ,  ils 
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méprifoienc  néanmoins  ma  franchire,&  fou- 
tenoient  qu'on  ne  me  pourroit  jamais  faire 
aprouver  aucune  largefle.  Je  ceiTai  donc  de 
m*oijFrir ,  de  crainte  qu'il  ne  parut  de  l'arti- 
fice ou  de  la  témérité  dans  ma  diligence  : 
cependant  ils  continuoient  de  s'afiembler  fe- 
cretement  entr*eux ,  d'admettre  à  leurs  con- 
ferences certains  particuliers  ,  &  de  choifîr 
la  nuit  ôc  la  folitude  pour  tenir  leurs  four- 
des  affemblées.  Et  par  les  inquietudes  qui 
vous  tourmentoient ,  en  ces  tems-là  ,  vous 
pouvez  aifément  former  des  conjedures  fur 
les  allarmes  que  me  dévoient  caufer  leurs 
intrigues. 

XIII.  Enfin  les  Tribuns  du  peuple  en- 
trèrent en  exercice.  On  attendoit  avec  im- 
patience la  harangue  de  P.  Rullus ,  parce- 
qu'il  étoit  à  la  tête  des  promoteurs  de  cette 
loi  des  champs ,  &  qu'il  fe  conduifoit  dans 
ce  defïein  plus  violemment  que  les  autres. 
Dès  le  moment  de  fa  défignation  -,  il  avoit  af- 
fecté de  prendre  un  autre  air ,  un  autre  ton 
de  voix ,  une  autre  démarche.  Son  habille- 
ment étoit  moins  propre ,  fa  perfonne  plus 
négligée  ,  fa  chevelure  &  fa  barbe  plus  gran- 
des qu'auparavant  :  enforte  que  fes  yeux  ôc 
fon  feul  afped:  fembloient  annoncer  toute 
la  puiffance  d'un  Tribun ,  Se  menacer  la  Re- 
publique. J'attendois  donc  fa  loi  ôc  fon  dif- 
cours.  On  ne  propofa  d'abord  aucune  foi.  Il 
prdonna  feulement  une  convocation  pour 

fa 
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fa  harangue ,  où  l'on  fe  rendit  en  foule ,  & 
avec  une  vive  impatience.  Elle  fut  allez  lon- 
gue ,  mais  en  termes  fages  &  mefarez.  Une 
chofe  m'y  parut  pourtant  défeclueufe  ;  c'eft 
que  dans  tout  ce  grand  nombre  de  gens,  qui 
l'écoutoient ,  il  ne  fe  put  trouver  perfonne 
qui  compuit  rien  à  ce  qu'il  difoit.  Je  ne  fçai 
s'il  le  St  pour  tendre  un  piège,  ou  s'il  fe  plaît 
à  ce  genre  d'éloquence.  Cependant  ceux 
d'entre  fes  auditeurs,  qui  avoient  le  plus 
d'efprit ,  le  doutoient  qu'il  avoit  voulu  dire 
quelque  chofe  de  la  loi  des  champs.  Enfin 
après  que  J'eus  été  déilgné ,  la  loi  fut  publi- 
quement propofée.  Plufieurs  Greffiers ,  par 
mon  ordre,  accoururent  en  même  tems  pour 
en  prendre  copie ,  &  me  l'aporterent  tranf- 
crrte. 

XIV.  Te  puis  vous  connrmer,Ro  m  a  i  ns, 
par  toutes  fortes  de  preuves ,  que  j'étois  ve- 
nu prendre  lecture  ôc  connoiîlance  de  cette 
loi ,  dans  le  deffein  que  Ci  je  comprenois 
qu'elle  vous  fut  utile  ôc  convenable ,  j'en 
ferois  l'aprobateur  6c  le  protedteur  -,  car  ce 
n'efl:  ni  naturellement ,  ni  par  une  divifion , 
ôc  une  haine  profondement  enracinée,  qu'il 
y  a  je  ne  fçai  quelle  opoiition  entre  les  Con- 
fuls  de  les  Tribuns ,  parceque  de  fages  &  de 
vigoureux  Confuls  ont  refîflé  trcs-fouvent 
à  des  Tribuns  du  peuple  injufles  ôc  fédi- 
tieux  ,  de  que  l'autoriré  de  ces  Tribuns  a  re- 
fifté  quelquefois  aux  payions  fî  modérées 
ToméIV,  h 
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des  Confuls.  Ce  n'eft  pas  la  difference  des 
pouvoirs ,  mais  l'aliénation  des  efprits  qui 
forme  les  difTenfions» 

X  V.  J'ai  done  pris  entre  les  mains  cette 
loi  s  dans  l'intention  &  dans  le  defir  qu'elle 
s'accommodât  à  vos  intérêts,  ôc  comme  pou- 
vant  être  foutenuë  honnêtement  ôc  de  bon 
gré ,  par  un  Conful ,  non  de  paroles ,  mais 
réellement  populaire.  Or  depuis  le  premier 
jufqu'au  dernier  article  de  la  loi ,  je  remar- 
que ,  Romains,  que  l'on  n'a  ni  rien  pro- 
jette 5  ni  rien  entrepris,  ni  rien  fait  que  pour 
établir  ,  fous  le  prétexte ,  ôc  fous  le  nom  de 
loi ,  dix  Rois  maîtres  abfolus  du  trefor  des 
finances ,  des  revenus  publics ,  de  toutes  les 
provinces ,  de  tout  l'Etat ,  de  tous  les  Royau- 
mes ,  de  tous  les  peuples  libres ,  en  un  mot , 
de  tout  Tunivers.  Ainfi,  Ro  m  a  i  n  s,  je  foil- 
tiens  que  ,  par  ce  règlement  fi  merveilleux 
ôc  Cl  populaire  ,  l'on  ne  vous  donne  rien,& 
que  l'on  accorde  tout  à  de  fimples  particu- 
liers. OnprefentCj  avec  oftcntation,  des  ter- 
res au  peuple  Romain  ,  en  même  tems  qu'oft 
lui  enlevé  fa  liberté,  les  biens  des  particu- 
liers font  augmentez  ,  ôC  les  finances  publi- 
ques font  épiwTées-,  enfin  ce  qu'il  y  a  de  plus 
indigne  ,  le  Tribun  du  peuplcj  que  nos  an- 
cêtres ont  voulu  conftituer  comme  le  pro- 
tedeur  ,  ôc  le  confcrvateur  de  la  liberté  Ro- 
maine ,  rétablira  lui-même  des  Rois  dans  h 
Republique. 
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XVI.  Lorfque  je  vous  expoferai  ces  faits, 
fi  vous  ne  les  trouvez  pas  véritables ,  je  me 
{biimetcrai  à  votre  puifTance ,  je  changerai  de 
fentimensi  mais  fi  vous  vous  apercevez  que , 
fous  prétexte  de  largeffes ,  on  tend  des  piè- 
ges à  votre  liberté ,  n'hefitez  point  à  défen- 
dre ,  avec  le  fecours  d'un  Conful ,  une  liber- 
té que  vos  pères  vous  ont  acquife  par  leurs 
travaux  &c  par  leur  fang,  &c  dont  ils  vous  ont 
mis  en  pofïefîion  ,  fans  qu'il  vous  en  ait  rien 
coûté.  Par  le  premier  article  de  cette  loi,  fe- 
lon qu'ils  fe  l'imaginent ,  ils  vous  fondent 
légèrement ,  pour  connoîcre  dans  quels  fen- 
timens  vous  pourrez  fouffrir  que  votre  liber- 
té foit  altérée.  Car  il  ordonne  que  le  Tri- 
bun DU  PEUPLE,  QUI  AURA  FAIT 
CETTE  LOI,  CHOISIRA  DIX  HOM- 
MES DANS  DIX-SEPT  TRIBUS,  AFIN 
QUE  CELUI  QUE  NEUF  TRIBUS  AU- 
RONT   E*LU,   SOIT    MIS    AU     NOMBRE 

DES  Decemvirs. 

XVII.  Je  demande  à  prefent  par  quelle 
raifon  il  commence  par-là  le  détail  de  fes 
reglemens  &  de  (ts  loix  ,  afin  que  le  peu- 
ple Romain  foit  privé  de  fon  droit  de  fuf- 
rragc.  On  a  tant  de  fois  établi  pour  admini- 
ftrateurs  des  loix  des  champs ,  des  Trium- 
virs, desQuinquenvirs,des  Decemvirs, je  de- 
mande donc  à  ce  Tribun  du  peuple  fi  po- 
pulaire ,  quand  il  eft  arrivé  qu'ils  ne  fliffent 
pas  établis^ar  toutes  les  trente-cinq  tribus  ? 

Hi) 
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Car  comme  toute  forte  de  puifTance ,  -d'au- 
torité ,  d'adminiftration  ,  doit  être  conférée 
par  tout  le  peuple  Romain  ,  ce  doit  être  af- 
lurement  lur-tout,celle  qui  eft  établie  poui: 
fes  intérêts  Se  its  avantages  -,  afin  que  tout  le 
monde  choififle  ceux  que  l'on  croira  devoir 
plus  particulièrement  veiller  à  ce  qui  le  re- 
garde ,  &  que  cliacun ,  par  Ton  fuffrage  ,  dc 
par  Ton  zèle ,  puifTe  fe  faire  une  voye  pour 
parvenir  à  ce  qui  lui  eft  avantageux.  Ce  Tri- 
bun du  peuple  a  principalement  eu  dans  l'ef- 
prit ,  de  priver  du  droit  de  fuffrage  le  peuple 
Romain  en  general ,  &  de  prendre  un  petit 
nombre  de  Tribus  choifies  ,  non  par  certai- 
nes règles  de  juftice  ,  mais  par  l'événement 
du  fort ,  pour  réunir  en  fa  perfonne  toute 
l'indépendance. 

XVIII.  De  plus,  dit-il  par  un  autre 
article,  DE  la  même  manière  que 
l'on    en    use    dans     les    comices 

QUE   l'on    tient   pour   LE  GRAND(i) 

Po  N  T I  F  E.  Et  il  ne  s'eft  pas  aperçu  que  nos 
anciens  étoient  (î  populaires,  que  ce  que  la 
religion  des  ceremonies  facrées  ne  permettoit 

{i)  Du  grand  Pontife,  prèsfoiipere,  fit  une  loi 

lléroit  élu  par  dix-fepc  quedix  fepcTribus  choi« 

Tribus  feulement ,  &  les  firoient  un  Pontife,    & 

autres  Ponrifesd;  même,  que  leur  College,  après 

depuis  la  Loi  de  Oo-ni-  leurs  fufFrages  ,  l'admet- 

tius ,  Tribun  du  peuple,  troir  :  de  cette  forte  il  leur 

lequel  ofFenie  qu'on  ne  ôte  l'honneur  de  confe- 

l*eut  pas  faic  Pcmife  a-  rer  ces  placeSj 
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pas  au  peuple  d'établir  -,  cependant  ,  pour 
la  dignité  du  Sacerdoce  ,  ils  ont  voulu  que 
tout  ie  peuple  en  offrit  des  facrihces.  Aulîî 
pour  les  autres  Sacrificateurs,  Cn.  Donii- 
tius ,  très-celebre  Tribun  du  peuple ,  ordon- 
na que  ,  puifque  le  peuple  ,  eu  égard  à  la  re- 
ligion ,  ne  pouvoit  pas  conférer  les  Sacrifi- 
catures,  la  moindre  partie  du  peuple  Rir  con- 
voquée ,  &  que  celui  que  cette  portion  du 
peuple  auroit  élu ,  ieroit  admis  par  tout  le 
corps  des  Sacrificateurs. 

XIX.  Voyez  combien  il  y  a  de  differen- 
ce entre  un  Tribun  du  peuple  auiÏÏ  diitingué 
que  Domitius  de  le  Tribun  RuUus  ,  qui ,  Ci 
je  ne  me  trompe,  a  mis  votre  patience  à  l'é- 
preuve ,  quand  il  s'efl  donné  pour  noble. 
Domitius ,  par  fa  prudence  ,  a  du  moins  ga- 
gné ce  qui  ne  pouvoit  fe  faire  par  une  lo- 
lemnelie  convocation  du  peuple,  afin  de  lui 
donner  autant  qu'il  pouvoit  ,  autant  qu'il 
étoit  jufle  ,  autant  qu'il  étoit  permis.  Mais 
celui-ci  fait  tous  fes  efforts  pour  vous  enle- 
ver ,  &z  pour  vous  arracher  des-m.ains  ce  que 
le  peuple  a  pofTedé  de  tout  rems ,  ce  que  per- 
fonne  n'a  jamais  altéré ,  n'a  jamais  changé  , 
fçavoir  que  ceux  qui  deitinoient  au  peuple 
certaines  terres, reçufîent  auparavant  du  peu- 
ple même  le  bienfait  dont  ils  le  vouloienc 
gratifier.  Domitius  a  donné  d'une  certaine 
façon  ,  au  peuple  ce  qui  ne  lui  pouvoit  être 
nullement  donné  ,  de  RuUus  cherche  le 
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moyen  de  lui  ôter  ce  que ,  par  autorité ,  l'on 
ne  lui  pouvoit  ôter  en  aucune  façon. 

X  X.  Quelqu'un  demandera  peut-être  ce 
que ,  par  une  telle  injuftice ,  ôc  une  telle  au- 
dace, il  peut  avoir  en  vue.  Il  n'a  pas  manqué 
de  defTein  ,  mais  il  a  beaucoup  manqué  de  fi- 
délité pour  le  peuple ,  &  d'équité  pour  vous 
6c  votre  liberté.  Car  il  ordonne  que ,  pour 
la  création  des  Decemvis,  celui  qui  en  a  éta- 
bli la  loi  tiendra  les  comices.  Je  le  dirai  plus 
clairement.  RuUus,  homme  fans  avarice  8>C 
fans  paiîion ,  ordonne  que  les  comices  fe- 
ront tenus  par  Rullus.  Je  ne  l'en  blâ- 
me pas  encore ,  car  je  vois  que  d'autres  l'ont 
fait.  Mais  voyez  à  quoi  tend  ce  que  nul  autre 
n'a  fait  encore,  de  les  faire  tenir  par  la  moin- 
dre partie  du  peuple.  Il  tiendra  les  comices, 
il  voudra  que  la  declaration  fe  faife  par  ceux 
qui  5  fuivant  cette  loi ,  afpirent  à  l'autorité 
Roïale.  Ni  lui,  ni  ceux  qui  font  les  auteurs 
de  ces  entreprifes  avec  lui ,  ne  croyent  que 
cela  fe  puilTe  équitablement  confier  à  tout  le 
peuple  en  general. 

XXI.  Le  même  Rullus  tirera  les  Tribus 
au  fort  5  &  cet  homme  heureux  tirera  celles 
qu'il  voudra ,  de  les  Decemvirs  que  les  neuf 
Tribus  tirez  par  Rullus  auront  choifis ,  nous 
les  aurons  pour  les  maîtres  de  toutes  nos  for- 
tunes ,  comme  je  le  ferai  bien-tôt  voir.  Or 
afin  qu'ils  paroiflfent  reconnoiffans ,  ôc  fe 
fouvenir  du  bienfait  qu'ils  auront  reçus ,  ils 
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déclareront  qu'ils  ont  quelque  obligation 
aux  personnes  les  plus  diftinguées  de  ces 
neuf  Tribus,  mais  pour  aux  vingt-fix  autres, 
il  n'y  aura  rien  qu'ils  ne  fe  croyent  en  droit 
de  leur  refufer.  Mais  enfin  quels  Decemvirs 
veut-il  faire  élire  ?  Lui  premierement.Com* 
ment ,  cela  lui  eft-il  permis  ?  Il  y  a  d'ancien- 
nes loix  établies  ,  non  par  les  Confuls ,  mais 
par  les  Tribuns  mêmes  (  puifque  vous  le 
croyez  tirer  à  confequencc  )  lefquelles  ont 
toujours  été  très-agréables  a  vos  ancêtres  , 
qui  font  les  loix  Licinia  (  i  )  6<:  i£butia,  por- 
tant que  non  feulement  le  Lcgiilateur ,  mais 
ni  fes  Collègues ,  ni  fes  parens ,  ni  fes  alliez 
nepourroiem  êtrechoilis  pour  adminiftra- 
teur  des  diftributions  des  terres  du  peuple. 

X  X I  î.  Si  vous  avez  égard  à  fes  intérêts, 
juftifiez  -  vous  de  tous  lesfoupçons  qu'on  â 
que  vous  pendez  trop  aux  vôtres.  D  onnez 

(i]  La LoiLicinia.  C.  577. 

licinius  Stolo  ,  Tribun  La.  loi  J£butU.  JihM^ 

du  peuple,  fit  unt  loi  des  tius ,  autre    Tribun  du 

champs,  par  laquelle  un  peuple,  pofterieur  à  Li- 

citoyen  Romain  ne  pou-  cinius ,  fitune  loi  par  Ja- 

voit  pofleder  plus  de  cinq  quelle  ,  ni  le  Legiflateur  , 

censarpens  déterres  co-  ni  fes  Collègues,  ni  fes 

muncs  5  &  il  y  avoit  un  parens ,  ni  Tes  alliez  ne 

article  dans  cette  loi  par  pouvoient     è[re   choifîs 

lequel  le  Legiflateur   ne  pour  Miniftres  de  la  di- 

pouvoic  ê.:re  un  des  Triû-  ftributioH  des  terres  com- 

virs  qui  feroit  la  diftti-  munes. 
bution  de  ces  terres.  L'an 
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lieu  de  croire  que  vous  ne  cherchez  rien  que 
les  avantages  ôc  Tutilité  du  peuple  ;  laiflez 
venir  aux  autres  la  joiiifTance  du  bienfait,  ôC 
xeiervez-vous-en  Phonneur.  Car  cette  con- 
duite n'eft  gueres  digne  d'un  peuple  libre, 
ni  de  vos  fentimens  ,  de  de  votre  elevation. 
Quel  eft  le  Legiflateur  ?  Ceft  Rullus ,  qui  a 
privé  du  droit  de  Tuffrage  la  plus  grande  par- 
tie du  peuple  ?  Ceft  Rullus.  Qiii  a  prefidé 
aux  Comices  ?  Ceft  Rullus.  Qui  a  convoqué 
les  Tribus  qu'il  vouloit  ?  Qui  les  a  tirez  au 
fort  fans  nul  infpecleur?  Qiii  a  déclaré  les 
Decemvirs  qu'il  a  voulu  ?  Ceft  le  même 
Rullus.  Qui  a-t-il  nommé  pour  être  à  k 
tête  ?  Le  même  Rullus.  Certes  à  peine  croi- 
roit-on  que  cela  put  être  aprouvé  par  {qs 
propres  efclaves  ,  bien  loin  de  l'être  par 
vous  ,  les  maîtres  de  toutes  les  nations. 
Les  meilleures  loix  feront  donc  t  outes  abo- 
lies par  cette  loi  ?  Le  même  homme  qui  £iit 
la  loi  s'en  nommera  le  miniftre  pour  l'exécu- 
tion -,  le  même  tiendra  les  comices,  après  a- 
voir  privé  de  fuffrage  la  plus  grande  partie 
du  peuple.  Il  y  nommera  ceux  qu'il  voudra, 
ôc  fe  nommera  lui-même.  Et ,  felon  les  apa- 
rences ,  il  ne  refufera  pas  d'avoir  pour  apro- 
bateur  de  fa  loi  fes  Collègues ,  qui  lui  ont  ac- 
cordé le  premier  rang  à  la  haine  publique 
quand  la  loi  a  été  propofée.  Les  autres  avan- 
tages ,  fondez  en  toutes  choies  fur  les  efpe- 
rances  de  cette  loi ,  leur  font  confervez  par 

de 
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<Î€  communes  afTurances  pour  être  partagez 
également. 

XXIII.  Mais  voyez  quelle  eft  la  pré- 
caution de  cet  hommc,&  Ci  vous  croyez  que 
Ruilus  en  ait  eu  la  penfée  ,  Se  qu'elle  ait  pil 
lui  venir  dans  l'efprit.  Ceux  qui  méditoient 
cette  entreprife  ont  cru  que  ,  s'il  vous 
ctoit  donne'  le  pouvoir  de  clioiiir  entre  tout 
le  peuple  ,  fur  quelqu'affaire  que  fe  fut ,  où 
Ton  exi^ek  de  la  bonne  foi ,  de  l'intégrité  , 
de  la  vertu  ,  de  l'autorité,  vous  feriez  choix, 
fans  he(îter,de  Pompée  pour  en  être  le  chef. 
Car  celui  d'entre  tous  les  autres  que  vous  a- 
viez  choiiî  pour  commander  dans  toutes  les 
guerres  dir  terre  de  fur  mer  contre  toutes 
lortes  de  peuples  i  (  i  )  quand  il  s'agifToit  de 
faire  des  Decemvirs  ,  on  comprenoit  bien 
qu'on  ne  pouvoir  revêtir  perfonne  de  cette 
fonction  plus  convenablement  &c  plus  jufte- 
lîîcnt  que  lui,  fi  la  probité ,  fi  la  dignité  euf- 
fent  été  comptez  pour  quelque  chofe. 

XXIV.  Ainfi,  par  cette  loi,  l'on  ne  l'ex- 
cepte ni  pour  fa  jeunefTe  ,  ni  pour  quelque 
obflacle  legitime  ,  ni  pour  être  engagé  dans 
aucune  aune  mngiftrature  ,  ni  pour  être  ar- 
rêté par  d'autres  affaires ,  &  par  d'autres  rai- 
fons.  JEnfin  ce  n'eft  point  comme  criminel , 

Ci)  Toutes  fortes   de  enEfpsgneavccScrtorius, 

peuples.    Cela  comprend  fur  mer  avec  les  Pirates, 

les  guerres  de  Pompée  en  en  Afie  avec  Mitridate. 
Afrique  avec  Domitius, 

Tome  IV.  I 
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qu'il  a  Pexclii/îon  à  la  place  de  De€«mvi*r.' 
Pompée  eft  excepté  de  crainte  qu*il  ne  le 
fbitavec  Riiiliis.  Je  ne  dis  rien  des  autres.  Il 
lui  ordonne  de  faire  fa  declaration  en  pre- 
fence  :  (  i)  ce  qui  n*a  jamais  été  prefcrit  par- 
aucune  loi ,  pas  même  dans  les  magiftratu- 
res  dont  la  condition  eft  fixe.  Car  il  crai- 
gnit que  ,  fi  Pompée  étoità  Rome,  la  loi  ne 
pût  paffer ,  ou  qu'après  qu'elle  auroit  été  re- 
çue ,  vous  le  nommeriez  pour  fon  Collègue 
èc  pour  fon  infpeéleur ,  ôc  le  vengeur  de  its 
çupiditez  &  de  fes  pallions. 

XXV.  Mais  ici,comme  [e  vous  vois  rou- 
thez  par  le  mérite  de  la  perfonnCj^  par  l'ou- 
trage de  la  loi ,  je  r;îpellerai  ce  que  j'ai  dit 
dès  le  commencement,  que  l'on  le  prépare  à 
une  domination  Royale,^  que  cette  loi  ren- 
verfe  votre  liberté  jufqu'aux  fondemcns.  En 
jugerez-vous  autrement  lorfqu'un  petirnom- 
bre  d'hommes  ont  jetcé  leurs  yeux  avares 
fur  tout  ce  que  vous  pofîedez.Et  leur  deffein 
principal  n'eft-ce  pas  d'empêcher  Pompée 
de  vous  conferver  toujours  libres  ,  ôc  d'em* 
ployer  toute  fa  puifTance  pour  maintenir ,  & 
pour  défendre  vos  intérêts.  Ils  ont  vu  6c  ils 
voyent  que  Ci ,  par  votre  ignorance,  &  par 
ma  negligence,  vous  recevez  une  loi  que 
vous  ne  connoifTez  pas ,  il  arrivera  qu'après 

f  1  )EtiprefenceJ\éTcn  leurs  amis  prcfens.  £» 
permis  aux  abf'.  ns  de  fai-  pre  fence  y  c*tft-à  dire,  ^ 
Ht  leuc  declaïadon  par  iieuoùiiétoitalois^. 
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âToîr  reconnu  leurs  pièges ,  quand  vous  au- 
rez créé  les  Decemvirs,vous  longerez,  pour 
remédier  à  tous  les  vices ,  &  à  toutes  les  irre- 
gularitez  de  cette  loi ,  à  la  protection  de 
Pompée.  Eft-ce  donc  pour  vous  une  preuve 
légère  que  certains  particuliers  fongent  à 
s'emparer  de  la  puifTance  ôc  de  l'autorité  fur 
toutes  chofesjorfque  vous  voyez  que  celui 
qu'ils  regardent ,  comi-ne  devnnt  être  le  con- 
fervateur  de  vo  tre  liberté/ouffre  l'excluiion 
d'une  place  due  à  Ton  mérite  ? 

XXVI.  ReconnoifTez maintenant  quel- 
le eft  Pautorité  de  ces  Decemvirs ,  ôc  quelle 
étendue  on  lui  donne.  Premièrement,  il  leur 
confère  ce  titre  en  vertu  d'une  loi  propofée 
dans  une  afiem.blée  par  Curies.  (  i  )  Il  efl 
inoiii  d'abord, ok:  d'une  inîlitution  toute  nou- 
velle, qu'une  loi  propofée  par  Curies  con- 
fere  une  magiftrature  qui  n'a  point  été  con- 
férée auparavant  dans  nulle  autre  afiemblée. 
Il  ordonne  que  cette  loi  foit  établie  par  le 
Préteur  nommé  le  premier.  (  i  )  Mais  com- 
ment. Afin  que  ceux  que  le  peuple  aura  dé- 
fignez ,  pofledent  le  Decemvirat.  Il  a  oublié 

(  1  )PropofeepMr Curies,        { i )  Le premier.C étroit 

Ces    afTemblées    etoienc  le  l'réreiirde  la  \  ilje  de 

faires  pour  confirmer  l'é-  Rome,diftinguéde<;  (ept 

3e(f^io!i    des    principaux  autres  Prêteurs  ,  donr les 

Magiilrats  ,    mais    t\oi\  fonctions  e'toienc  moiiiS 

pour  les  propofereo pre-  conflderables. 
jnkx  lieu. 
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que  le  peuple  n'en  dé/igne  point,  ik  dans  {c$ 
nouveaux  reglemens ,  il  renferme  toute  la 
cerre ,  puifque  dans  Ton  troideme  article  il 
ne  Ce  fouvicnt  plus  de  ce  qu'il  a  mis  dans  le 
fécond.  Or  il  cft  bien  e'vident ,  par  tout  ce- 
ci ,  que  ce  que  vous  avez  reçu  d'autorité  par 
vo^  pères ,  &  ce  que  vous  en  laifTe  ce  Tri- 
bun du  peuple,  vos  pères  ont  voulu  que 
vous  ûonnaltîez  deux  fois  vos  fufîrages  fur 
chaque  Magiftrar.  Car  quand  on  établiflbit 
une  loi  dans  les  Comices  par  centuries  pour 
une  election  des  Ccnfeurs  ,  (  i  )  &  que  les 
autres  grands  Magiftrats  étoicnt  confirmez 
dans  une  afTemblée  par  Curies ,  il  étoit  en^ 
core  porté  dans  ces  fécondes  af&mblées  un 
jugement  fur  l'éledion  de  ces  Magiftrats , 
afin  que  le  peuple  put  encore  fe  rarader, 
s'il  fe  repentoic  de  fon  choix. 

XXVII.  Mais  eomm.e  aujourd'hui  vous 
ronfervez  toujours  les  Comices  par  Centu- 
ries S^  par  Tribus  ,  (  i  )  ceux  par  Curies  ont 
..ontinué  de  demeurer  à  caufe  des  aufpi- 
ces.  (  3  )  Or  ce  Tribun  qui  voyoit  que  per- 

{i)Des CenfeuYs.  C\(i  avoienthorsde  Rome  le 

que  pour  réledion  àss  droitdeciié ,  étoient  ad- 

Ccnfeurs  on   ne    faifoit  mis  aiix  {ufFrages    Dans 

point    de    confirmation  les  Comices  par  Curies, 

dans  les  aflemblées  par  lin'yavoitquelescitoiens 

Curies.  refidensàRome. 

(  I  )  Par  Tribus.    Les        { 3  )  >^  caufe  des  aufpi- 

Comices  étoient  par  Tri-  ces.    Les  grands   Magî- 

bus  quand  tous  ceux  qui  ftracs  n'e'toieiii  ^oin:  cô- 
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Tonne  ne  pouvoit  être  revécu  d'autorité  {ans 
le  confentement  du  peuple  Romain  ,  ou  du 
fimple  peuple,  confirme  ce  qui  s'eft  fait  par 
les  Centuries  ék  par  les  Tribus  dans  des  Co- 
mices par  Curies ,  que  vous  (  i  )  n'admettez 
plus ,  6c  ceux  par  Tribus  qui  vous  apartien- 
nent ,  il  les  fuprime.  Deforce  que  vos  ancê- 
très  5  ayant  voulu  que  vous  examinalîiez  le 
choix  des  Magiftrats  dans  deux  diiîerens  Co- 
mices ,  ce  Tribun  fi  populaire  ne  laifle  pas 
même  au  peuple  le  pouvoir  d'en  tenir  feu- 
lement une  ieule  alTemblée. 

XXVIII.  Mais  remarquez  le  fcmpu- 
le&  les  attentions  de  cet  homme.  Il  avoir 
bien  vu  de  bien  pre'vii  que  ,  fans  une  loi  pro- 
pofée  dans  les  Caries ,  les  Decemvirs  n'au- 
roiem  point  d'autorité,  parcequ'ils  n'ftoient 
cLiblis  que  par  neuf  Tribus.  Il  ordonne  donc 
qu'on  faite  une  loi  curiale  à  leur  égard  ,  ôc 
il  en  donne  l'ordre  au  Préteur.  Certes  c'eft 
bien  contre  le  bonfcns^  mais  cela  ne  me  re- 

firmez  qu'â[>rès  l'obfer-  pour  confirmer  ou  pour 

vationdes  aufpices,  que  cafTer  les  ekdions.  Mais 

l'on  ne  confuîtoic  point  dans  les  derniers  tems  ,  à 

pour  les  petitesMagiftra-  la  place  des  trente  Curies, 

tures.  il  n'yavoitplusque  cren- 

(  I  )^^  '^^^^ n'admet'  te  LiiHreurs  qui  les  repre. 

te:(plus.  Les  Comices  par  {entoient,pour  faire  hon- 

Curics  n'avoient  plus  la  neur  aux  Magiftrats  de'iî- 

mêmc  validité'  qu'ils  a-  gnez,  ou  poui  Izs  infli- 

voienteu  anciennement,  tuer, 
car  d'abord  on  les  tenoic 

liij 
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garde  pas.  Car  il  ordonne  que:  le  P  rec- 
teur     e'l  U     LB      premier    ,      FERA 

XJNE    Loi    curiale,   et    que    s'il 

Nr     LA    PEUT      FAIRE    ,     LE     DERNIER 

Preteur(i)  LA  FERA.Illemble  OU  qu'il 
ait  voulu  fe  divertir  fur  des  matières  fi  gra- 
ves, ou  qu'il  avoir  en  vérité  je  ne  Tçai  quoi 
dans  l'efprit.  Mais  laifTons-là  ce  déïange- 
mcnt,  qui  va  jufqu'au  ridicule,  ou  cette  ma- 
lice que  l'on  ne  découvre  point.  Revenons  à 
{a,  religion. 

XXIX.  Il  voit  donc  que,  fans  la  loi 
curiale  ,  les  Decemvirs  ne  peuvent  rien  fai- 
re. Qa'arrivera-r-il  fi  elle  n'eft  point  éta- 
blie ?  Admirez  fon  efprit.  Alors  ,  dir-iî , 
CES  Decemvirs  auront  un  pou- 

VOIR(i)  AUSSI     e'tENDU  QUE    CEUX 

qui  ont  tout  pouvoir.  S*il  peut 
arriver  que  dans  un  Etat  qui ,  pour  les  droits 
de  la  liberté,  l'emporte  beaucoup  au-deflfus 
des  autres  Etats  ,  quelqu'un  ,  fans  la  tenue 
d'aucuns  Comices ,  puilTe  acquérir  la  puif- 
fance  ôc  l'autoriré  ;  qu'eft-il  necefiaire,  par 
un  rroifiéme  article  ,  d'ordonner  qu*on  eta- 
bli/Te  une  loi  curiale  ,  puifque  ,  par  un  arti- 

{ i)  Le  dernier  Préteur.  (i)  Tout  pouvoir.  Il 

C'eftencela  que  confifte  veutparlerdu  Didateur, 

Timpertinence,  car  pour-  donc   l'autorité    n'avoit 

«juoi  ne   point  aller  da  point  de  bornes ,  &  c*e* 

premier   Pre'reur  au  fe-  toit  la  formule  dont  en  fe 

cond,ranspafIe'-jurqu'âU  fervoit  en  conférant  C8 

dernier  des  huit.  titre. 
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clctliivant ,  vous  permettez  qu'ils  ayent  le 
jîiéme  pouvoir  que  Ci  le  peuple  ,  en  délibé- 
rant ,  les  avoic  revêtus  de  tout  pouvoir.  Oeft 
les  établir  Rois ,  Ro  m  a  i  n  s ,  <i>c  non  De- 
cemvirs Et  par  ces  préludes  &c  ces  tonde- 
lîiens  ils  deviennent  tels  que  non  reulexuent 
quand  ils  entreront  en  exercice ,  mais  dès 
leur  établififement ,  toute  votre  puifTance  ôc 
toute. votre  liberté  vous  font  enlevées. 

XXX.  Mais  remarquez  avec  quelle  pré- 
caution il  confer ve  ,  les  droits  de  l'autorité 
-Tribunitienne,  lorfque  les  Çonfuls  ont  fait 
des  loix  dans  les  affemblées  des  Curies ,  le.-s 
Tribuns  s'y  fontfouvent  opofez,  &:  nous  ive 
nous  plaignons  pourtant  pas  que  les  Tribuns 
ayent  ce  pouvoir  -,  nous  croyons  feulement 
qu'il  s'en  faut  plaindre  quand  quelqu'un 
d'eux  en  abufe  témérairement.  Ce  Tribun 
du  peuple ,  par  fa  loi  curiale  qu'il  fait  pu- 
blier au  Préteur  ,  ote  la  faculté  de  s'y  opofer, 
mais  il  y  a  de  quoi  le  blâmer  que  l'autorité 
des  Tribuns  foit  affoiblie  par  un  Tribun  me- 
jne  ,  &  de  quoi  rire  qu'il  ne  foit  pas  permis 
àunConfuI,  fans  loi  curiale  ,  de  rien  re- 
lier pour  les  affaires  de  la  guerre,jc  que  ce- 
lui-ci 5  qui  fuprime  le  pouvoir  de  s'cpofer , 
quand  même  on  auroit  fait  l'opofition  ,  éta- 
bliffe  le  même  pouvoir  comm.e  fi  la  loi  étoic, 
■propofée  \  de  forte  que  je  ne  comprens  pas 
ni  pourquoi  il  défend  de  s'opofer,  ni  pour- 
quoi il  s'imagine  que  quelqu'un  s'opofera  , 

I  iiij 
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piiiCque  ropofition  ne  ferviroit  qu'a  faire 
connoicue  la  folie  de  I'opofant  fans  rien  em- 
pêcher. 

XXXI.Ces  Decemvirs  ne  feront  donc  éta- 
blis ni  par  de  véritables  Comices  y  c'eft-à- 
dire ,  par  les  fuârages  du  peuple ,  ni  par  ces 
trente  Licteurs,  fous  prétexte  des  aufpices  , 
pour  contrefaire  les  anciens  ufages.  Voyez 
maintenant  comment  ces  gens-là  ,  qui  n'onc 
reçu  de  vous  nulle  autorité  ,  font  revêtus  par 
lui  de  privileges  plus  honorables  que  nous 
îie  fommes  tous  ,  nous  que  vous  avez  revê- 
tus d'une  autorité  Ci  diftinguée.  Il  ordonne 
que  les  Decemvirs ,  pour  conduire  les  colo- 
nies, auront  en  leur  difpofîtion  les  oifeaux(  r) 
a  caufe  desaufpices,  ou  même  droit, 
dit-il,  QJJE   LES  ont  eu  les  TriUM* 

VlRS(l)    PAR    LA     LOI    SeMPRONIA>. 

Et  vous  ofez  ,  Rullus ,  faire  mention  de  la 
loi  Sempronia ,  comme  fi  cette  même  loi  ne 
vous  avertiifoit  pas  ,  que  ces  Triumvirs 
avoient  été  crées  par  les  trente-cinq  Tribus. 
Et  comme  (i,  k  pudeur  &  Péquité  de  Tib. 
Gracchus  ,  Payant  rendu  iî  different  de  ce 
que  vous  êtes,  vous   vous  imaginiez   que 

{i) Les oifiaux. Ceux  ches  le furplus  des  cinq 

dont  on  confultoit  le  vol  cens  arpens  de  terres  cô- 

ou  les  entrailles  pour  les  munesqu'ils  avoient con- 

aufpices.  tre  la  loi  Licmia,  pour  les 

{  X  )  Ces  Triumvirs»  partager    aux    citoyens, 

Ceuxquiotoien' attx  ri-  pauvres.. 
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ûansune  conduite  fi  peu  (emblable  à  la  fîen- 
ne  ,  il  faille  vous  laiUer  le  même  pouvoir. 

XXXII.  De  plus ,  il  leur  domie  une 
autorité  Prétorienne  parle  iHk,  mais  réel- 
lement Royale  ,  car  quoiqu'il  la  reduife  à 
cinq  années ,  il  la  rend  en  çfï'Qt  perpétuelle, 
puifqu'il  Papuye  de  tant  de  richefîes  &  de 
troupes  qu'il  eft  impoilîble  de  la  leur  ôter 
malgré  eux.  De  plus ,  il  l'accompgne  d^e 
gardes,  de  dépositaires  de  regîtres,  de  Secre- 
taires, d' Architectes,  de  Crieurs  publics,  ou- 
tre cela  de  chevaux  de  bât ,  de  mulets ,  de 
tentes,  de  meubles-,  il  tire  du  tretor  public 
leur  dépenfe ,  il  y  fait  contribuer  les  alliez , 
jllcur  choi/îr,pour  chaque  année,  deux  cens 
arpenteurs,  pris  d'entre  les  Chevaliers ,  poiif 
leur  fervir  auiîi  de  gardes  du  corps ,  di  pour 
ètfQ  les  minières  5c  les  exécuteurs  de  leurs 
ordres.  Déjà ,  Ro  m  a  i  n  s  ,  vous  avez  de- 
vant vous  les  préliminaires  &  l'appareil  de 
ces  tyrans  y  fi  vous  n'en  découvrez  encore  le 
pouvoir  ,  vous  en  voyez  les  marques  écla- 
tantes. Quelqu^m  dira  peut-être ,  en  quoi 
lout  cela  m'ofïenfe-t-il  ?  Un  Secretaire ,  un 
Licl:eLir  ^  un  Crieur  public,  un  Gardien  d'oi- 
feaux.  Ces  dehors  néanmoins ,  Ro  m  a  i  n  s, 
font  de  telle  conrequence,que  quiconque  en 
cft  revêtu  fans  vos  fufFrages ,  doit  parfer  ou 
pour  un  Roijce  qu'il  ne  faut  pas  foufïrir,  ou 
pour  un  particulier  devenu  furieux. 

XXXIII.  Confiderez  quelle  étendue 
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àc  puifTance  on  leur  abandonne ,  ôc  vous  di* 
rez  que  c'efl,  non  la  folie  d'un  homme  pri- 
vé  ,  mais  le  joug  infuporrable  des  Rois.Pre- 
xnierement,  on  leurlaifTe  un  pouvoir  ians 
bornes  de  recueillir  fur  vos  revenus  des  Tom- 
mes innombrables  d'argenr ,  non  pour  en 
joiiir ,  mais  pour  les  aliéner.  Enlùite,  on  leur 
tlonne  une  inftrucèion  générale  lur  tout  ce 
-qu'il  y  a  de  peuples  fur  la  terre  ,  pour  les  ju- 
ger, Tans  aiTembier  deconfeil,  pour  les  con- 
damner lans  qu'ils  en  apelient,  &  pour  les 
punir  (ans  être  ds^fendus. 

XXXIV.  Ils  pourront  pendant  les  cinq 
années  juger  des  Conflils,  ôc  même  des  Tri- 
buns du  peuple  -,  perfonne  cependant  ne  ju- 
gera d'eux.  Il  leur  fera  permis  d'exercer  leur 
magiftrature  ,  ce  il  ne  fera  permis  à  perfon- 
ne de  plaider  contre  eux.  Ils  pourront  ache- 
ter les  terres  qu'ils  voudront,  de  qui  ils  vou- 
dront ,  autant  qu'ils  voudront.  Il  leur  eft  li- 
bre de  conduire  de  nouvelles  colonies,  de 
renouvelle r  les  anciennes  ,  afin  de  pouvoir 
remplir  de  leurs  gens  toute  l'Italie.  On  leur 
donne  toute  puilTance  de  parcourir  les  pro- 
vinces, d'impofer  des  amendes  fur  les  ter- 
res despeuples  libres,  de  donner  même  les 
Royaumes  comme  il  leur  plaira  ,  de  refter  k 
Rome  quand  il  leur  fera  plus  commode  ,  on 
leur  accorde  la  permiiîîon  de  fe  promener 
par  tous  les  pays  qu'ils  voudront ,  avec  plein 
pouvoir  d'y  juger  toutes  fortes  d'affaires* 
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Cependant  ils  renverferont  les  Tribunaux 
comme  ils  le  jugeront  à  propos  ,  ils  en  ex- 
cluront les  Juges  comme  ils  voudront ,  ils 
rendront  les  jugemens  chacun  en  leur  parti- 
culier fur  les  plus  importantes  aifaires  ,  ils 
adonneront  le  même  pouvoir  au  Quefteur, 
ils  envoyeront  leurs  arpenteurs ,  &  l'on  s*en 
■tiendra  au  raport  que  fera  chaque  arpenteur 
9.  celui  feul  qui  l'aura  commis. 

XXXV.  Les  paroles  me  manquent, 
Rom  AIN?  ,  quand  j'apelîe  cette  puifTance 
une  autorité  Royale  ,  car  elle  eft  plus  gran- 
de, en  vérité-,  jamais  il  n'y  eut  de  Royaume 
qui  ne  fut  renfermé  h  Ci  ce  nVroit  légitime- 
ment, du  moins  dans  certaines  limites.  Mais 
-celui-ci  n'en  a  point.  Tous  les  Royaumes  , 
tout  votre  Empire  ,  d'une  fi  vafte  étendue  , 
ceux  ou  que  vous  avez  rendu  libres  ,  ou  que 
vous  ne  connoiiTez  point  encore,  tout  eft 
compris  dans  ce  que  cette  loi  permet.  Pre- 
mièrement ,  il  leur  eft  permis  de  vendre  tout 
ce  que  ,  par  un  décret  du  Sénat ,  il  croit  or- 
donné de  m.ettre  en  vente  fou§le  Confulat(i) 
de  Tullius  &  de  Cornelius. 

f  I  )  9aus  le  ConfttUt ,  ordonna  la  vente  de  pîu- 

f^f.  M.  Tullius  Decula  fieurs  places  &  marchez, 

&  Cn.  Cornelius    Dola-  &  cependant  JesConfui?, 

bella  e'rant  Confuls ,  les  de  crainte  de   s'a'tirer  ta 

guerres    civiles    avoient  haine  publique, n'avoienc 

tellement  épuife  le  trcfor  poin:  ofé  k  faire.  Rullus 

des  finances  que  le  Seaat  le  permettcît  par  (a  loi» 
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XXXVI.  Pourquoi-  tant  d'enignies  & 
tantd'autorité  dans  cet  article  ?  Par  quelle 
faifon  ne  pouvoient-ils  point  dans  cette  Ici 
tranfcrire  en  particulier  toutes  les  chofes 
dont  le  Sénat  atôit  ctu  devoir  faire  le  dé- 
tail. Ilya,  Roma'ins  ,  deux  raifons  de 
cette  fupreflion.  Celle  de  la  pudeur ,  (î  tou- 
tefois il  y  en  peut  avoir  da^s  une  impuden- 
ce fi  éclatante i  l'autre  du  crime.  €nr  il  n'ofe 
nommer  tout  c^  que  le  Sénat  expreffement 
avoit  jugé  apropos  de  vendre  j  ce  font  des 
places  publiques  de  Rome  y  ce  font  de  peti- 
tes chapelles ,  que  depuis  le  retabliffemcr^t 
delà  puifïanceTribuniricnne  perfonnenefre- 
quentoit ,  que  nos  pcies  av oient  laiflé  de  co- 
té^ Se  d^autres  à  Rome  pour  nous  fervit  dV 
file  dans  les  cvenemens  périlleux  ^  les  De- 
cemvirs les  vendxoat  par  cette  loi.  L'on  y 
pindra  le  mont  Gaurus ,  (  i  )  la  Sauffay^ 
près  de  Minturne,  (z)  la  ve>y<:  Hercub.ne;3i) 
fera  mife  en  vente5toute  delicieufe(4)6c  tou- 

(  \  }  Le  mont  Gamus.       (4}  VeJicieufe,  Parce - 

C*cft UHC  montagne  de  Ja  qu'elle   n'étoit  pas  loin 

Campanie.  du   lac    Lucrin  près  cfc 

(i) Min/urne  Villecele-  Bayes.    Ce  lac  airofoic 

brc  de  la  Campanie.  C'eft:  tous  ces  bords  qu'il  ren- 

aujoiird'hui  Trajetto.  doit  très  -  agréables ,  & 

(l)L(ivoye Hercidane.  fournifloit  une  extrême 

C'eft  un  chemin  qui  con-  abondance    de    poifibns 

duifoitàla  Yille  Hercula-  dont  on  fe  nourriflbit  à 

ne  peu  éloignée  de  Pom-  Rome, 
pei  dans  la  Campanie. 
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te  fertile  qu'elle  efl ,  tous  ces  lieux  enfin  que 
le  Sénat  crut  qu'il  falloit  vendre  à  eau  Ce  de 
l'epuifement  des  finances  ,  ôc  que  les  Con- 
fuls  ne  vendirent  point  pour  ne  fe  pas  ren- 
dre odieux. 

XXXVII.  Or  peut-  être  que  c'eft  par 
pudeur  qu'on  n'en  parle  point  dans  la  loi, 
naais  il  faut  plutôt  fe  délier  ,  &  craindre  que 
l'on  ne  donne  à  l'audace  des  Decemvirs  l'c- 
norme  pouvoir  de  corrompre  lesregitres  pu- 
blics ,  de  fabriquer  des  ordonnances  du  Se- 
nn.t,qui  n'auront  jamais  e'té  rendues,  fur-tout 
pluiîeurs  étant  morts  de  ceux  qui  ,  pendant 
ces  années-là ,  étoiecit  Confuls  -,  à  moins  que 
vous  ne  trouviez  de  l'injuftice  à  foupçon- 
ner  l'impudence  de  ceux  dont  il  femble  que 
l'avarice  trouve  le  monde  entier  trop  peu 
étendu  pour  elle. 

XXXVIII.  Vous  voilà  inftruits  d'une 
riature  de  vente  dont  je  comprens  bien  que 
vous  connoifïez  l'importance.  Maisrendez- 
v;_ous  attentifs  à  ce  qui  fuit,  oc  vous  verrez 
qu'on  ne ypusajuiqu'icijprefenté  que  le  pre- 
mier pas  ^&:  une  certaine  avenue  à  tout  le 
refte,  CjE  qu'il  y  a  de  terres,  de 
LIEUX,  d'édifices.  Qii')'  a-t-il  de  plus? 
Beaucoup  fans  doute,  en  efclaves  ,  en  trou- 
peaux ,  en  or  ,  en  argent ,  en  yvoire  ,  en  ha- 
bjts ,  en  meubles. ,  en  tout  le  rede.  Q^ie  di- 
rpi-je  encore  ?  A-t-il  cru  qu'il  feroic  odieux 
de  tout  démailler  ?  Ce  n'c(l  pas  la  haine  qu'il 
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craint  :  qu'eft-ce  donc  ?  Il  a  cru  que  cela  fc- 
roit  trop  long ,  &  il  a  eu  peur  d'en  oublier» 
Deforce  qu'il  a  feulement  écrit ,  &  toute 
AUTRE  CHOSE.  Vous  voyez  quc  par  cet- 
te claufe  abrégée ,  rien  n'eft  excepté.  Ainfi 
tout  ce  qu'il  y  a  hors  l'Italie,  devenu  bien 
public  du  peuple  Romain,  fous  les  Confuls 
Sylla  Se  Pompée  ,  il  ordonne  que  les  De- 
cemvirs le  vendront. 

XXXIX.  Par  cet  article,  Ro  m  a  i  ns  ,  je 
dis  que  tous  les  peuples  ,  toutes  les  nations , 
toutes  les  Provinces ,  tous  les  Royaumes 
font  accordez ,  &  font  abandonnez  à  la  do- 
mination, au  jugement  &  à  l'autorité  des 
Decemvirs.  Je  demande,premierement,quel 
cft  enfin  le  lieu  ,  dans  aucun  pays  ,  que  les 
Decemvirs  ne  puiflfent  pas  dire  être  devenu 
le  bien  public  du  peuple  Romain-,  car  com- 
me celui  qui  l'aura  dit ,  fera  lui-même  le  ju- 
ge ,  qu'eft-ce  qu'il  ne  fera  pas  permis  de  di- 
re à  celui-là-meme  auquel  il  fera  permis  de 
juger.  Il  y  aura  de  l'avantage  à  dire  que  Per- 
game ,  Smyrne ,  Tralles ,  Ephefe ,  Milet , 
Cyfique  ,  toute  l'A(ie  enfin ,  que  l'on  a  re- 
couvrée après  le  Confulat  de  Sylla  &  de 
Pompée ,  que  tous  ces  pays,  dis-je ,  font  de- 
venus le  domaine  public  du  peuple  Ro^ 
main. 

X  L.  Manquera-t-on  d'alléguer  quelque 
prétexte  pour  éluder  ces  contcftations  :  com- 
me le  même  qui  difçutera ,  jugera  pareille- 
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«lent ,  ne  pourra-ril  point  être  excité  de 
rendre  un  jugement  faux*,  ou  s'il  veut  con- 
damner l'Afic,  ne  kra-t-ii  pas  valoir  la  crain- 
te de  la  condamnation  ôc  (es  menaces  au- 
tant qu'il  voudra?  De  plus,  on  ne  peut  for- 
mer nulle  dilpute ,  puifqu'il  ell  déjà  réglé 
par  vous  ,  Ôc  jugé  que  nous  en  ibmmes  les 
héritiers.  Le  Royaume  de  Bythinie,  qui  cer- 
tainement eft  devenu  notre  domaine  public, 
par  qael  moyen  empêcher  que  les  Decem- 
virfne  vendent  tous  les  champs,  les  villes» 
les  étangs, les  ports,  en  un  mot^  toute  la 
Byrhinie  ? 

X  L  I.  Q^ie  feront-ils  de  Mithylene ,  (  i  ) 
qui  vous  eft  devenu  propre,  Ro  main  s,  par 
la  loi  de  la  guene  Ôc  par  le  droit  de  la  vi- 
ctoire -,  cette  ville  que  la  nature,  la  iîtuation, 
l'ordre  &  la  beauté  de  (es  bâtimens  rend  fi 
célèbre  entre  toutes  les  autres  ,  dont  les  cam- 
pagnes font  G  fertiles  ,  ôc  Ci  delicieufes ,  les 
voilà  renfermez  dans  le  même  article  de  U 
loi?  Que  doit  devenir  Alexandrie  &  toute 
l'Egypte  ?  Admirez  comme  elle  eft  envelo- 
pée  ,  comme  on  la  cache ,  comme  on  la  met 
furtivement  toute  entière  entre  les  mains  des 
Decemvirs*  Car  qui  de  vous  ignore  que , 
par  leteftament  du  Roi  Alexandre  ,  elle  eft 
devenue  le  domaine  du  peuple  Romain.  A 
cela  5  R  G  M  A I N  s  ,  moi ,  tout  Confci  1  que  je 
fuis,  je  ne  Juge  rien  ,  je  ne  dis  pas  même  ce 


î  1 1  1 1.     D  I  s  €  O  U  R  s 

quejepenfe,  car  la  marierc  me  paipît  ini-; 
portante ,  non  reniement  pour  la  régler  , 
mais  même  pour  la  traiter*  Je  vois  par  qui 
Toperation  du  teftament  eft  confirmée  j  je 
fens  que  l'autorité  (  i  )  du  Sénat  exifte  ,  par 
kquelle  en  devoit  s'aller  mettre  en  pofîeflion 
de  l'héritage,  lorfqu'après  la  mort  d'Ale- 
xandre, nous  envoyâmes  des  Députez  àTyr 
pour  faire  le  recouvremait  de  la  Ibmme  qu'il 
y  avoit  en  dépôt  pour  nous, 

X  L  1 1.  Je  me  fouviens  que  L^  Philip* 

5 us  a  fouvenc  raporcé  ce  fait  en  plein  Senar. 
c  vois  que  prefc,ue  tout  le  monde  convient 
que  celui  qui  poiT^e  en  cetems-ci  ce  Roïau- 
me  ,  ni  par  fon  origine ,  ni  par  Tes  inclina- 
tions ,  n  a  rien  de  Royal.  On  dit  au  con- 
traire qu'il  n'y  a  point  eu  de  teftamenf,  qu'il 
.J5e  faut  pas  que  le  peuple  Romain  paroiffe 
avoir  Vnwidité  de  tous  les  Royaum.cs ,  ôc  que 
nos  gens  ,  il  bien  choifis ,  fe  rendront  dans 
ces  pays-là  ,  que  la  bonté  des  terres  &  l'a- 
bondance de  toutes  chcfes  rend  recomman- 
dables. 

X L I  IL  Rullus  ôc  les  autres  Decemvirs 
fes  Collègues  feront-ils  juges  de  cette  grande 
^fejre  ?  Car  l'an  &c  l'autre  cft  d'une  telle  im- 

f  I  )  L'Autûfité  du  Se-  elle  ne  laifîoit  pas  d'être 
«/rf.Onapelloit  autorité  inkrire  fur  les  regîtres 
(du Sénat, unedéliberation  publics ,  cjuoiqu'il  y  eût 
différente  d'un  décret  cjiii  euuneopofitionparquel- 
pâîîoit  Cil  exception  5  &   que  Tjibuu  du  peuple. 

~  pottance 


portance  ,  qu'il  ne  faut  ni  raccorder  ,  ni  le 
ibuurir  en  aucune  façon.  Rulkis  voudra  fai- 
re le  populaire ,  il  adjugera  le  Royaume  au 
peuple  Romainj  8c  lui-même,  luivant  la  loi, 
vendra  la  ville  d'Alexandrie ,  vendra  l'Egyp- 
te. Enforte  que  le  Juge  fera  au(îi  l'abitre  ,  le 
mairre ,  en  un  mot,  le  Roi  de  cette  ville  opu- 
lente ,  de  ces  campagnes  magnifiques,  ôc  de 
tout  ce  florifîant  Royaume. 

X  L I V.  Premièrement,  dix  hommes  por- 
teront-ils jugement  fur  une  fucceifion   du 
peuple  Romain  ,  lorfquc  vous  avez  voulu 
qu'il  y  en  ait  cent  pour  juger  les  fucceilions 
des  fimples  particuliers-,  de  plus,  qui  plaidera 
la  caufe  du  peuple  Romain  ?  Ou  cette  affaire 
fe  traitera-t-elle  ?  Qui  font  ces  Decemvirs 
que  nous  verrons  gracuicement  adjuger   à 
Ptolomée  le  Royaumes  d'Alexandrie  ?  Qiie 
fi  l'on  alloit  à  cette  ville ,  pourquoi  ne  pas 
faire  en  ce  tems-là  les  mêmes  courfes  que 
fous  les  Confuls  L.  Cotta  de  L.  Torquatus  ? 
Pourquoi  ne  pas  aller  à  découvert  comme 
auparavant  -,  éc  de  la  même  manière  qu'en- 
droiture  .?^:  publiquement  ils  y  allerent?Lorf- 
qu'avec  les  vents  les  plus  favorables  l'on  n'a 
~pù ,  par  le  droit  chemin  arriver  à  ce  Pvoyau- 
me,fe  font-ils  perfuadez  d'aborder  à  Alexan- 
drie dans  une  faifon  de  nuages  &  de  brouil- 
lards. 

XLV.    Or  reprefentez  -  vous  en  efprîc 
lousces  faits-,  &  en  même  tems  les  marches 
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de  nos  envoyez,  qui  revécus  d*une  autorité 
bornée  ,  parcourent  Penceinte  de  leur  lega- 
tion libre  (  I  )  pour  leurs  affaires  particuliè- 
res -,  cependant ,  à  peine  les  peuples  trran- 
gers  peuvent-iîs  les  fouffrir.  Le  nom  d'Em- 
pire eft  ruie  à  foLirenir-,  on  le  redoute  iuf- 
ques  dans  les  perfonnes  les  moins  importan- 
tes ,  parceque  qunnd  une  fois  ils  font  hors 
de  Rome  ,  ils  en  abufent,  non  fous  leur  nom, 
mais  fous  le  votre.  Que  penfez-vous  que  fe- 
ront ces  Decemvirs ,  lorfqu'avec  leur  auto- 
rité ,  leurs  faifceaux ,  accompagnez  de  leur 
troupe  de  jeunes  arpenteurs,  ils  parcoure- 
ront  toute  la  terre  ?  Dans  quels  fentimens  , 
dans  quelles  allarmes,  dans  quels  dangers 
feront  alors  ces  miferables  peuples. 

XLVI.  La  puifTance  donne  de  lafrayeur^ 
ils  la  foufiriront  i  l'arrivée  caufera  de  la  dé- 
penfe,  ils  la  fuporteront*,on  ordonnera  quel- 
ques fervices  ,  quelques  corvées  -,  ils  ne  re- 
fuferont  point.  Mais  qu'eft-ce  à  proportion 
que  tout  cela,  lorfnu'un  Decemvir,  at- 
tendu dans  quelque  ville, comme  un  hôte  y 
ou  tout-à-coup  y  étant  arrivé  comme  un  maî- 
tre ,  il  déclarera  que  ce  même  lieu  où  il  fers 

(  I  }Legationlihr^»C*é'  cuFieres, parceque  nepoir- 

toitunee(peced  ■  iepLita-  vant  s'abfenter  de  Rome 

lion  prive'e  que  Toiî  dorr-  fans  penr.iflion  ,  le  Sénat 

noit  à  un  Senacciir  pour  la  luidonnoitcommeune 

aîJer  en  quelques  pays  va-  forte  de  légation. 
<|uerà  fes  affaires  parti- 
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▼enu,  cette  mêmeniaifon  d'hofpitalité  où  il 
aura  été  conduit ,  c'eft  un  domaine  du  peu- 
ple Romain.  Quel  malheur  pour  ce  peuple 
s'il  l'avoue  !  Qiielle  fomme  d'argent  lui  en 
coutera-t-il  s'il  le  nie  1  Mais  les  mêmes  gens 
qui  poftulent  ces  commifiions ,  ont  coutume 
quelquefois  de  Te  plaindre  que  les  terres  & 
les  mers  ont  ét^  toutes  abandonnées  à  Pom- 
pée. Ed-ce  donc  de  même  de  confier  certai- 
nes choies ,  ou  de  les  accorder  toutes  ?  De 
préfider  aux  travaux  S^  aux  affaires ,  ou  au:c 
rapines  &  aux  profits  ?  D'être  envoyez  pour 
délivrer  des  alliez ,  ou  pour  les  oprimer  ? 
Eniîn  ,  s^il  s'y  trouve  quelque  honneur  par- 
ticulier 5  eft-il  indifferent  ou  que  le  peuple 
Romain  en  favorife  qui  bon  lui  femble  ,  ou 
qu'un  audacieux  Tribun  le  lui  enlevé  par  la 
fupercherie  d'une  loi. 

X  L  V 1 1.  Vous  avez  compris  quelles  for- 
tes &  quelle  quantité  de  chofes  les  Decem- 
virs vendront  en  vertu  de  cette  loi  :  ce  ne  fe- 
ra point  afïez  pour  eux  de  s'être  rafTaiîié  dû 
fang*]^  I  ]  des  alliez  ,  des  nations  étrangères  , 
Ôc  des  Rois  -,  ils  couperont  les  nerfs  au  peu- 
ple Romain  ;  ils  mettronr  la  main  fur  fes  re- 
venus -,  ils  feront  irruption  au  trefor  public» 
Car  il  fuit  un  article  par  lequel  il  ne  le  per^ 
met  pas  feulement,  fî  l'argent  leur  manque. 
Quoique  ce  que  nous  avons  dit ,  peut  eft 

(i  )DffJ(ing.  C'cft-à-  dircj  des  biens  &dcs  for- 
tunes. 
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produire  une  /îgrofTe  fomme ,  quails  ne  de- 
vroient  pas  en  manquer  -,  mais  il  ordonne 
nettement ,  &  il  oblige ,  comme  s'il  y  alloit 
de  votre  confervation  ,  que  les  Decemvirs 
vendront  expreflement  vos  revenus. 

X  L  V 1 1  L  Lifez-moi ,  par  ordre  dans  le 
contenu  de  la  loi,  cette  vente  du  peuple  Ro- 
main. Certes  je  ne  doute  pas  que  ce  ne  foie 
pour  le  Crieur  une  publication  bien  déplo- 
rable &  bien  amerc  Vente  à  l'enchè- 
re. Il  eft  un  difïipateur  aulîi  prodigue  dans 
les  biens  de  la  Republique ,  que  dans  les 
/îens  propres  -,  il  vend  les  forêts  avant,  les  vi- 
gnes: vous  avez  fait  le  dénombrement  de 
l'Italie.  Continuez ,  faites  celui  de  la  Sicile. 
Partie  de  la  vente  qui  concer- 
ne LA  S  ICI  L  E .  Il  n'y  a  dans  cette  Proviu" 
ce  rien  que  nos  ancêtres. nous  ayent  kiffé  de 
propre  , ioitdans  les  villes ,  foit  dans  les  ter- 
res y  qu'il  n'ordonne  d'être  vendu., 

X  L I X.  Qiioi,  ce  que  vos  pères,  par  leur 
viéloire toute  récente,  vous  ont  laifle  pour 
partage  dans  les  villes  &  à^ns  les  terres  des 
alliez, comme  les  liens  delà  paix,&:  les mo- 
numens.de  la  guerre  finie ,, après  l'avoir  reçu 
d'eux,  vous  le  vendrez  par  un  tel  confeilPIl 
Hie  femble  qu'ici ,,  Ro  m  a  i  n  s  ,  j'ébranle  un 
peu  vos  eiprits  ,  lorfque  je  vous  découvre 
les  pièges  profonds  (Se  fbûterrains  qu'ils 
croyenr  avoir  tendus  à  la  dignité  de  Pompée:, 
&  pardonnez -moi ,  je  vous  prie ,  (î  je  cite  il^ 
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fôUvenc  ce  grand  homme.  Lorsque  jVtois 
Preneur,  il  y  a  deux  ans,  R  o  m  a  i  n  s  ,  vous 
m'avez  impofé  Pemploi  de  défendre  avec 
vous  Ton  honneur,  pendant  Ton  absence,  par 
tous  les  moyens  qu'il  me  leroit  pofiible.  J'ai 
;^it  jufqu'à  prefent  ce  q^e  j'ai  pu ,.  fans  y  être 
excité  ,  ni  par  Ton  amitié  pour  moi ,  ni  par 
l'eiperance  de  parvenir  au  comble  des  hon- 
neursj  c'eft  par  vous  que  j'y  fuis  parvenu  ,  de 
fon  agrément  (ans  doute  ,  mais  en  fon  ab- 
fence^ 

L.  Comme  donc  je  fuis  perfuadé  que 
prefquc  toute  cette  loi  n'eft  qu'une  machine 
drefifée  pour  renverfer  toute  fa  fortune  ,  je 
m'opoferai  aux  defTeins  de  ces  Tribuns,  ôc  je 
ferai  enforte  alfurement  que  vous  puilîiez  y 
non  feulement  tous  remarquer  ce  que  je  vois 
bien  qui  fe  preparetniaisaudî  l'empêcher  ôc 
l'arrêter.ll  ordône  de  vendre toutce  qui  aparr 
tient  aux  villes  d'Attalie,  [  i  ]  dePhazele,[2.] 
6c  d'Olympe,  [  3]  les  terres  de  Sangalaflës, 
d'Oronda  &  de  [4]  Gedulane  y  ces  lieux 
vous  font  devenus  propres  par  le  comman- 
dement Se  la  vidoire  de  l'illuftre  P.  fervif- 
lius.  Il  y  ajoute  les  terres  de  Bythinie  du  do- 
maine Royal ,  dont  ils  font  aujourd'hui  les 

{i)  D'Attalie.    Ville        {  ^jOrontia^  WWe-en- 

dans  le  Royaume  de  Per-  trelaPifîdie&rifautîe, 
game.  (  4  )  Gedulane .  Les  Irv 

{r)Ph:^aeUf^  Olynu-  terprètes  ne  connoiiTené 

|fc  Villes  de  laPamphilie.  point  eenom.Iàa 
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fermiers  publics ,  enfuite  les  terres  d'Attaîie 
dans  la  Cherfonefe  ,  ôc  dans  la  Macédoine  , 
quiapartcnoient  au  Roi  Philippe  &  à  Perfée, 
Ôc  qui  de  même  ont  été  aftermez  par  les  Ccn^ 
feurs ,  ôc  font  le  plus  fur  de  nos  revenus. 

L I.  Il  ajoute  à  cette  vente  les  campagnes 
riches  5c  fertiles  de  Corinthe  8c  de  Cyrene , 
qui  a  parte  noient  à  Ptolomée.  Il  vend  en  Ef^ 
pagne  les  champs  de  Carthagene,  de  en  Afri^ 
que  ceux  de  l'ancienne  Carthage ,  que  le 
grand  Africain  ,  de  l'avis  de  fon  confeil ,  a 
confacrez,non  par  refpeéè  pour  l'antiquité 
du  lieu  ,  mais  afin  que  ce  lieu  même  fut  un 
monument  de  la  défaite  de  ceux  qui  difpu- 
toient  à  Rome  la  prééminence  de  l'autorité» 
Sans  doute  il  ne  fut  pas  fî  prévoyant  que 
Rullus ,  ou  peut-être  ne  put-il  trouver  d'ac- 
quéreur pour  cette  place.  Mais  à  tous  ces. 
champs ,  pris  fur  des  Rois  dans  les  anciennes 
guerres ,  par  la  valeur  des  plus  grands  Gé- 
néraux d'armée,  il  ajoute  ceux  du  Roi  Mi- 
cridate,  qui  étoient  dans  la  Paphlagonie, 
îlans  le  Pont ,  dans  la  Capadoce ,  afin  que  les 
Decemvirs  les  vendent. 

LU.  Quoi  donc   I  avant  qu'en  ait  des 
îôix  pour  ces  Provinces ,[  i  ]  avant  que  ces 

fi)  Avant  qu'on  ait  veut  donc  dire,    avant 

dts  loix  pour  ces  Provin-  que  ces  Provinces  fufïent 

*uinces.     Les  Généraux  déclarées  ptoviaees  Ro- 

d'armée  dr nncicnt  à^s  maines. 
îojx  en  ce  tems-Ià.  Cela 
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Généraux  ayenr  prononcé,même  avant  la  fin 
de  la  guerre, lorique  le  Roi  Mirriclace^  après 
la  dctaite  de  fon  armée  ,  chdïl  de  Ton  Ro^ 
yaume  ,  médite  encore  ,  quelques  defieins 
dans  les  Pro  vinces  .loigne'es ,  &c  que  par  les 
Palus  Méotides  ,  parles  de'hlez  des  routes, 
6c  par  la  hauteur  des  montagnes  il  iedxfencf 
contre  les  troupes  invincibles  de  I^ompée^ 
lorfque  ce  General  d^armée  tient  encore  îar 
campagne ,  Ôc  dans  ces  lieux  où  refrent  en- 
core les  traces  ôc  les  defordres  de  la  guerre, 
les  Decemvirs  vendront  des  champs  ,  donc 
fuivant  la  coutume  de  nos  anciens,  les  dcdi" 
nées  doivent  erre  (oumifes  à  h  puifîance  & 
au  jugement  de  Pompée.    C'efl:  fans  doute 
principalement  pour  cette  vente  que  partira 
Rullus ,  car  il  ie  conduit  d'une    manière 
comme  s'il  étoit  déjadéfigné  Decemvir. 
LUI.  App.ircmment  qu'avant  de  venir  dans 
le  pont  il  en  informera  Pomp  e  par  cette 
lettre  dont  Je  m'imagine  que  le  modèle  eft 
déjà  drefié  par  fes  adherans.  Servîlius 
Rullus,  Tribun   du  peuple  ,  De- 
cemvir,   SALUE     PoMPe'e    fils     DE 

Cne  lus.  Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  ajouté 
pour  Pompée  le  terme  de  Grand  ,  car  il 
n'y  a  pas  d'apparence  qu'il  lui  accorde  par 
fon  ftîle  ce  qu'il  veut  diminuer  par  fa  lo»» 
Je  souhaite  que  vous  songiez  a  me 

VENIR    I  N  C  E  S  S  A  M  M  E  N  T  T  ROll  V  E  R  A 
SiNOPE    5    AFIN      QUE     JE    VENDE     LES 


i2;o  IL  Disc  o  ur  s. 

TERRES  QllE   VOUS  AVEZ    P  Pv  I  S  Ë  S  PAR 
VOS  SOINS   ET    PAR  VOSPEINES.  N'ad- 

mettra-t'il   point  Pomp  e  à  cette  vente? 
Vendra-t'il  les  dépouilles  d*un  Geneual  dans 
fa  Province  même  ?  Reprcfentez-vous  de- 
vant les  yeux  Rtillus  dans  le  Royaume  du 
Pont  entre  votre  camp  &  celui  des  enne- 
É  mis  5  la  pique  plantée  en  terre  ôc  faifantfa 
j  vente  au  milieu  de  fes  jeunes  &  jolis  arpen-»- 
Iteurs. 

LIV.  Et  ce  n'eft  pas  feulement  un  ou- 
trage bien  éclatant  Se  bien  nouveau  de  ven- 
dre &c  mêiTie  de  donner  à  louage  aucuns  des 
biens  acquis  par  la  guerre  avant  que  les 
loix  loient  établies ,  &  lorfque  le  General 
tient  encore  fon  armée  fur  pied.  Ces  gens 
là  penfent  à  quelque  chofe  de  plus  qu'un^ 
outrage,  ik  ont  en  vue,  fi  les  ennemis  de 
Pompée  le  permettent ,  non-feulement  de 
parcourir  toutes  fortes  de  lieux,  mais  même 
de  venir  jufqa'à  fon  armée ,  avec  comman- 
dement, avec  autorité  fur  toutes  les  affaires^, 
avec  une  puifTance  fans  bornes  ,  avec  des 
fommes  d'argent  innombrables  -,  de  lui  dref^ 
fer  quelques  pièges  5  de  lui  pouvoir  enle- 
ver une  partie  deiès  troupes ,  defesrichef- 
iès,  de  (a  gloire.  Ils  jugent  que  fî  l'armée  de. 
Pompée  fonde  fur  lui  quelque  efperance. 
pour  la  diftribution  des  terres  Se  des  autres 
Liens,elle  edfera  d*en  avoir  quand  elle  verra 
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que  la  difpoiition  de  toutes  ces  chofes  eft 
pafTée  aux  Decemviirs. 

L  V.  Je  Ibufïre  (ans  peine  qu'il  y  ait  des 
gens  aflfez  fous  pour  efperer  ces  iuccès ,  ôc 
d'âfl'ez  hardis  pour  les  tenter  -,  je  me  plains 
feulement  qu'ils  ayent  tant  de  mépris  pour 
moi, que  de  former  ces  projets  monltrueux, 
pendant  que  je  ferai  ConfuL  Or  dans  la 
v^te  de  ces  terres  5c  de  ces  édifices,  il  eil 
permis  aux  Decemvirs  de  vendre  en- 
tels  LIEUX  qu'ils  jugeront  A  PRO- 
POS! O  quel  renverfement  de  raifon  1  6 
quelle  avarice  effrénée  !  b  quel  dérègle- 
ment! quelle  depravation  dans  cesdefTeins. 

L  V  L  S'il  n'eft  permis  d'affermer  les 
revenus  publics  nulle  part  qu'àRome, quand 
vous  êtes  afïemblez  en  foule  fur  cette  place, 
fera-t'il  permis  de  vendre  vos  propres  do- 
maines ôc  de  les  aliéner  à  jamais  dans  les 
fombres  contrées  de  la  Paphlagonie  [i]  iaiis 
les  deferts  de  la  Capadoce  ?  Lorfque  Syila 
par  la  funefte  enchère  qu'il  avoir  introduite 
vendoit  les  biens  des  citoyens  qui  n'avoient 
point  été  condamnez  ,  &  qu'il  déclaroic 
que  c'étoit  Ces  propres  dépoiiilles  qu'il  ven- 
doit ,  il  les  vendit  néanmoins  fur  cette  place 
publique ,  &  n'ol'a  pas  fe  foufbraire  aux  re- 
gards de  ceux  que  fa  vue  feule  irritoi:.  Or 
les  Decemvirs  vendront  vos  revenus  ,  non- 
ieulement  ians  que  vous  enfoyez  les  juges, 
C  I  )  Paf^hlagoniet  Province  de  l'A  fîe  mineure. 

Tome  IV.  L 
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mais  même  fans  qu'un  Crieur  public  en  foit 
témoin.  Toutes  les  terres  hors  de 
l'Italie  SANS  LIMITER  aucun  tems. 
Non  comme  auparavant  fous  le  Confulat 
de  Sylla  Ôc  de  Pompée.  Ils  examineront  fî 
le  fonds  eft  public  ou  particulier,  ôc  de  cette 
Ibrte  on  mettra  fur  chaque  terre  un  fort 
grand  impôt. 

L  V 1 1.  Qiii  de  vous  ne  comprend  pas 
combien  ce  refrlement  eft  infoùtenable  ôc 

Cl 

ty  ranniquePPouvoir  en  tels  lieux  qu'ils  vou- 
dront, fans  conteftation  ,  fans  délibeiation 
déclarer  publics  des  domaines  particuliers, 
ôc  enaftranchir  de  particuliers  qui  font  pu- 
blics. On  excepte  par  cet  article,  le  champ 
Rccentoricus  en  Sicile  ,  ôc  je  m'en  réjoliis 
fouvent  beaucoup  ,  Romains, à  caufe  de 
l'alliance  Ôc  de  l'équité  de  ces  peuples  :  mais 
cuelle  eft  cette  effronterie  ?  ceux  qui  pof- 
fedent  le  champ  de  Rccentoricus,  défendent 
leur  droit  par  l'ancienneté  de  la  poifeiîion, 
non  par  juftice,  par  la  clémence  du  Sénat, 
non  par  la  nature  du  fonds  de  terre,  car  ils 
avouent  que  ce  champ  étoit  domaine  public, 
mais  ils  nient  qu'il  faille  les  éloigner  de 
leurs  poffeftions ,  de  leurs  refîdences  fi  chè- 
res ,  de  leurs  Dieux  domeftiques  :  Or,  fi  le 
champ  de  Rccentoricus  eft  pubhc ,  pour- 
quoi l'exceptez-vous  ?  ôc  s'il  i'eft  en  effet, 
quelle  eft  l'équité  de  cette  décifion ,  de  per- 
mettre que  ceux  qui  font  jugez   publics 
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foier.t  reconnus  pour  particuliers  ,  ôc  d'ex- 
cepter nommément  celui  qui  ell:  déclaré 
public.  On  excepte  donc  les  terres  de  ceux 
qui  fe  (ont  rendus  recommandables  auprès 
de  RuUus  par  quelqu'autre  raifon  -,  ôc  pour 
tous  les  autres  champs  en  quelque  endroit 
qu'ils  foient,  fans  aucun  choix  ,  Tans  parti- 
cipation du  peuple  Romain,  fans  ordonnan- 
ce du  Sénat  »  ils  icront  adjugez  aux  Decem- 
cemvirs. 

L  V  1 1  I  Mais  dans  l'article  précèdent 
par  lequel  on  expo/e  tout  en  vente  ,  il  y  a 
une  exception  lucrative  ,  qui  met  à  cou- 
vert les  terres  que  l'alliance  tient  en  fureté. 
Il  a  oiiy  dire  que  fbuvent  il  a  été  agité  dans 
le  Sénat  ôc  quelquefois  à  cette  tribune,non 
par  moi,  mais  par  d'autres,  la  queftion  tou- 
chant les  terres  que  le  roi  Hiempfaî 
poffede  fur  les  bords  de  la  mer,6c  que  Sci- 
pion  TAffricain  avoir  adjugées  au  peuple 
Romain  j  mais  que  cependant  par  la  fuite 
C.  Cotta  devenu  Conful ,  en  vertu  de  l'al- 
liance ,  avoir  mifes  en  fùrcté  :  Comme  cet- 
te alliance  ne  s'étoir  point  faite  par  votre 
ordre,  Hiempfil  a  peur  que  le  traité  ne  foit 
point  confirmé  ni  ratifié.  Pourquoi  ?  De 
quelle  manière  eft-il  fait ,  votre  jugement 
n'intervient  pas  ,  ôc  l'on  approuve  que  tout 
le  trait-^  foit  excepté  ? 

Je  le  lolie  d'avoir  diminué  la  vente  des 
Decemvirs*,  je  ne  le  blâme  point  d'avoir  eti 

Lij 
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des  égards  pour  un  Roi  de  nos  amis.    Je 

declare  feulement  qu'on  ne  les  a  pas  eu  pour 

rien. 

L I  X.  Car  ils  voyent  devant  eux  aller 
ça  3c  là  Juba  fils  du  Roi ,  (  i  )  jeune  honi- 
I  me  aufïi-bien  pourvu  d'argent  que  de  che- 
^  velure.   A  peine  fe  trouvera-t'il  un  endroit 
,  aiTez  vallc  pour  contenir  toutes  leurs  richef- 
fes  y  il  les  augmente  ,  il  y  ajoute  ,   il  les 
accumule.   L'or,  l'argent    du    bu- 
tin,  DES   DEPOUILLES  ,  DES  SOMMES 
DONNE'eS   au   vainqueur^    QllI    qu.E 
CE   SOIT    qui   LES  AIT  TOUCHE'eS,  BT 
QUI    n'a    point    ETE'    rapporte'  AU 
TRESOR    PUBLIC,     NI     EMPLOYE'    EN 

MON  u  men  S.  Il  ordonne  que  tout  fera  dé- 
clare' aux  Decemvirs  &  leur  fera  rapporté. 
Il  eft  au(îi  queftion  dans  cet  article  des  plus 
grands  hommes  qui  ont  conduit  les  guerres 
du  peuple  Romain.  Et  vous  voyez  que  le 
pouvoir  déjuger  des  concuîîions eft  tianf- 
porté  aux  Decemvirs  :  on  regardera  com- 
me nul  ce  que  ces  Généraux  auront  jugé, 
foit  pour  y.  quantité  de  leurs  dépouilles  à 
chacun  ,  foit  fur  ce  qu'il  y  aura  de  raporté, 
ou  de  refte.  Vos  Gouverneurs  à  l'avenir 
feront  affujettis  à  cette  loi,  Qiii conque 

Q^UITTERA    LE   COMMANDEMENT   d'u- 

ne  Province   déclarera  devant 

(  I  )  Le  fils  du  Roi.  Ju-   empfal  Roi  de  Maurita- 
ba  étoit  Je  fils  du  à'Hy-   nie. 
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LFS  MESMES  DeCKMVIRS  TOUT  CE  Qll'- 
iL  AURA  DE  BUTIN  DE  Dt'p  OUI  L  Ll-S  , 
d'aRG    NT    EN    DONS    GRATUITS.  (  I   ) 

L  X.  Ici  néanmoins  cet  homme  de  bien 
excepte  ion  ami  Pompée.  D'où  lui  vient 
certe  affecTiion  lî  imprévue  de  fi  foudaine 
pour  un  homme  preique  nommément  ex- 
clus du  nombre  des  Decemvirs  f*  Lui  dont 
on  abolit  les  jugemens ,  les  loix  établies , 
à  qui  l'on  ote  la  connoiflance  des  terres 
conquiies  par  fa  valeur ,  à  qui  l'on  envoyé, 
non  dans  fa  Province  ,  mais  dans  fon  Camp 
mêmejdesDecemvirsavecuncômandement, 
avec  un  arguent  innni ,  avec  une  puilTance 
fans  bornes  pour  juger  &  prendre  connoif- 
fance  de  tout  -,  à  qui  feul  on  enlevé  l'auto^ 
rite  de  General  que  l'on  a  confervée  toiV 
jours  à  tous  les  autres  Généraux  •,  il  eft  ex- 
cepté feul  pour  n'être  point  obligé  de  rap- 
porter les  dépouilles.  Paroit-il  enfin  qu'on 
cherche  à  lui  faire  honneur,  ou  à  le  ren- 
dre odieux  ? 

L  X  I.  Pompée  tient  quitte  Rullus  de 
cette  diftinclicn  ,  &  ne  {e  prévaut  en  rien 
du  benefice  de  cette  loi  &  de  la  condefcen- 
dance  des  Decemvirs  -,  car  s'il  eft  jufte  que 
les  Generaux,au  lieu  d'employer  leur  butin 

[i]l)«nsgr4tuits.  Magiftrats     pour    leur 

C'eft  de  l'argent  que  les    faire  une  cruroiinc     au 
proyiiicesdoDûoientaux     jour  de  leur  triomphe. 

L  iij 
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&  leurs  depoiiilles  en  monumens  pour  les 
Dieux  immortels  ou  en  ornemens  poux  la 
ville  de  Rome  ,  les  rapportent  aux  Decem- 
virs comme  à  leurs  maîtres  &  à  leurs  Sei- 
gneurs. Pompée  ne  fouhaite  aucun  privi- 
lege pour  lui  5  &  veut  être  confondu  dans 
la  loi  commune  où  les  autres  font  com- 
pris. Mais ,  Ro  M  A I N  s  ,  n  c'eft  une  in- 
juftice  ,  s'il  eft  honteux ,  s'il  eft  intolera- 
ble que  ces  Decemvirs  foient  établis  com- 
me receveurs  &  comme  exadeurs  des  biens 
de  tout  le  monde,  pour  dépouiller  non- feu- 
lement les  Rois  êc  les  peuples  des  nations 
étrangères  ,  mais  nos  propres  Généraux 
^l'armée  5  il  ne  me  femblç  pas  qu'ils  en  ex- 
4:îeptent  Pompée  par  honneur  ,  mais  qu'ils 
craignent  qu'il  ne  puiffe  fouffrix  cet  outra- 
ge aulîî  patiemment  que  les  autres. 

L  X*II.  Pompée  eft  d'un  caractère  à  fc 
perfuader  qu'il  doit  fouffrir  tout  ce  qui  efl 
revêtu  de  votre  agrément ,  mais  à  faire  en- 
forte  auflî  que  vous  ne  foyez  pas  contraints 
<ie  fupporter  plus  long-tems  malgré  vous> 
€e  qui  vous  eft  infuportable. 

Cependant  le  Tribun  a  la  précaution , 
que  (s'il  fe  reçoit  après  notre  Confu- 
lat  quelque  argent  des  nouvelles  impo- 
rtions ,  les  Decemvirs  s'en  ferviront.) 
Or  il  voit  bien  qu'il  y  aura  de  nouveaux 
revenus  par  les  conquêtes  de  Pompte^ 
Aiiifî ,  lui  remettant  fcs  d^époulles ,  il  croit 
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que  les  revenus  acquis  par  la  valeur  de 
ce  General  doivent  pafler  à  la  jouiflance 
des  Decemvirs.  Qu'on  leur  diitribuë  donc^ 
Romains  ,  tout  ce  qu'il  y  a  d'argent  fur 
la  terre  ,  que  l'on  n'en  retranche  rien  ,  que 
toutes  les  villes  ,  tous  les  champs  ,  cous  les 
royaumes,  que  vos  revenus  enfin  ioient 
vendus  :  qu'on  y  ajoute  les  dépouilles  de 
vos  Généraux  d'armée  :  vous  voyez  par  tou- 
tes ces  ventes  &  ces  enchères ,  par  tant  de 
jugemens  qu'ils  rendent ,  par  cette  autorité 
fans  bornes ,  quelles  richefles  immenfes  & 
prodigicufes  acquereront  ces  Decemvirs. 

L  X 1 1 1.  Mais  aprenez  maintenant  d'au- 
tres gains  qui  ne  fe  peuvent  ni  nombrer  ni 
fupporter  \  afin  que  vous  compreniez  que 
ce  nom  populaire  d'une  pareille  loi ,  n'eft 
i/iventé  que  pour  affouvir  l'avarice  infatia- 
ble  de  certaines  pcrfonnes.  Il  ordomie  qu'a- 
vec  cet  argent  les  fonds  à^s  terres  foient 
achetez ,  afin  que  vous  y  foyez  conduits. 
Je  n'ai  pas  coutume ,  Romains,  de  don- 
ner des  noms  odieux  à  qui  que  cefoit,  (1 
Pon  ne  m'infulte  &  l'on  ne  m'attaque  -,  mais 
Je  voudrois  qu'il  me  fut  poiîible  de  nom- 
ijier  fans  leur  faire  affront ,  ceux  qui  s'at- 
tendent d'être  mis  au  nombre  àt%  Decern 
virs  5  vous  verriez  d'abqrd  à  quelles  gens 
vous  donneriez  la  permiiîion  de  vendre  6c 
d'acheter  toutes  fortes  de  chofes. 

L  X  I  V.  iviais  vous  pouvez  neantmoins 

Liitj 
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réfléchir  en  vous-même  fur  ce  que  je  n^aî- 
point  encore  déterminé  de  déclarer  ,  Ôc  je 
puis  dire  véritablement,  ce  me  femble,  en 
cette  occafion  ,  que  lorfque  notre  Republi- 
que pofTedoit  les  Lufcinus  ,  (  i  )  les  Cala- 
tinus  5  (  i  )  les  Acidinus  ,  (  3  )  hommes  re- 
commandables  ,  non-feulement  par  leurs 
exploits  ôc  par  les  honneurs  qu'ils  a- 
voient  reçus  du  peuple ,  mais  par  leur  con- 
fiance dans  la  pauvreté,  lorfque  les  Gâtons, 
les  L.  Philipus ,  les  Laslius  étoient  en  vie, 
CCS  hommes  dont  vous  aviez  admiré  la  fa- 
geffe  ôc  la  moderation  dans  les  événement 
publics^  particuliers,étrangers  ôc  domefti- 
ques  5  jamais  néanmoins  fur  aucune  afiaire 
de  cette  nature  on  n*a  permis  à  perfonne  d'ê- 
tre juge  d'un  bien  ôc  de  le  vendre  ,  ni  d'e- 
xercer ce  pouvoir  penda^it  cinq  années  par 
toute  la  terre .  ni  d'aliéner  auili  les  revenus 
publics  du  peuple  Romain ,  ôc  après  s'être 
amaflfé  fans  nul  infpecleur  Ôc  comme  il  vou- 
loit  une  fomme  de  tout  cet  argent ,  d'ache- 

{i)Les  Lufdnus»C*ç(ï  triompha  des  Carthagiw 

C   Fiibricius  Lufcinus,  nois  en  qualité  de  Prc- 

qui  e'tant  Conful  triom-  teuT  en  Sicile, 

pha  d'abord   àcs  Etru-  [j]    Les  Midinus.  L, 

riens   &  des    Gaulois ,  Comanlius       Acidinus 

enfuice  des  Lucaniens ,  Pre'teur  dans    J'Efpagnç 

des  Brutiens  ,  des  Ta  citerieurc   ,    après     de 

icntins  &  des  Samnitcs,  grands  exploits   triom- 

(i  )Les  CaUtmus.  pha  dans  Rome  par  o» 

Auliis  AtilliusCJatinus  Yation. 
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ter  cnfuite  de  qui   bon    lui  kmble,  tout 
ce  qui  lui  plaît. 

L  X  V.  Abandonnez  maintenant ,  Ro- 
mains, tous  cestréiors  â  ces  hommes  que 
vous  foupçonnez  de  courir  après  le  De- 
cemvirat ,  vous  trouverez  que  ce  font  des 
gens  dont  les  uns  ne  croient  point  en  avoir 
aflfez  pour  accumuler ,  ôc  les  autres  aflez 
pour  dépen(er. 

Or  ,  Romains,  je  ne  mets  feulement 
pas  en  conteftation  ce  qu'il  y  a  de  très 
clair,  que  vos  pères  ne  vous  ont  point  iailTé 
cette  coutume  de  permettre  à  des  particu- 
liers d'acheter  des  fonds  de  terre  pour  y 
conduire  publiquement  le  peuple:  au  con- 
traire par  toutes  fortes  de  loix  les  particu- 
liers etoient  conduits  dans  les  terres  com- 
munes, je  m'attendois  bien  que  ce  fauvage 
&  farouche  Tribun  du  peuple  feroit  quel- 
que chofè  de  fem.blable,  mais  j'ai  toujours 
regardé  comme  oppolé  à  la  fonction  d'un 
Tribun  &  à  la  dignité  du  peuple  Romain 
de  faire  un  trafic  honteux  ôc  mercenaire 
<l'acqui(îtions  de  de  ventes» 

L  X  V I.  Il  me  plaît  fort  qu*on  acheta 
des  fonds ,  mais  je  demande  d'abord  quels 
fonds ,  &c  en  quels  endroits  ?  Je  ne  veux 
pas  que  le  peuple  indécis  ôc  incertain  flote 
dans  une  efperance  douteufe  ôc  dans  une 
attente  aveugle.  J'entens  parler  des  champs 
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(  I }  d'Albanum,  de  Sezzée,  de  Priverno ,  de 
FundijdesVezienSjde  Falerne,  de  Linterne  , 
de  Cumes ,  de  Cofimum.  Par  une  autre 
forde  de  Rome  ,  j'entens  parler  de  Capéne 
des  Falifques ,  des  Sabins  ,  de  Riéty  ,  de 
Venafro  ,  d'AllipIiâ,  de  Tréni.  Vous  avez 
une  fi  grofle  fomme  d'argent  que  vous  pou- 
vez non-feulement  acheter ,  mais  même  af- 
fembler  toutes  ces  terres.  Pourquoi  ne  les 
fpecifiez  -  vous  point ,  ne  les  nommez- 
vous  point  -,  afin  cjue  le  peuple  puifî'e  du 
moins  délibérer  fur  ce  qui  PinterefTe  ,  fur  ce 
qui  lui  eft  avantageux,  fur  ce  cju'il  croie 
devoir  vous  confier  pour  iVcchat  &c  pour 
la  vente  de  ks  effets.  Je  fpecifie  l'Italie , 
dit-il:  c'eft  un  pais  affez  précis j car, im- 
porre-t'il  beaucoup  que  vous  foyez  conduit 
aux  pieds  du  mont  Madîque  [  i  ]  ou  dans 
quelqu'autre  endroit  de  la  Poiiille. 

L  X  V  1 1.  Fort  bien ,  vous  fpecifiez  le 
pais  :  mais  quelle  eft  la  nature  du  terroir? 
D'un  terroir,  dit-il,   que  l'on  puisse 

LABOURER     OU      CuLTIVER   :   il   dit  ^ 

que  l'on  puisse  labourer  ou 
CULTIVER.  Il  ne  dit  pas  qui  foit  aduei- 
lement  labouré  ou  cultivé.  Eft-ce  là  une 
loi?  N'eft-ce  pas  plutôt  l'affiche  de  cette 

{i)  Le  champ  des  AU  {  i  )  Mont  Majjique. 

hfiniens.  Toutes  ces  ter-  Montagne  danslaCam- 

îcs  e'^oienc  dans  le  La-  panie  ,    célèbre  par   fcs 

ïium  ou  dans  U  Campa-  excelleiis  vins, 
aie. 
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v^nte  de  Veracius  dans  laquelle  il  croit  é- 

CriC  ,    DEUX     CENS      ARPENS      OU    l'oN 
PEUT     FAIRE    UN   PLAN    d'oLIVIERS. 

Trois  censarpens   ou  l'on    peut 

.PLANTER      DES     VIGNES.    Quoï  VOUS    a- 

chetercs  avec  cet  argent  immenle  ,  ce 
qui  fe  peut  labourer  ou  cultiver  ?  Qiiel  effc 
le  terroir  afTez  fcc  ôc  afïez  (lerile  ou  la  char- 
rue ne  puilTe  entrer  ?  Et  quel  eil:  le  loi  iî 
pierreux  que  les  laboureurs  ne  puifl'ent  cul- 
tiver. Cell  pour  cela ,  dit-il  ,  que  je  ne 
puis  fpecilier  les  terres ,  parce  que  je  ne 
traiterai  avec  perionne  malgré  lui.  Voilà 
par  où  le  profit  deviendra  beaucoup  plus 
grand  cpe  s'il  achetoit  malgré  le  vendeur, 
car  c'eil  avec  votre  argent  qu'on  réglera 
tout  3  Ôc  la  terre  en  un  mot  s'achètera  quand 
l'acheteur  ôc  le  vendeur  y  trouveront  leur 
compte. 

L  X  V  1 1 1.  Mais  remarquez  la  force 
de  cette  loi  des  champs ,  ceux  même  qui 
poifedent  des  terres  communes  n'en  Sor- 
tiront point ,  s'ils  n'en  font  depoiTcdez  aux 
conditions  les  plus  favorables  ôc  avec  bien 
de  l'argent.  Toutes  les  règles  font  renver- 
(tes  :  lorfqu'auparavant  il  étoit  fait  men- 
tion d'une  de  ces  loix  par  le  Tribun  du 
peuple  :  ceux  qui  pofTedoient  des  terres  corn- 
munes  ôc  des  domaines  enviez ,  étoient  al- 
larmez  dabord  :  mais  cette  loi-ci  les  enri- 
diic  de  biens  de  les  affranchit  de  l'envie  > 
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Car  ,  Romains  ,  combien  croyez- voiiJ 
qu'il  y  en  a  qui  ne  peuvent  conierver  toute 
l'étendue  de  leurs  domaines  ôc  foikenir  la 
jaloufîe  que  caufent  les  terres  données  par 
Sylla  5  qui  voudroient  vendre  Ôc  ne  trou- 
vent poijît  d'acheteurs ,  &  qui  voudroient 
enfin  par  quelque  moyen  être  défaits  de 
ces  domaines?  Ceux,  qui  nuit  ôc  jour  aupa- 
ravant trembloient  au  nom  d'un  Tribun , 
qui  craignoient  votre  autorité ,  qui  s'eftra- 
yoient  au  feul  difcours  d'une  loi  pour  les 
terres ,  maintenant  on  les  priera  volontiers, 
on  les  conjurera  de  livrer  entre  les  mains 
des  Decemvirs  au  prix  qu'ils  voudront,  des 
fonds  dont  les  uns  font  communs ,  &  les 
autres  chargez  de  la  haine  publique,  Ôc  de 
fuites  dangereufes.  Et  c'eft  la  chanfon  ,  que 
ce  Tribun  [  i  ]  ne  chante  pas  pour  vous  , 
mais  pour  lui. 

LXÎX.  Il  a  un  fort  honnêtc[i]homme  de 
beau-pere ,  qui,  dans  ces  jours  orageux  de  la 
Republique  a  autant  poffedé  de  fonds  qu'il 
en  a  fouhaité.  Il  veut ,  par  la  loi ,  lui  prêter 
la  main ,  accablé  qu'il  eft,  fous  le  poids  dont 
les  bienfaits  de  Sylla  l'ont  chargé ,  afin  qu'il 
lui  foit  permis  de  s'affranchir  de  cette  haine 

{\  )  Ke  chante  pas       pre ,  &  ne  fe  met  pas  en 
four  voui, mais  pour  lui,     peine  des  autres. 
C'cft  un   proverbe  qui        {  z  )  Forthonnêfehom' 
fignifie    qu'un   homme   ;»f.  C'eil  une  ironie» 
ionge  à  fcn  intertt  pro- 
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(ill  peuple  ,  (3c  de  mettre  fon  argent  à  cou- 
vert. Et  vous,  balancerez-voLis  encore  à  ven- 
dre vos  revenus,  acquis  par  le  fang  ôc  par  les 
fueurs  de  vos  ancêtres ,  pour  augmenter  les 
richefles  de  ceux  que  Sylla  rend  déjà  f\  riches 
pollefTeurs  ,  ôc  pour  les  délivrer  de  tout 
peril  ? 

L  XX.  Car  ces  achats  des  Decemvirs, 
Romains,  regardent  deux  fortes  de  tonds. 
Les  uns  font  à  charge  aux  propriétaires ,  à 
caufe  de  la  jaloufîe  qu'elle  leur  attircUes  au- 
tres à  caufe  de  leur  deiolation.Ces  domaines, 
d:onnez  par  Sylla ,  ôc  que  les  pofîeffïurs  ont 
extrêmement  étendus ,  font  tellement  en- 
viez ,  qu'ils  ne  pourront  loutenir  le  premier 
murmure  d'un  Tribun  équitable  ôc  vigou- 
reux. Le  prix  de  toutes  les  terres ,  pour  quel- 
que fomme  qu'on  les  acheté ,  vous  fera  mis 
dans  les  re2.îtres  Dour  un  argent  conlidera- 
ble.  L'autre  efpece  de  champs ,  que  leur  fte- 
rilité  rend  incultes,  ôc  l'air  corrompu  rend 
deferts  ôc  déiolez,  feront  achetez  de  ceux  qui 
feroient  contraints ,  comme  on  voit  bien,  de 
les  abandonner ,  s'ils  ne  les  vendoient.  Et 
c'eft  juftementce  qu'à  dit  ce  Tribun  du  peu- 
ple dans  le  Ssnat ,  que  le  peuple  de  Rome  eft 
trop  puiflant  dans  h  Republique ,  ôc  qu'il 
faut  l'épuifer ,  le  vuider ,  ôc  le  mettre  à  fee  , 
car  il  s'eft  fervi  de  ce  terme ,  comme  s'il  eut 
parlé  de  quelque  cloaque  ,  ôc  non  de  nos  ci- 
îoyens  les  plus  honnêtes  gens. 
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LXXI.  Pour  vous  5  Romain  s,  fi  vous 
m'en  voulez  croire ,  vous  retiendrez-  cette 
autorité  ,  cette  liberté  ,  ce  droit  de  fuffrages, 
cette  dignité ,  ces  privileges  de  cité  ,  ces  tri- 
bunaux ,  ces  jeux ,  ces  fêtes ,  &  tous  ces  au- 
tres avantages,  dont  vous  êtes  en  poffelîîon, 
à  moins  que  vous  n'aimallîez  mieux,  après 
avoir  abandonné  tous  ces  biens  Se  cet  éclat 
de  la  Republique ,  aller ,  fous  la  conduite  de 
Ru  lia  s ,  vous  pofter  dans  les  plaines  arides 
[i]de  Siponto  ,  ou  fur  les  bords  empeftez 
de[i]Salpe.Qu'ilnousdeclare  quelles  terres 
il  doit  acheter-,  qu'il  faffe  voir  ce  qu'il  doit 
donner,  &c  ceux  aufquels  il  le  donnera. Mais 
quand  il  aura  vendu  les  villes ,  les  champs  , 
les  revenus  publics,  les  Royaumes,  s'il  ache- 
té enfuite  des  terres  fablonneufes  ôc  des  ma- 
rais, pourrez-vous,  je  vous  prie,  le  fouflfrir? 
Car  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  dans  tout  ceciy 
c'eft  que ,  par  cette  loi ,  l'on  vend  tout,  l'on 
recueille,  èc  l'on  amaiTe  l'argent,  avant  que 
l'acquéreur  ait  une  motte  de  terre.  Enfuite 
il  ordonne  d'acheter,  &  défend  que  ce  foit 
malgré  le  vendeur. 

LXXII.  Or  je  demande ,  fi  l'on  ne  trou- 
ve perfonne  qui  veuille  vendre,  que  devien- 
dra l'argent?  La  loi  défend  qu'on  le  raporte 
au  trefor  public  ,  &  qu'on  exige  de  le  rapor- 
ter.  Tout  l'argent  demeurera  donc  entre  les 

[i]Be  Siponto.  Ville        [i]  Salpey  du  mcmc 
du  Royaume  de  Naples.    Royaume. 
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mains  des  Decemvirs ,  3c  l'on  ne  vous  achè- 
tera point  de  fonds.  Après  que  les  revenus 
auront  été  détournez ,  que  les  alliez  auront 
cté  periecucez  ,  que  les  Rois  èc  les  peuples 
auront  entièrement  e'té  dépoiiillez,  les  De- 
cemvirs auront  l'argent ,  <5<:  vous  n'aurez 
point  de  terres.  Les  peuples  feront ,  dit-il , 
aifément  excitez  à  vouloir  vendre  par  U 
grande  fbmme  d'argent.  Ainfi,  par  cecte  loi, 
nous  vendons  nos  biens  tout  ce  que  nous 
pourrons,  &c  nous  achèterons  ceux  des  étran- 
gers tout  ce  que  voudront  les  vendre  les  pro- 
priétaires. 

LXXIIL  De pli:s,il  ordonne  qu'il  fera 
conduit,  parles  Decemvirs,  des  colonies 
dans  les  terres  qui  auront  été  achetées  fui- 
vant  cette  loi.  Mais  quoi ,  tous  ces  lieux 
lont-ils  de  telle  nature ,  qu'il  foit  indifferent 
que  l'on  y  condu'fe ,  ou  non,  une  colonie 
de  la  République  ?  Ou  bien  eft-ce  un  en- 
droit qui  demande  une  colonie ,  ou  qui  la 
rei'ufe  iic.-temjnt.  Et  dans  cette  conjoncture, 
comme  danî  toutes  les  autres ,  qui  regardent 
les  intérêts  de  l'Etat,  il  eft  à  propos  de  rapel- 
ler  les  précautions  de  nos  ancêtres  ,  qui  pla- 
çoientles  colonies  dans  des  lieux  n  conve- 
nables ,  pour  prévenir  les  perils  qu'on  âpre- 
hendoit,  qu'elles  fembloient  moins  des  villes 
de  l'Italie  ,  que  les  citadelles  de  l'Empire. 
Pour  eux  iL  conduiront  leurs  colonies  dans 
ks  terres  cu'ils  auront  achetées. 
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L  X  X I V.  Qiioi ,  quand  même  il  ne  (c- 
roitpas  avantageux  à  la  Republique?  Et 

OUTRE  CELA  DANS  TOUS  LES  LIEUX 
<^U'lLS     JUGERONT     A    PROPOS.     Qui 

les  empêchera  donc  de  conduire  une  co- 
lonie (m  le  mont  Janicule  ,  6c  de  placer  leur 
fbrterefle  julques  lur  vos  têtes?  Qiioi  vous 
ne  fixerez  point  combien  vous  voulez  que 
l'on  conduife  de  colonies,  ni  dans  quels 
lieux,  ni  quel  nombre  d'habitans.  Vous  vous 
placerez  dans  tel  lieu  que  vous  jugerez  pro- 
pre à  toutes  vos  violences.  Vous  les  compo- 
serez du  nombre  qu'il  vous  plaira  ,  vous  les 
fortifierez  comme  vous  voudrez.  Vous  per- 
sécuterez le  peuple  Romain  avec  Tes  propres 
revenus  &  fes  propres  richefles  -,  vous  l'opri- 
merez  ,  &  vous  le  loûmettrez  à  cette  puif- 
fance  ôc  à.  cette  autorité  Decemvirale. 

L  XX  V.  Je  vous  conjure  , Romains, 
remiarquez  comme  il  fe  propofe  de  s'empa- 
rer de  toute  l'Italie  avec  les  citadelles  dif- 
nerfées-,  il  permet  aux  Decemvirs  de  con- 
duire tels  habitans  qu'ils  voudront  dans  tou- 
tes les  villes  municipales  ,  dedans  toutes  les 
colonies  de  l'Italie ,  &  il  ordonne  que  des 
terres  foient  données  à  ces  habitans.  N'eft-ii 
pas  évident  que  par-là  l'on  fe  prépare  plus 
de  forces  &  plus  de  défenfes  que  votre  état 
libre  n'en  peut  foutfrir?  N'eft-il  pas  clair 
que  l'on  établit  une  domination  Royale? 
Ôtie  votre  liberté  vous  eil  ravie  ?  Car  corn- 
^  me 
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me  avec  leurs  richefles  ils  tiendront  fous  leur 
puilTance  tout  l'argent  &  tous  les  peuples  , 
c'eft  à-dire  ,  toute  l'Italie  entière  ^  qu'avec 
leurs  forterefTis  de  leurs  colonies ,  ils  ren- 
dront votre  liberté  captive ,  &  ians  action  3 
quelle  efperance  ,  quel  moyen  vous  reftera- 
t-il  delà  recouvrer  ? 

L  X  X  V I.  Tous  les  champs  de  la  Cam* 
panie ,  ces  champs  les  plus  beaux,  &  les  plus 
fertiles  du  monde ,  fe  trouveront  diftribuez 
par  cette  loi.  Une  colonie  fera  conduite  dans 
Capoiie ,  ville  des  plus  riches  &  des  plus  cé- 
lèbres. Or  que  peut-on  dire  fur  tout  cela  ? 
Je  parlerai  d'abord  de  ce  qui  vous  interefTe , 
Romains,  de  je  reviendrai  enfuite  à  ce 
qui  regarde  le  mérite  &  la  dignité  de  la  ville; 
afin  que  fî  quelqu'un  eft  touché  par  la  ferti- 
lité des  terresjparla  beauté  delà  ville&du  cli- 
mat ,  il  ne  s'attende  à  rien  ,  ôc  que  Ci  quel- 
qu'autreeft  feniible  à  ce  qu'une  telle  acqui- 
fition  auroit  d'honorable  ,  il  s'opofe  à  cette 
libéralité  {îmulée.  Pour  commencer  donc  à 
parler  de  cette  petite  ville  ,  fi  par  hazard  il 
y  avoir  quelqu'une  qui  Capoiie  pût  plaire 
davantage  que  Rome  ,  le  Tribun  du  peuple 
ordonne  que  l'on  fafle  des  levées  de  cinq 
mille  habiran s  pour  Capoiie  ,  Se  que  chacun 
des  Decemvirs  en  lèvera  cinq,  cens  pour  fa 
part. 

L  X  X  V 1 1.  Et  fe  vousptie  n'en  prenez- 
pas  un  fu'etde  confolation ,.  faites  v  des  r«- 
Tome  IV*  M 
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flexions  bien  folides.  Penfezr-vous  que  des 
gens  intègres,  tranquilles  & paifibles com- 
me vous ,  feront  mis  au  nombre  de  ces  ha- 
bicans?Si  cela  vous  regardoittous  en  general, 
ou  du  moins  une  grande  partie,  quoique  vo- 
tre honneur  m'engage  à  veiller  jour  ôc  nuit , 
ôc  à  tenir  les  yeux  ouverts  fui  tous  les  mem- 
bres de  la  Republique,  cependant  s'il  y  alloit 
de  votre  intérêt,  je  ferois  femblant  de  ne  rien 
voir.  Mais  fi ,  quand  on  aura  levé  ces  cinq 
mille  hommes ,  pour  exercer  toutes  fortes 
de  violences  &  de  meurtres,  on  cherche  une 
place  &  une  ville  pour  y  faire  la  guerre,  de 
pour  y  entretenir  une  armée,  foufiftirez-vous 
que  ,  fous  votre  nom ,  l'on  affemble  des  for- 
ces contre  vous ,  l'on  fortifie  des  citadelles  , 
l'on  acheté  des  villes  ,  des  terres  ôc  des 
troupes  ? 

L  X  X  V  1 1 1.  Car  ces  terres  de  la  Cam- 
panie  ,  qu'ils  vous  font  tant  valoir5ils  les  ont 
fouhaitées  pour  eux-mêmes.  Ils  y  condui- 
ront des  gensquHeur  font  dévouez^  de  fous 
le  nom  defquels ,  ils  en  jouiront ,  ôc  les  poP 
fcderont.  De  plus ,  ils  en  achèteront  d'au- 
tres ,  Se  les  joindront  à  ces  dix  arpens»  Car 
s'ils  difent  que ,  par  leur  loi ,  cela  n'eft  pas 
permis,par  la  loi  Cornelia  il  ne  l'eft  pas  noa 
plus.  Mais ,  pour  ne  point  citer  d'exemples 
trop  reculez ,  nous  voyons  que  le  territoire 
de  Prenefte  eft  pofïedé  par  peu  de  perfon- 
nes,  &  je  ne  vois  pas  qu'il  manque  rien  aux 
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richcffes  de  ces  gen  S- Là,  finon  des  fonds  pour 
en  pouvoir  fecourir  leurs  nombreufes  famil- 
les ,  &  pour  fournir  aux  dt'penfes  qu'exigent 
leurs  biens  de  Cumes  Se  de  Pouzolles.  S'il  a 
quelque  égard  à  vos  intérêts  ,  qu'il  compa- 
roilTe  yêc  qu'il  vienne  publiquement  confé- 
rer avec  moi  fur  le  partage  des  terres  de  la 
Campanie. 

L  X  X I X.  Je  lui  demandai ,  aux  Kalen- 
des  de  Janvier  ,  à  quelles  gens  ôc  de  quelle 
manière  il  prctendoit  diftribuer  ce  territoi- 
re,  Se  il  me  repondit  qu'il  commenccroit 
par  la  Tribu  Romilia.  [  i  ]  Premieremenr  , 
quelle  eH  cette  arrogance  ?  Quel  cftce  mé- 
pris de  retrancher  toute  une  partie  du  peu- 
ple 5  Se  de  négliger  l'ordre  des  Tribus  ;  de 
donner  dabord  aux  Tribus  de  camgagne,qui 
déjà  font  en  pofïèiiion  avant  les  Tribus  de  la 
ville  ,  aufquels  on  avoir  fait  naître  cette  ef- 
perance.  Mais  s'il  nie  de  me  l'avoir  dit ,  Sc 
s'il  penfe  à  vous  donner  à  tous  fatisfadtion , 
qu'il  le  montre  ,  qu'il  diftribue  les  dix  ar- 
pens  ,  qu'il  apelle  vos  noms  depuis  la  Tribu 
Suburra,[2];*ufqu'à  celle  d'Arni.  Si  vous  ju- 

[i]  Ramtïi».  C'étoit  d'Arni,  C'cH-à-dirc,  ic 

la  premiere   des  Tribus  puis  la  premiere  jufqu'à 

^e  la  campagne  après  les  la  dernière.  Suburm  étoii 

quaere  Tribus  de  la  ville  !a   premiere  des   «quatre 

de  Rome.  Tribus  de  Rome.  Arjsi 

[i]  Depuis   1.1  Trih'ré  la  dernière  de  ccll«  delà 

Sahnrm    juf^t^'k     cdie  campagne. 

U  i; 
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gcz  que  non  feulement  on  ne  vous  peut  donv 
ner  ce  nombre  de  dix  arpens ,  mais  qu'on  ne 
puifFe  ramafTer  dans  le  territoire  de  la  Cam- 
panie  cette  multitude  de  perfonnes ,  fouffri- 
rez-vous  cependant  que  la  Republique  foie 
oprimée,  que  la  majefté  du  peuple  Romain 
{bit  méprifée,  ôc  que  vous  foyez  joiiez  vous- 
11-^êmesplus  long-tems  par  ce  Tribun  du 
peuple. 

L  X  X  X.  Que  fi  ce  territoire  vous  pou- 
voit  venir  ,  n'aimeriez-vous  pas  mieux  le 
confeî^ver  dans  votre  patrimoine?  Verriez^ 
vous  patiemment  périr  Se  fe  dilîiper  le  plus 
beau^o""i^iiie  ^^i-ipe'jp^e  Romain  ,  le  fonds 
principal  de  vos  rich effes,  vos  provifions  du- 
rant la  paix  ,  vos  reffources  durant  la  guer- 
re ,  le  fondement  de  vos  revenus,  le  magafin 
des  Legions ,  les  vivres  toiijours  prêts  au. 
befoin  ^  Avez- vous  oublié ,  lorfque  dans  la 
euerre  d'Italie ,  vos  autres  revenus  vous  é- 
toient  enlevez ,  comment  vous  entretintea 
votre  armée  avec  les  bleds  de  la  Campanie  B 
ienorez-vous  que  tous  ces  autres  magnifi- 
ques revenus  du  peuple  Romain  ne  tiennent 
très-fouvent  qu'au  plus  léger  caprice  de  k 
fortime  ,  ôc  au  moindre  changement  des  fai- 
{bns?De  quoi  vous  aideront  les  ports  de  l'A- 
fîe,lcs  champs  de  Syrie,tous  nos  revenus  au- 
delà  des  mers  aux  premieres  alîarmes  caufces 
par  l'aproche  des  pirates  ou  des  ennemis? 

LXXXL  Or  ces  terres  de-kCampanifi: 
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font  des  revenus  de  telle  nature  ,  qu'ils  ont 
les  villes  pour  leur  lervir  de  toutes  fortes  de 
défenfes  ,  6c  ne  font  point  ravagées  par  les 
guerres ,  ni  moins  fertiles  une  année  que 
Pautre,ni  lujetes  aux  injures  de  l'air  de  aux 
caprices  des  faiions.  Non  feulement  nos  pe« 
res  n'ont  rien  retranché  de^  champs  qu'ils 
avoient  pris  dans  la  Campanie  ,  mais  même 
ils  y  en  ont  acheté  de  ceux  auiquels  on  ne 
peut  légitimement  les  oter.  C'eft  par  cette 
raifon  que,  ni  les  deux  Gracchus ,  qui  veillè- 
rent ,  avec  tant  de  foin  ,  aux  intérêts  «du  peu- 
ple Romain  ,  ni  Sylîa  ,  qui ,  fans  religion 
pour  la  juftice ,  fit  des  largeffes  à  ceux  qu'il 
voulut ,  n'oferent  toucher  aux  terres  de  la 
Campanie.  Rullus  s'élève  aujourd'hui  pour 
dépoffeder  la  Republique  de  ce  que  ,  ni  la 
bienveillance  des  GracqueSjni  latyrannie  de 
Sylla ,  ne  lui  avoient  point  enlevé*  Quel 
champ  déformais  lesvoyageurs  diront-ils  qui 
VOUS  apartient,  &c  quel  domaine  les  étrangers 
dir  leur  route  ,  entendront-ils  dire  erre  à 
vous  ?  Lorfqu'on  aura  fait  la  dillrihution  de 
ce  territoire ,  il  ne  vous  apartiendra  plus,  ôc 
i'on  ne  pourra  vous  en  dire  les  poil'efîeurs. 

L  XXX II.  Mais  en  quelles  mains  paf^ 
fera-t-il  ?  Premièrement  a  des  hommes  im- 
pitoyables, qui  nerefpirentqu€  la  dureté ,  lï 
violence  „  la  féditlon ,  qui ,  Ci  EÔt  que  les  De* 
cemvirs  auront  fait  un  figne,  pourront  être: 
en  armes  contre  les  citoyens  yôc  diipofez  a« 
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cainage.  De  plus ,  vous  verrez  tout  ce  terri- 
toire de  la  Campanie  partagé  entre  un  petit 
nombre  de  gens  aifez  ôc  très-riches  :  6c  à 
vous  cependant ,  qui  vous  êtes  trouvez  en 
poiTeHion  de  ces  domaines  magnifiques  ,  oil 
les  conquêtes  de  vos  pères  vouiavoient  pai- 
fiblemcnt  établis ,  on  ne  vous  laifTera  pas  une 
ieuîe  motte  de  terre  du  patrimoine  que  vos 
pères  &  vos  ayeuj:  vous  avoicnt  acquis.  Et 
il  y  aura  cette  difference  entre  votre  atten- 
tion pour  le  bien  public  ,  &  celle  des  parti- 
culiers pour  le  leur  ^  que  P.  Lentulus,  Prince 
du  Sénat,  ayant  été  député  par  nos  ancêtres 
dans  ce  même  pays,  pour  y  acheter  les  terres 
particulières  qui  étoicnt  enclavées  dans  les 
communes  de  la  Cam.panie ,  avec  quelque 
argent  qu'il  eut  offert ,  il  n'avoit  pu  ,  com- 
me on  le  raporte  ,  acheter  les  fonds  de  per- 
fonne  ,  &  que  ceux  qui  ne  les  vouloient  pas 
vendre  ,avoient  allégué  qu'ils  ne  pouvoient 
fe  refoudre  à  fe  défaire  de  leurs  domaines  ,, 
parceque  de  tous  ceux  qu'ils  avoient ,  c'é- 
îoient  les  fculs  dont  il  ne  leur  étoit  jamais 
venu  de  mauvaifes  nouvelles. 

L  X  X  X 1 1 1.  Eft-il  donc  vrai  qu'en  pa- 
reille occafion  ,  des  particuliers  fe  font  fou- 
levez ,  &  que  ,  lorfque  Rullus  propofe  une 
loi ,  qui  livre  gratuitement  à  des  particuliers 
tout  le  territoire  de  la  Campanie  >  le  peuple 
Romain  ne  fe  remuera  pas  ?  Or  le  même 
|>euple  peut  dire  de  ce  revenu fî  confîderabk 
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ce  qu'il  allégua ,  dit-on, de  Ion  propre  fonds. 
L'Alîe  ,  pendant  la  guerre  de  iMitridate  ,  a 
été  pluiîeurs  années  fans  vous  rien  ra- 
porter  •,  i'Efpagne  ,  dans  les  tems  de  Serto- 
rius  5  n'a  rien  produit  pour  vous.  M.  Aqui- 
lius ,  pendant  la  guerre  des  deferteurs  ,  a 
même  fourni  des  bleds  à  la  Sicile^  mais  pour 
des  revenus  de  la  Campanie  ,  on  n'en  a  ja- 
mais  rien  entendu  dire  de  fâcheux.  Les  au- 
tres revenus  font  endommagez  par  les  ope- 
rations de  la  guerre  -,  mais  ce  font  les  terres 
de  la  Campanie ,  qui  fourniilent  de  vivres  à 
nos  armées.  De  plus ,  dans  cette  diftribution 
des  champs  ,  on  ne  peut  pas  même  dire  ce 
qui  fe  dit  à  l'égard  des  autres ,  que  le  peuple 
les  ait  abandonnez  ,  &  que  des  hommes  li- 
bres ne  les  doivent  pas  kifler  fans  culture. 

L  X  X  X I V.  Voici  comme  je  raifonne» 
Si  l'on  partage  les  champs  de  la  Campanie  y 
Ton  en  chaffe  ôc  l'on  en  depoffede  le  peu- 
ple ,  bien  loin  de  l'y  établir  :  car  toutes  ces 
terres  font  polTedées  ôc  cultivées  par  des  gens 
fagcs  ôc  réglez  ;  6c  et  genre  de  perfonnes 
frès-équitables^  de  foldats  &c  de  laboureurs 
cxcellens  fe  trouve  entièrement  rejette  par 
ce  Tribun  ,  protecteur  du  peuple.  Ainii  ces 
malheureux ,  nez  &  nourris  dans  ces  terres  , 
exercez  à  les  remuer ,  n*auront  plus ,  tout 
d'un  coup  ,  d'endioits  à  fe  réfugier  ;  &  tous 
ces  domaines  de  la  Campanie  feront  livrer  à 
ces  roboiles ,  à  ces  puitlans ,  à  ces  audacieux 
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fatellites  des  Decemvirs,  ôc  comme  vous  pu- 
bliez aujourd'hui  de  vos  ancêtres ,  que  ce 
font  eux  qui  nous  ont  laiflfé  ces  heritages  , 
vos  defcendans ,  en  parlant  de  vous ,  publi- 
ront  :  nos  pères  ont  perdu  ces  heritages  que 
leurs  pères  leur  avoient  laifTez, 

LXXXV.  En  vérité,  je  fuis  perfuadc 
que  Cl  Ton  venoit  à  partager  le  champ  de 
Mars ,  ÔC  que  l'on  en  alîignât  deux  pieds  à 
chacun  de  vous  pour  s'y  placer  ,  vous  aime- 
riez mieux  néanmoins  joiiir  du  tout  en  ge- 
neral, &  fans  partage,  que  d'^en  poffeder  cha- 
cun une  petite  portion?Qiiand  même  donc  il 
en  devroit  revenir  à  chacun  de  vous  quelque 
chofe  de  ce  champ  que  l'on  vous  montre,  & 
que  l'on  deftine  à  d'autres,vous  auriez  néan- 
moins plus  d'honneur  à  le  poffeder  en  entier 
tous  enfemble,  qu'à  le  pofteder  chacun  fé- 
parement  en  plufieurs  parties.  Mais  comme 
à  prefent  il  ne  vous  en  apartient  rien  ,  ÔC 
qu'on- le  deftine  à  d'autres ,  en  vous  l'otant , 
ne  vous  opoferez-vous  pas  couracrcufèment 
poui  vos  domaines  a  cette  loi  propoiee  com- 
me à  un  ennemi  armé  contre  vous  ?  Il  ajoute 
aux  terres  de  la  Campanie  celles  des  Stella- 
ti ,  [  I  ]  Se  defiene  douze  arpens  pour  cha- 
que particulier  ,  comme  s'^il  y  avoir  quelque 
difference  entre  ces  deux  territoires. 
^  L  X  X  X  V I.  Et  l'on  cherche  une  multi- 

[  1 T  StcUati.  Terres  auprès  de  la  Campanie ,  au- 
jourd'hui Car  niois* 

tude 
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tude  de  peuple  ,  Rom  a  i  n  s  ,  pour  remplie 
ces  villes.  Car  j'ai  dit  auparavant  qu'ils  per- 
mettent ,  par  leur  loi ,  que  leurs  habitans  fe 
mettent  dans  les  villes  municipales ,  &c  les 
anciennes  colonies  qu'ils  voudront ,  ils  em- 
pliront ,  jufqu'à  regorger  ,  la  ville  munici- 
pale de  Calene  -,  ils  oprimeront  Theano,  [i] 
ils  aflujettiront  avec  leurs  forces ,  les  villes 
d'Atella,[i]  de  Cumes,  de  Naples  ,  de  Pon> 
pei ,  deNocera  \  quant  à  ceux  de  Pouzoles, 
qui  font  aujourd'hui  fous  leur  propre  domi- 
nation, de  joiiifi'ent  de  leurs  loix  ôc  de  leur 
liberté  ,  ils  en  deviendront  abfolumenc 
les  maîtres,  avec  ces  richeffes  étrangères,  6c 
ce  nouveau  peuple. 

L  X  X  X  V 1 1.  Alors  cet  étendard  [  3  ]  de 
la  colonie ,  h  redoutable  a  cet  Empire ,  fera 
porté ,  par  les  Decemvirs,  à  Capoiie,  ôc  alors 
on  ira  chercher  cette  autreRome,  a  la  vue  de 
celle  qui  fait  aujourd'hui  le  centre  de  notre 
commune  patrie.  C'eft-là  que  des  hom- 
mes pervers  tâchent  de  tranferer  notre  Re- 
publique :  dans  cette  même  ville  oii  nos  an- 
cêtres ont  voulu  que  nulle  Republique  ne 
fubfiftât,  parcequ'ils  avoient  décidé  que  Car* 
thage ,  Corinthe  Se  Capoiie  étoient  les  trois 

[  I  ]  Thexno.  De  même  Colonie.  Quand  une  Co- 

&  je;  villes  fuivantes.  Jonie  c'toit  conduite  dans 

[1]   AtelU.     Aujour-  un  lieu,  l'étendard  Ro- 

<**hui  Saint  Arpin.  main  marchoit  à  Ja tête, 
£3]    Etendard  de   U 

Tome  IV.  N 
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feules  villes  qui  pufTentfoiitenir  le  nom  6é 
la  majefté  d'un  Empire.  Carthage  fut  entie- 
rcmenr  4etruitc  ,  parcequ'ourre  une  grande 
quancicé  de  richeffcs  ,  on  la  voyoit  environ- 
née ,  par  fîi  fituation  naturelle ,  d'cxcellens 
ports  ,  ôc  fortifite  de  murailles ,  faire  de  tou- 
tes les  parties  de  l'Afrique  des  excurfîons,& 
menacer  les  ifles  les  plus  opulentes  de  l'Ita- 
lie. A  peine  cil- il  refté  quelques  traces  de 
Corirthe^parcequ'elleétoit  tellement  placée 
dans  le  détroit  <5c  dans  les  Gorçres  de  la  Grè- 
ce -,  que  par  terre  elle  en  formoit  les  barriè- 
res, ôc  qu'elle  réuniflbit  prefque  les  deux 
mers  ,  fi  différentes  pour  la  navigation ,  ÔC 
qui  n' croient  fcparées  que  par  une  très- pe- 
tite diftance.  Ces  villes ,  quoiqu'éloignées  , 
&  peu  à  la  portée  de  l'Empire,  n'ont  pas  feu- 
lement été  dcfolces  par  nos  ancêtres ,  mais 
détruites  entièrement ,  comme  j'ai  dit  ,  de 
crainte  qu'elles  ne  puflent  le  rétablir  un  jOur, 
&  fe  relever  de  leur  chute. 

L  X  X  X  V  III.  A  l'égard  de  Capoue , 
on  en  a  beaucoup  3c  long-tems  délibéré  , 
les  regîtrrs  publics ,  Romains  ,  font  en 
nature  ,  &  il  en  relie  plufîeurs  décrets  du 
Sénat.  Ces  hommes  éclairez  &  prudens  ju- 
gèrent que  s'ils  ôtoient  aux  peuples  de  la 
Campanie  leurs  terres  ,  leurs  Magiflrats  , 
leur  Sénat ,  Se  le  confeil  public  de  leur  vil- 
le, fans  lui  laiffer  la  moindre  ombre  de 
Republique ,  nous  n'aurions  rien  à  craindre 
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de  Capouë  :  ainii  vous  trouverez  écrit  dans 
nos  anciens  monumens  ,  que  h  les  édifices 
de  Capouë  n*onc  point  été  totalement  ab- 
batus  hz  ruinez ,  c'eil  afin  qu'il  reftàt  une 
ville  qui  piit  fournir  les  inihaimens  nece{^ 
faires  pour  cultiver  les  champs  de  la  Campa- 
nie  ,  un  lieu  pour  y  porter  &:  pour  y  ferrer 
la  récolte  ,  &z  où  les  laboureurs  fatiguez  par 
la  culture  des  terres  trouvalfent  un  doiTÙci- 
le  de  du  repos. 

L  X  X  X  I  X.  Voyez  combien  les  fenti- 
mens  <ie  nos  pères  font  éloignez  des  idées 
extravagantes  de  ces  gens-ci.  Les  premiers 
vouloient  que  Capoue  fût  la  retraite  des  la- 
boureurs,le  marché  public  des  gens  de  cam- 
pagne, les  magazins  3c  les  greniers  des  bleds 
de  la  Campanie  :  ôc  les  autres  après  avoir 
chafié  les  laboureurs,après  avoir  diflipé  tous 
les  grains,  établiflent  cette  ville  de  Capoue 
le  fiege  d'un  nouvel  Etat  ,  de  la  veulent 
faire  fervir  de  fortereffe  contre  votre  an- 
cienne Republique. 

Si  nos  pères  avoient  caïque  ,  dans  uti 
empire  auili  glorieux  que  le  notre  ,  &fous 
des  loix  aulîi  majeftueules  que  celles  de  Ro- 
me, il  y  auroit  quelqu'un  de  femblable  à  M. 
Brutus  &  à  P.  Ruilus ,  (  car  ce  font  les  deux 
leuls  que  nous  ayons  encore  veus  vouloir 
transferer  toute  notreRepublique  àCapoue,) 
certainement  ils  n'euffen:  pas  laifie  fubfi- 
fifter  le  nom  d'une  pareille  ville. 

Nij 
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XC.  Pour  Corinthe  ôc  Carchagc  ,  ils  ju- 
geoienc  bien  que  s'ils  en  avoient  aboli  le 
Sénat  ôc  les  Magiftuats  ,  que  s'ils  avoient 
ôté  les  terres  aux  citoyens ,  ils  ne  manque- 
roient  pas  de  gens  pour  tout  rétablir ,  ôc 
qui  changeroient  tout,  avant  que  nous  puf- 
lions  en  être  iinformez.  Mais  à  l'égard  de 
Capoué  placée  ibus  les  yeux  du  Sénat  ôc  du 
peuple  Romain  ,  il  n'y  pouvoit    rien  arri- 
ver, qu'on  ne  put  étouffer  6c  détruire  avant 
ou'il  eut  pris  naifTance.  Cette  reflexion  n'eft 
point  échapée  à  des  hommes  d'une  pruden- 
ce ôc  d'une  fagefic  Tuperieurc  ;  car  après  les 
ConfulsQeFuivius  Ôc  Q^FabiLisfouslefquels 
Capoué  a  été  vaincue  &c  ioumi(é,iI  ne  s'y  eft 
rien  fait,ni  même penfc  contre  laRepublique 
Romaine.  On  a  par  la  luitc  loiitenu  diffé- 
rentes guerres   contre   les  Rois  Philippe  , 
Antiochus  ,  Perice  ,  le  Faux  Philippe  ,  Arif- 
tonic  ,  Mitridate,  Ôc  les  autres:  nous  avons 
encore  eu  plufieurs  autres  guerres  plus  im- 
portantes contre  les  Carthaginois ,  les  Co- 
rinthiens ,  les  Numantins ,  plufkurs  revo- 
lutions domeftiques  dans  le  fein  de  l'Etat , 
dont  je  ne  parle  pas ,  des  guerres  avec  les 
Alliez ,  avec  les  Vollques  ,  avec  les  Mar- 
iés -,  ôc  dans  tous  ces  troubles ,  Toit  civils, 
foit  étranf^ers  ,  non-leulement  Capoue  ne 
nous  a  point  apporté  d'obftaclcs  ,  mais  s'eft 
montrée  pour  nouSjtrès  feccurabl: /oit  pour 
la  dirporitifw^ndenoc  armées ,  foit  pour  rea-. 
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ire  nos  troupes  compleres ,  loic  pour  leur 
donner  un  alVle  fous  leurs  toits. 

X  C I.  Il  n'y  avoir  point  alors  dans  Ro- 
me des  gens  qui  troublaiTent  la  Republique, 
par  des  harangues  pernicieutes ,  par  des  dé- 
crets feditieux ,  par  une  injufte  tyrannie  ,  ôc 
qui  cherchafTcnt  quelqus  prétexte  d'inno- 
ver-, car  il  n'étoit  pas  permis  à  toute  per- 
fonne  de  haranguer  ,  ni  de  tenir  des  ccn- 
feils  publics  i  on  n'étoic  point  agité  par  la 
paillon  d'une  vaine  gloire  ,  parce  que  pir 
tout  où  ne  fe  rencontre  pas  l'honneur  pu- 
blic j  le  dehr  de  la  gloire  n'y  peut  paroitrej 
ni  les  concurrences ,  ni  les  cabales  ne  foi:- 
moient  la  déiunion  :  il  n'y  avoit  rien  dont 
on  put  diïputer  ensemble ,  rien  que  l'on  fol- 
lie  itât  l'un  contre  l'aurre,  rien  fur  quoi  l'on 
pat  iê  broiiiller.  Ainfi ,  par  leur  raifon  6c 
par  leur  fageffe  ,  nos  pères  avoient  réduit  * 
loifivett;  la  plus  parelTeufe  &  la  plus  lâche, 
cette  arrogance  &  cette  iniupoiTâble  féro- 
cité des  peuples  de  la  Campanie.  C'eil:  de 
la  forte  qu'ils  évitèrent  une  honteufe  repu- 
tation de  cruauté  ,  en  ne  déiruifant  pas  la 
plus  belle  ville  de  toute  l'Italie  ,  Se  qu  ils 
prirent  de  bonnes  précautions  pour  l'ave- 
nir,  en  ce  qu'en  ayant  rétranché  tour  ce 
qu'elle  avoit  de  force  ,  ils  la  laiiferent  in- 
capable d'aucun  mouvement. 

X  C II.  Ces  fages  mefures  de  nos  ancê- 
tres ,  comme  j'ai  dit ,  parurent  condamna- 

Niii 
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bles  à  M.  Brutus  ,  &  depuis  a  Rullus  ,  ^ê 
tous  les  augures  &  tous  les  preTages  arrivez 
à  Brutus  ,  ne  détournèrent  point  de  la  mê- 
me fureur  5  car  ,  &  celui  qui  conduifit  la 
Colonie  ,  &  ceux  que  la  loi  mit  en  office 
de  Magiftrats  à  Capouë  ,  ou  qui  prirent  la 
moindre  part  à  l'honneur  de  cette  tranfla- 
tion  ,  relTentirent  toutes  les  rigoureufes  pu- 
nitions que  méritent  de  foufïrir  les  impies» 
Er  puifque  j'ai  fait  mention  de  Brutus  ôc  de 
ces  tems-là  ,  je  raporterai  ce  que  j'ai  vu 
moi-même,  lorfque  je  vins  à  Capouë* ,  oà 
la  Colonie  avoir  été  conduite  par  les  Prê- 
teurs L.  ConHdius  ôc  Sext.  Fab-rius ,  car 
c'eit  aind  qu'on  les  appelloit  -,  afin  que  vous 
compreniez  combien  le  nom  feul  de  la  ville 
infpire  de  fierté  j  ce  qu'il  fut  aifé  de  connoî- 
tre  &c  de  remarquer,  p^u  de  jours  après  que 
la  Colonie  y  fut  arrivée. 

X  CI  1 1.  Premièrement,  ces  condii- 
dbeurs ,  que  dans  les  autres  Colonies  on 
appelloit  Decemvirs,  voulurent 
être  appeliez  Prêteurs,  ôc  ceux  qui 
la  premiere  année  avoient  eu  cette  ambi- 
tion ,  doutez-vous  que  peu  d'années  enfuite^ 
ils  n'eufîcnt  voulu  prendre  le  nom  de  Con- 
duis? Déplus,  des  Licteurs  marchoient  de- 
vant eux ,  non  avec  des  baguetes  ,  mais  a- 
vec  deux  faifceaux  ,  comme  ils  vont  ici  de- 
vant les  Prêteurs.  Il  y  avoit  fur  la  place 
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publique  de  grandes  Victimes  i  )  préparées, 
ëc  que  ces  Prêteurs  ,  dedeflus  leur  Tribu- 
nal, faiioient  immoler  à  la  voix  eu  Cricur 
public  Se  au  fon  de  la  trompette  ,  comme 
nous  autres  Confuls  nous  faiibns  lur  l'avis 
de  notre  Confeil  :  de  plus ,  on  les  appel* 
loir  Peres  Conscripts.  Mais  a  peine 
fupportoit-on  la  vue  du  vifage  de  Conii- 
dius.  Et  après  l'avoir  vu  à  Rome  aupara- 
vant deffeché  par  un  extrême  maigreur  ,  & 
dans  un  mépris  univerlel  -,  krfque  je  le 
voyois  àCapouëavec  fa  fierté  de  k  Cam- 
panic  ,  &c  Ton  arrogance  de  tyran  ,  je  m'i~ 
maginois  voir  les  Magius,  (1)  les  Bioiliu?, 
&  les  Jubellius. 

X  C  I  V.  D'ailleurs ,  quelle  crainte  n'a- 
voit-on  pas  de  ces  hommes  avec  leurs  tuni- 
ques légères-,  ôc  dans  les  quartiers  d'Alba- 
no  (  5  )  &  de  Seplafia  ,  quelles  allées  &  ve- 
nues de  curieux  oui  s'informoient  de  ce 
que  le  Prêteur  avoit  ordonné  ,  de  l'endroit 
ou  il  foupoit ,  de  ce  qu'il  y  avoit  dir.  Pour 
nous  qui  étions  venus  de  Rome,  on  ne  nous 
appel  loit  point  citoyens ,  mais  étrangers  & 
voyageurs. 

(1)  Grana^esVIfflmei  Campanie  ,  dont  il  eft 

Les  grandes  Vidimes ,  parlé  dans  Tice-Jive. 

étoienc  des  taureaux  &:  (5)  Alhn^io  ^Sef.x- 

des  veaux.  fisi.   Deux  rué*';  de    Ca, 

{^)Les  Mflpus.C^Çovii  ponë  où    logeoienc  Jcs 

d'anciens  citoyens  delà  parfumeurs. 

N  in] 
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X  C  V.  Ceux  qui  ont  prévu  ces  fuites 
funeftes ,  je  veux  dire  nos  ancêtres ,  ne  pen- 
fez-vous  pas,  Romains  ,  que  nous  les 
devons  mettre  au  nombre  des  Dieux  im- 
mortels ,  de  leur  rendre  un  culte  religieux-, 
car  ,  qu'ont-ils  prévu  ?  n'eft-ce  pas  je  vous 
prie ,  ce  que  vous  connoiflez  Se  ce  que  vous 
remarquez  maintenant  ?  Les  mœurs  ôc  les 
inclinations  ne  fe  forment  pas  tant  par  les 
imprefîions  de  l'origine  3c  de  la  race  ,  que 
par  les  liaifons  que  nous  fournirent  la  (î- 
tuation  des  lieux  ôc  le  commerce  des  hom- 
mesjfoitpour  les  vivres,foit  pour  les  difcours. 
LesCarthaginois  étoient  trompeurs  &  men- 
teurs ,  non  naturellement ,  mais  par  la  dif- 
pofition  de  leur  païs,à  caufe  que  leurs  ports 
les  expofant  à  de  frequens  &  divers  entre- 
tiens avec  des  negocians  ôc  des  étrangers , 
l'envie  de  gagner  leur  donnoit  l'envie  de 
tromper.  Les  Liguriens  qui  font  Montag- 
nards ,  font  ruftres  de  fauvaees ,  leur  terroir 
même  les  y  excitoit ,  en  ne  rapportant  qu  - 
avec  beaucoup  de  culture  ôc  de  grands  tra- 
vaux. Mais  pour  les  peuples  de  la  Campa- 
nie,  la  fécondité  de  leurs  terres,  l'abon- 
dance de  leurs  récoltes ,  la  falubrité  de  leur 
climat ,  le  bon  ordre  ôc  la  beauté  de  leur 
ville  ,  les  a  rendu  toujours  orgiieilleux. 
C'efl:  de  cette  affluence  de  toutes  fortes  de 
biens  ,  qu'eftnce  premièrement  cette  arro- 
gance avec  L-iquelle  Capoue  ofa  demander 
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à  nos  pères  un  autre  Conful ,  &c  de  plus, 
cet  excès  de  mollefle  ,  qui  ,  par  la  volupté, 
triompha  d'Annibal  lui-même  ,  julqu' alors 
invincible  par  les  armes» 

X  C  V  I.  Lorlque  ces  Decemvirs  (liivant 
la  loi  de  RuUus,  auront  conduit  à Capoue 
le  nombre  de  leurs  habitans ,  qu'ils  y  auront 
établis  ,  cent  Decurions,  dix  Augures,  6c 
fix  Pontifes  -,  à  quel  audace  ,  à  quelle  vio- 
lence ,  à  quelle  férocité  penfez-vous  qu'ils 
en  viendront  ?  Ils  infulteront  à  Rome  bâ- 
tie ou  fur  des  hauteurs  ou  dans  des  valcesi 
ils  méprifcront  Tes  cdinces  élevez  d'étage  en 
ctage  ,  Se  comme  fufpendus ,  avec  (es  rues, 
peu  regulieres,&;fes  (entiers  étroits,  en  con-w 
paraifon  de  Capoue ,  fîtuée  dans  un  terrain 
plat  &  uni ,  fans  aucuns  de  ces  chemins  dé- 
tournez. Apparemment  ils  ne  croiront  pas 
les  terres  du  mont  Vatican  ôc  de  Pupinia 
{  I  )  comparables  à  leurs  plaines  gralTes  Ôc 
fertiles.  Ils  mettront  en  concurrence  la  ri- 
chefle  des  villes  qui  les  environnent ,  avec 
les  nôtres ,  dont  ils  feront  des  railleries  ame- 
res ,  ôc  compareront  comme  des  villages, 
Fidenes ,  Collatio  ,  Lanuvium  ,  Aricie  ,_ 
Tufculum  ,  avec  Calvi ,  Theano  ,  Naples , 
PouzoUes  ,  Cumes  ,  Pompei  &  Nocera. 

X  C  V  1 1.  Enflez  ôc  glorifiez  de  ces  a- 

(  1  )  PupintA,   Terres    foient  pour  être  très  ftc- 
anprès  cleTufculam  dans    riks,. 
^  Lariura  ,  de  <jui  pal- 
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vantages  ,  s'ils  n'en  viennent  pas  d^abord  a 
quelque  entreprife  ,  pour  peu  qu'ils  ayent 
acquis  de  tems  ôc  de  confidence ,  ils  ne  s'en 
tiendront  pas  là  certainement,  ils  iront  plus 
loin,  ôc  deviendront  plus  infolens.  Un  leul 
particulier ,  dans  le  lein  de  la  foftune  6c  de 
l'opulence  ,  s'il  ne  fc  conduit  avec  une  ex- 
trême fagelle  fe  renferme  à  peine  &  mal-ai- 
fément  dans  les  limites  du  devoir  :  com- 
ment ces  habitans  recherchez  de  choifis  par 
Rullus  ,  6c  Cl  femblables  à  lui ,  placez  dans 
Capouë,  le  centre  de  l'orgueil  3c  le  fiege 
delà  volupté,  ne  s'abandonneront- ils  pas 
bien- tot  aux  crimes  ôc  aux  injuftices,<Sc  mê- 
me encore  plus  que  les  anciens  &  vérita- 
bles peuples  de  la  Campanie,  lefcuels  nez 
êc  nourris  dans  le  Tein  de  l'abondance  ,  n'en 
étoient  pas  moins  corrompus ,  par  cette  af- 
fluence de  toutes  chofes  :  comment  donc 
ceux-ci ,  fortis  tout  récemment  de  l'indi- 
gence ,  nefe  (entiront-ils  pas  élevez  ,  non- 
feulement  par  ces  richeif^s  nouvelles  ,  mais 
par  l'infolence  qu'elles  produiront  ? 

X  C  V  1 1 1.  Vous  avez  donc  mieux  ai- 
me  Rullus  ,  fuivre  les  traces  de  l'impjeté  de 
Brurus  ,  que  confulter  les  annales  de  la  fa^- 
geffe  de  nos  pères.  Voilà  ce  qu'avec  vot 
complices  vous  avez  imaginé  pour  vendre 
nos  anciens  revenus  &  leur  en  fubftitucr 
de  nouveaux  à  votre  gré.  Vous  voulez  faire 
entrer  Capoue  en  concurrence  de  mérite 
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avec  Rome  ,  pour  loùmettre  à  vos  îoix ,  à 
votre  jurîdidion ,  à  votre  puifl'mce ,  les 
villes ,  les  nations ,  les  provinces ,  les  peu- 
ples libres ,  les  Rois  ,  en  un  mot ,  tout  l'u- 
nivers ,  afin  qu'après  avoir  épuiié  (i)  tou- 
tes les  finances  du  trélor ,  après  en  avoir 
retiré  des  revenus  publics ,  en  avoir  reciieil- 
li  de  tousles  Rois,  de  tous  les  peuples, 
Ôc  de  nos  Generaux-méme ,  vous  emplo- 
yalfiez  pourtant  toutes  ces  fommes  felon 
vos  VLiës  &  vos  fantaifies:  afin  que  vous 
filîiez  perdre  au  peuple  Romain  ,  pour  le 
prix  qu'il  vous  plairoit,  ces  terres,  ibit  celles 
que  les  propriétaires  mis  en  pofTefiion  par 
Sylla  rendoient  odieuies ,  Toit  celles  que 
vos  amis  avoient  abandonnées  ,  com.me 
maî-faines  ,  &  que  vous  aviez  vous-même 
achece'es  :  afin  que  vous  rempliriez  toutes 
les  villes  municipales  de  toutes  les  colo- 
nies de  l'Italie  ,  de  vos  colonies  nouvelles  : 
afin  qu'en  tous  les  endroits  qu'il  vous  fem- 
bleroit  bon  ,  vous  établiiliez  de  ces  colo- 
nies. 

X  C I X.  Afin  d'environner  de  vos  trou- 
pes ,  de  vos  villes  ,  de  vos  garnifons  toute  la 
Republique  ,  &  de  la  tenir  fous  l'opreffion  j 
afin  de  pouvoir  bannir  Pompée  lui-même, 
ôc  priver  de  fa  perfonne  le  peuple  Romain  , 

(  1  )  Epuifé.  C'eft  é-  départager  an  peuple  Ie« 
puifer  le  trefor  que  de  terres  d*où  l'on  tire  les 
vendre  les  rcverius ,  ou   revenus  publics. 
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qui  5  par  fon  fecours,  s'eft  vii  fi  foiivent  vain- 
queur de  fes  plus  cruels  ennemis ,  &  de  (es 
plus  perfides  concitoyens.  Afin  qu'il  n'y  eut 
rien  de  ce  qui  fe  pouvoir  ,  ou  violer  par 
or  Se  par  argent ,  ou  declarer  par  la  maliicu- 
de  5c  par  les  fiifîrages ,  ou  de'truire  à  force 
ouverte  ,  qui  ne  fut  fournis  à  votre  domina- 
tion :  afin  que  vous  parcouruffiez  tous  les 
pays ,  tous  les  Royaumes,  pour  y  exercer  un 
pouvoir  abfolu,  pour  y  rendre  des  jugemens 
lans  appel,  pour  y  recueillir  tout  l'argent-, 
afin  d'aller  jufques  dans  l'armée  de  Pompée, 
vendre  fon  camp  de  (es  troupes,fi  c'étoit  vo- 
tre intérêt  ;  afin  que  vous  pufiliez  cependant 
demandée  toutes  les  autres  Magiftratures, 
fans  être  fournis  aux  loix  ,  fans  craindre  au- 
cims  jugemens ,  de  fans  aucuns  rifques  -,  afin 
que  perfonne  ne  pût  vous  conduire,  ni  vous 
produire  devant  le  peuple  Romain  j  afin  que 
ni  Sénat  ne  put  vous  contredire  ,  ni  Conful 
vous  reprimer ,  ni  Tribun  du  peuple  vous 
contenir. 

C.  Je  ne  fuis  pas  furpris  que  votre  folie 
ôc  votic  avarice  vous  ayent  fait  concevoir 
tous  ces  defleins  :  mais  je  m'étonne  que  vous 
vous  foyez  flatté  d'en  pouvoir  venir  à  l'exé- 
cution lous  mon  Confulat.  Car  puifqu'il  n'y 
a  point  de  Confuls  qui  ne  doivent  aporter 
des  foins  5c  une  vigilance  extrêmes  à  la  con- 
fervation  de  la  République  ,  ceux  qui  le 
font  devenus ,  non  par  des  voyes  fourdes  de 
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détournées,  mais  juiidiquement ,  au  champ 
de  Mars ,  y  doivent  plus  veiller  que  les  au- 
tres. Nuls  de  mes  ancêtres   n'ont  été  mes 
cautions  auprès  du  peuple  Romain.  On  s'eft 
fié  à  moi  ieul.  Vous  devez  donc  exiger  de 
moi  ce  que  je  dois,  ôc  m'mterpeller  moi-mê- 
me ,  comme  lorfque  je  poftulois.  Perfonnc 
de  ma  race  ne  vous  a  pour  m.oi  (ollicité  -,  G 
je  viens  à  manquer  en  quelque  choie  ,  au- 
cuns portraits  de  mes  ancêtres  ne  vous  ûiplie- 
ront  en  ma  faveur.  Ainli,  pourveu  que  la  vie 
me  foit  confervée  ,  quoique  je  fois  homme 
à  la  pouvoir  défendre  contre  les  entreprifes 
criminelles ,  &  contre  les  pièges  de  ces  gens- 
là  ,  je  vous  répons  ,  de  bonne  foi ,  Ro- 
mains, que  vous  avez  commis  le  foin  de 
la  Republique  à  un  citoyen  non  timide  , 
mais  alerte,  non  parefleux,  mais  vigilant. 
C  L  Suis-je  un  Gondii  à  redouter  la  mul- 
titude ,  à  trembler  devant  les  Tribuns  du 
peuple  j  à  faire  du  bruit  fouvcnt ,  &  fans  fu- 
jct  -,  à  craindre  de  demeurer  long-tem.3  dans 
une  prifon ,  il  quelque  Tribun  ordonnoit 
que  l'on  m'y  menât? Avant  que  d'être  revêtu 
de  vos  ordres  ,  avant  que  d'être  orné  de  vos 
fuprêmes  honneurs ,  de  votre  pouvoir  ôc  de 
votre  autorité  j  je  n'ai  point  aprehendé  de 
venir  paroitre  en  ce  lieu  pour  m'opofer,  fous 
des  protecl;eurs  tels  que  vous ,  aux  injuftes 
projets  de  cet  homme.  Et  maintenant  que  la 
Republique  eil  fortunée  de  fi  puiiTaus  fc- 
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cours  ,  craindrois-je  qu'elle  pût  erre  vain- 
cue &  oprimée  par  ces  gens  là.  Si  j'en  avois 
eu  peur  auparavant,  certainement  au  milieu 
de  tout  ce  peuple  de  de  cette  foule,  aujour- 
d'hui je  n'en  lerois  pas  allarmé.  Car  qui  ja- 
mais a  parlé  pour  faire  recevoir  une  loi  des 
champs  devant  une  affemblée  plus  favorable 
que  celle  devant  qui  je  parle  pour  la  détour- 
ner -,  fî  toutefois  c'eft  la  détourner  ,  &  non 
pas  entièrement  la  renverfer  ôc  l'abolir. 

CIL  D'où  l'on  peut  juger ,  Ro  mai  ns, 
que  rien  n'eil  plus  populaire  que  de  vous 
aporter,  en  quahté  de  Conful,  am.i  du  peu- 
ple ,  la  paix ,  la  tranquilité ,  le  repos.  J'ai 
prévu  par  mes  méfures  ,  Ôc  par  ma  pruden- 
ce à  ce  que  vous  aprehendiez  qu'il  n'arrivât, 
quand  je  fus  défîgné  Conful-,  non  feulement 
vous  jouirez  de  ce  loifir  où  vous  avez  vou- 
lu toujours  être ,  m.ais  nous  mettrons  aulîî 
dans  une  o  fiveté  parfaite  ceux  à  qui,  fans 
nous  agiter,nous  avons  affez  fufcitez  d'affai- 
res :  car  c'e(t  par  le  foûlevement  ôc  la  diffen- 
tion  des  citoyens,  que  des  gens  comme  eux 
ont  coutume  de  fe  procurer  de  l'autorité,  des 
honneurs  6c  des  richeffes.  Mais  pour  vous 
dont  le  pouvoir  fc  foûtient  par  les  fuffrages  , 
par  la  liberté,  par  les  loix,  l'honneur  par  les 
jugemens&  par  la  juftice  des  Magiftrats,  les 
biens  Scia  fortime  parla  paix,  vous  devez 
conferver  le  repos  par  toutes  fortes  de  rai^ 
fons  ôc  de  moyens. 
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cm.  Car  h  ceux  à  qui  la  parefTe  fait  me- 
ner une  vie  paifible  ,  trouvent  pourtant  du 
plaifir  dans  leur  honteuie  indolence  ,  durant 
ce  calme  dont  vous  vous  fervez  pour  foùtenir 
votre  ikuation  ,  h  vous  comprenez  que  cet 
état  où  vous  eues  eft  le  meilleur  ,  vous  vous 
conlerverez  dans  cette  tranquilité  que  vous 
n'avez  point  eu  la  peine  de  rechercher ,  mais 
que  vous  avez  acquife  par  la  dignité  de  vo- 
tre conduite.  Conjointement  avec  mon  Col- 
lègue ,  avec  qui  je  luis  d'accord ,  j'ai  pris 
toures  les  précautions  imaginables  pour  vous 
maintenir  dans  cette  condition  tranquille, 
malgré  ces  hommes  que  j'ai  bien  prévu  qui 
feroient  de  toutes  les  manières  les  ennemis 
de  mon  Conlùlat.  J'ai  aulFi  déclaré  aux  Tri- 
buns du  peuple  ce  que  s'attireroient  les  fé- 
Atieux  à  les  brouillons  pendant  que  je  fe- 
Xois  Conful.  La  plus  folide  protection  pour 
vos  fortunes  en  general , c'eft  ,  Romains, 
que  vous  vous  montriez  à  la  Republique 
dans  les  autres  conioniirures,  tels  que  vous 
vous  êtes  aujoud'hui  montrez  devant  moi 
<Jans  cett?  afTemblée  nombreufe -,  Je  vous 
promets  &  vous  répons  trcs-aflurement  de 
foire  fi  bien  enforce  que  ceux  qui  ont  été 
jaloux  de  l'honneur  que  vous  m'avez  fait, 
avoueront  qu'en  choihffant   votre  Confuî^ 
vous  y  ayez  cous  inurement  refléchL 
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L'an  de  Rome  é^o.  L'an  de  Ciceron  4f. 

Ruilus  fe  voyant  vamcu  far  le  dif. 
cours  précèdent  ^  eu  il  nâvoit  ofé  fe 
trouver ,  frit  le  tems  que  Ciceron  et  oit 
dhfentfour  accufer  le  Con  fui  de  fout  enir 
le  farti  de  ceux  que  Sylla  avoit  mis  en- 
foffeffion  des  biens  des  frofcrifts,  Cice^ 
Y  on  lui  refond  far  le  frefent  difcours , 
d^  Contient  que  tefl  lui  même  qui  fro- 
tege  les  fofeffeurs  des  biens  frofcrits 
dont  Sylla  les  avoit  gratifiez..  Cette 
Oraifon  fut  fronencèe  devant  le f enfle. 

I,   'f   Es  Tribuns  du  peuple,  Romains, 

JLjen  auroient  agi  plus  prudemment  s'ils 

av oient  piiUQC  dit, en  uiaprefence  ce  qu'ils 

vous 
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yous  ont  dénoncé  contre  moi.  Car  ils  fe  ie- 
roicntlbùmis  à  Téquitc  de  vos  jugemens ,  & 
aux  ufages  de  nos  anciens ,  (ans  rien  perdre 
de  leurs  droits  ^  de  leur  puiffmce.  Mais 
comme  ils  ont  encore  évité  le  combat  &  la 
difcuilion  d'aujourd'hui  ,  qu'ils  com^paroif- 
fent  en  ce  moment  à  ma  harangue  ,  s'ils  I2 
jugent  à  propos ,  ôc  qu'après  avoir  refuié  de 
venir  ici ,  quand  je  les  aidéhez,  ils  y  revien- 
nent du  moins  quand  ils  y  font  rapellex. 

1 1.  J'en  vois  quelques-uns ,  Ro  m  a  i  n  s, 
dont  le  murmure  fîgnifie  je  ne  fçai  quoi ,  & 
qui  ne  raportent  pas  à.  ce  difcours  le  même 
air  &:  la  même  contenance  qu'ils  me  mon- 
troicnt  à  mon  difcours  précèdent.  Te  vous 
conjure  donc,  vous  qui  n  avez  rien  vu  a  mon 
de/avantage ,  de  me  conlerver  toujours  vos 
mêmes  fentimens  :  &  à  vous ,  que  je  m'aper- 
çois d'être  un  peu  changez  ,  je  vous  demande 
pour  moi ,  pendant  un  petit  efpace  de  tems 
aflfez  court ,  quelques  preventions  favora-- 
blés.  Si  je  vous  perfuade  ce  que  j'ai  à  vous 
dire  ,  vous  me  continuerez  votre  eftime  ,  (i- 
non  dès  ici  vous  vous  en  dépouillerez^  ôc  ne 
m'en  conferverez  plus. 

1 1 L  Vous  avez  la  tête  &  les  oreilles 
étourdies ,  Ro  m  a  i  n  s ,  que  porté  d'incli- 
nation pour  les  fept  tyrans ,  (  i  )  &  pour  les 

|i)  Sept  tyrans.  Cice-  Lucuîlus  ,  Crafïus,  Me^ 

lonveutaparemmentno-  tdlus ,  Hortenfîus ,  l'hr- 

ux  par  ce  nom  les  deux  lippus   &  Caralus ,   qui 

TOxME    IV.  O  'f 
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autres  pofTefreurs  des  domaines  que  leuravoff 
alîigné  Sylla ,  je  m'opofe  à  vos  intérêts  ôc  à 
la  loi  concernant  les  terres.  Si  quelques-uns 
l'ont  crû  ,  c'eft  une  néceliité  qu'ils  ayent  au- 
paravant penfé  que,  par  cette  loi  que  Pon  a- 
voit  affichée  ,  les  terres  allignées  par  Sylla  , 
ctoient  ôtées ,  pour  être  diviiées  entre  vous  j 
ou  qu'au  moins  les  pofl'efliîons  des  particu- 
liers étoient  diminuées  pour  vous  en  faire 
part.  Or  Ci  je  montre  que,  non  feulement  on 
ne  retranche  pas  une  motte  de  terre  à  ceux 
qui  les  poffedent  par  le  bienfait  de  Sylla  ^ 
mais  que  ce  genre  d'héritages ,  par  un  arti- 
cle de  la  loi  même  ,  etî  hardiment  confirmé 
&  rendu  inviolable-,  fi  je  fais  voir  que  Rul- 
lus  ,  par  fa  loi ,  pourvoit ,  avec  tant  de  foin  , 
aux  terres  aflignées  par  Sylla,  qu'il  paroît 
évidemment  que  cette  loi  n'eft  pas  diclce 
par  le  défenfeur  de  vos  intérêts ,  mais  par  le 
gendre  de  Valgius ,  cela,  Romains,. 
cmpêche-r-il  que  ,  par  cette  accufation  in- 
tentc'e  en  mon  abfence  ,  il  n'ait  raéprifé  non 
feulement  mes  attentions  Se  mes  lumières , 
mais  aufîî  les  vôtres. 

I V.  Cell  l'article  quarentiéme  de  la  loi 
^ont  je  n'ai  auparavant  rien  dit  à  defïèin  de- 
vant vous  ,  R  o  M  A  I  M  s,  de  crainte  depa- 

pencfant  la  profcription  d'êrre  cha/Tèz  par  la  loi 

i^  Sylia  ,  furent  pofTef-  Sfrvilia    proposée    par 

ieurs  de  beaucoup  de  cer-  RuUus, 
ses  y  dom  ils  craignoieAt 
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roitre  r'ouvrir  une  playe  de  l'Etat  déjà  fer- 
me'e,oii  dans  de  facheuies  conjonctures,  don- 
ner naiiîance  à  quelque  nouveau  f iijet  de  dif- 
fenfions.  D'ailleurs ,  je  ne  formerai  pas  à 
prefent  ces  contedations  ,  perfuadé  que  la  li- 
tuation  où  l'Empire  eft  aujourd'iiui  ,  n'a  pas 
beaucoup  befoin  de  défenfe ,  fur-tout  après 
m'étre  déclaré ,  pour  toute  cette  année ,  le 
protecteur  de  la  concorde ,  &  de  la  tranqui- 
lité  publique.  Je  veux  du  moins  aprendre  à 
Rullus ,  que  déformais  il  de vroitfe  taire  fur 
des  fujets  lur  lefquels  il  fouhaite  qu'il  ne 
foit  parlé  ni  de  lui  ni  de  fa  conduite. 

V.  Je  crois  que  la  loi  la  plus  injufte  ôC 
k  moins  femblable  à  une  loi ,  c'eft  celle  que 
L.  Flaccus ,  dans  fon  interrègne  ,  a  établie 
touchant  Sy lia -, fçavoir  ,  que  tout  ce 
qu'il  avoit  fait  seroit  rati- 
fie'. Car  comiTie  dans  tous  les  autres  Etats, 
toutes  les  loix  que  les  tyrans  avoient  faites, 
font  par  la  fuite  abolies  de  rejettées ,  Flaccus 
ctabliffoit  par  fa  loi  un  tyran  fur  la  Republi- 
que. Cette  loi ,  comme  j'ai  dit ,  eft  odieufe , 
mais  elle  a  néanmoins  fon  excufe ,  &  paroic 
moins  la  loi  d'un  homme  que  la  loi  du  tems. 

V  I.  Mais ,  que  dirons-nous ,  Ci  celle  de 
Rullus  efl:  de  beaucoup  plus  hardie  -,  cac 
par  les  loix  Valeria  (  i  )  &  Cornelia ,  on 

(  T  )Les  loix  Valeria  ^    terres  communes  tous  les 
Cornelia.   Sylla  par   ces    biens  des  profcrits. 
k>^ix  mettoit  au  raiig  des 

Oij 
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©te  en  même-tems  que  l'on  donne  j  on  joint 
â  une  impudente  gratification ,  une  inju- 
dke  bien  dure.  Cependant  ces  loix  laiffent 
encore  quelque  efpcrance  à  celui  que  l'on 
depoiiille ,  Ôc  quelque  inquietude  à  celui 
que  l'on  gratifie.  Voici  la  prévoyance  de 
RuUus.  Les  terres  assign e'e s  a- 
PREZ  LE  Consulat  DE  C.  Marius 
ET  DECn.  Papirius.  C'eft  bien  s'éloi- 
gner de  tout  foupçon ,  que  de  nommer  par- 
ticulièrement les  Conluls  qui  étoient  les 
plus  oppofez  à  Syllâ  -,  car  s'il  avoir  nommé 
Sylla  Dictateur  ,  il  auroit  cru  trop  fe  decla- 
rer &  fe  rendre  odieux.  Mais  qui  d'entre 
Yous  s'eft-il  imaginé  d'un  efjprit  aflfez  ftu- 
pide  pour  ne  pouvoir  pas  fe  reflfouvenir 
qu'après  ces  Conluls  Sylla  devint  Didateur. 
VII.  Que  dit  donc  ce  partifan  de  Marius, 
ce  Tribun  du  peuple  ,  qui  pretend  nous 
faire  haïr^comme  partifandeSylla.Tou  t  c  e 

<^UI  FUT  donne',  assigne',  VENDU, 

concede'  public^uement    aprez 
lE  consulatdeMarius  etdeCar- 

B0N,LES    terres,     les    EDIFICES, 
LES   LACS, LES   ETANGS, LES    PLACES, 

LES  POSSESSIONS.  Il  a oublié  le  ciel  &la 
terre  ,  car  il  comprend  tout  le  refte.  Par  qui 
donne',  Ruilus  ?  Après  les  Confuls  Mar 
rius&  Carbon  ,  quel  autre  que  Sylla,  leur 
a  alîîgné ,  leur  a  donné  ,  leur  a  concédé  ces 
bieni?  Qu'ils  leur  apartiennent 
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IN  VERTU  DE  CE  DROiT.Dequcl  droïc? 
Il  en  rétranche  apparemment  quelque  cho- 
fe  :  le  Tribun  du  peuple  eft  trop  vit  (Se  trop 
violent:  il  annulle  les  gratifications  de  Syl- 
la.  De  (orte  que  ces  biens  sont  os» 

TEZ      AUX       AUTRES     A      TRE's      B  O  In? 

DROIT.  Quoi  I  à  meilleur  droit  que  celui 
des  biens  héritez  de  père  ôc  d'ayeul  ?  Oui 
meilleur. 

VIII,  Ce  n'eftpas  là  ce  que  dit  la  loi 
Valeria  ,  ni  ce  qu'établiflent  les  loix  Corne- 
lia. Sylla  lui-même,  ne  le  demande  pas.  Si 
ces  terres  peuvent  acquérir  quelque  forte 
de  droit,  quelque  reffemblance  d'une  (i) 
veritable  propriété  ,  quelque  elpcrance  de 
durée  pour  les  polTeiTeurs  j  perlonne  de  ces 
gens-là  n'eft  affez  ignoranrpour  ne  pas  com- 
prendre qu'on  les  traite  avantageufementi 
mais,  vous  Rullus,que  prétendez-vous?  Eft- 
ce  qu'ils  aycnt,ce  qu'ils  ont  déjà?  Qui  les  en 
empêche  ?  Chacun  en  particulier  ?  C'eft 
comme  il  eft  porté  par  la  loi ,  aan  que  votre 
beau-pere  joiiifle  en  plus  grande  feureté  des 
terres  d'Kirpini  (i)  ou  de  tout  le  pays  [  car 
il  le  poflede  tout  en  entier  ]  que  je  ne  joiiis 

(  I  )   D'une  veritable  remcnc ,  &ce  qui  cft  ac- 

prffprieté.     On    appelle  quis  félon  les  loix. 
propriété    veritable  ,  ce        C  t  )  D'Hirpini.  Peu- 

^ui  fepofîede d'une  ma-  pies  voifins  des  Samni^ 

nicre  ftabic  âc  fixe,  ni  tes. 
furtivement  ni  précai- 


ié6         m    Discours 
des  domaines  de  mon  père  ôc  de  mon  aycul 
à  Arpinum,  (  i  ) 

I  X»  Voilà  ce  c|ue  vous  avez  preveu  -,  car 
affurement  on  poiTede  à  meilleur  droit  ce 
<]ue  l'on  tient  ious  de  irjei  Heurs  titres.  Les 
biens  libres  lont  plus  avantageux  que  ceux 
qui  ne  le  font  pas  :  par  ce  leul  article ,  tout 
ce  qui  étoit  ierviie  ell:  affranchi  5  ce  qui 
BOUS  dégage  vaut  mieux  que  ce  qui  nous 
lie.  Et  par  le  ineme  article  tout  ce  qui  ref- 
fentoit  la  dépendance  eft  indépendant  ^  dès 
qu'il  devient  un  bien-fait  de  Sylla.  Ceux 
qui  font  exempts  de  tribut,  font  dans  un  état 
meilierir  que  ceux  qui  le  payent.  Je  dois 
payer  aux  Tufculans  un  tribut  pour  ma 
fontaine ,  parce  que  je  tiens  ma  terre  d'unef 
Tille  municipale  ,  elle  me  venoit  de  Sylla  -, 
par  la  loi  de  Rullus ,  je  ne  payerois  rien, 

X.  Il  me  femble  ,Romains,  que  com- 
me la  vérité  vous  y  contraint ,  votre  raifon 
iè  révolte  contre  l'impudence  ou  de  la  loi, 
eu  du  difcours.  D'une  loi  qui  donne  aux 
domaines  affignez  par  Sylla  ,  plus  de  droiE 
qu'aux  domaines  paternels  :  de  d'un  difcours 
où  l'on  ofe  accufer  un  homme  de  défendre 
trop  fortement  la  conduite  de  Sylla.  S'il  ne 
confirmoit  que  ce  qu'a  l'ait  Sylla  je  me  tai- 
rois  ,  pourvu  qu'il  le  déclarât  lui-même  de 
fon  parti.  Mais  outre  qu'il  y  a  beaucoup  d'é- 

f  I  )  Arflnum.   Lieu    ron  ,  daas  le  Latiu^, 
4e  lanaidaiicçcie  Cic^ 
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gardjil  introduit  encore  un  certain  autre  gen- 
re de  donatian*,3c  lui,  qui  m*accu(e  de  foute- 
nir  roLires  gratifications  faites  par  ce  dicta- 
teur ;  ne  les  confirme  pas  feulement ,  mais 
établi:  encore  des  alfignations  nouvelles ,  & 
tout  à  coup  paroit  au  milieu  de  nous ,  un 
autre  Sylla ,  lui-même. 

X I.  Car  prenez  garde  combien  de  pof- 
feiîîons  de  terres,notre  donneur  d/avis  tâche 
d'établir  en  un  feul  mot,  qui  h'roif-NT 

DONNb'fS,LIVRE*ES,CFDE'ES,VENDUES* 

Je  le  fouffre,&:  je  Tentens  avec  patience,  p  o  s- 
sede'es.  Voilà  ce  qu'un  Tribun  du  peu- 
ple ofe  afficher.  Eft-ce  afin  que  ce  que  cha- 
cun poflede  depuis  le  Confulat  de  Marius  de 
de  Carbon  lui  apartienne  à  aulÏÏ  bon  droit 
que  le  pofledoit  auparavant  le  propriétaire  ? 
Quoi ,.  quand  même  on  Pen  auroit  chaflc 
par  force  ,  &  qu*on  en  feroit  devenu  le  maî- 
tre furtivement  &  par  emprunt  ?  Ainfî  pal- 
cette  loi  l'on  abolit  le  droit  de  citoyen ,  les 
titres  de  pofTedîon ,  les  ordonnances  des 
Préteurs» 

XII.  Ce  n'eft  pas  là ,  R  a  m  a  i  n  s  , 
une  affaire  peu  confidérable.  Sous  cette  clau- 
fe  on  cache  une  (eduftion  qui  n'eft  pas  peu 
importante  ,  car  on  a  confifqué  ,  par  la  loi 
Cornelia  pluiîeurs  terres ,  qui  n'ont  été  ni 
aiîignées ,  ni  vendues  à  perfonne,^&  qui  font 
hardiment  pofTedées  par  des  hommes  de 
néant*  Il  y  pourvoit  ^.il  les  protege,  il  les  fak 
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pollciTeuus  particuliers  ,  ce  font,  dis -Je, 
des  terres  que  Sylla  iVavoit  données  à  per- 
lonne.  PvuUus  ne  veut  point  vous  les  ai;î- 
gner ,  mais  les  donne  à  ceux  qui  les  poife- 
dent.Je  vous  demande,  Romains,  par 
quelle  raifon  vous  foufrrez  que  Pon  vende 
les  biens  que  vos  percs  vous  ont  acquis  dans 
l'Italie ,  dans  la  Sicile ,  dans  les  deux  Eipa- 
gnes  ,  dans  la  Macédoine  ,  dans  l'Alie ,  tan- 
dis que  vous  voyez  que  par  la  même  loi  l'on 
accorde  à  ces  pofleffeurs  ce  qui  vous  apar- 
lient  en  propre. 

XIII.  Vous  comprenez  maintenant  que 
toute  cette  loi  n'eft  propofée  que  pour  peu 
de  perfonnes ,  ôc  qu'elle  eft  très-conforme 
aux  diftributions  faites  par  Sylla.Car  le  beau- 
pere  de  RuUus  efl  un  très-bon  homme ,  de 
je  ne  parle  pas  ici  contre  fa  bonté  -,  mais  il 
veut  retenir  ce  qu'il  pofTede ,  &  ne  nie  point 
qu'il  ne  foit  dans  le  parti  de  Sylla. Je  me  ré- 
crie feulement  contre  la  hardiefle  de  fon 
gendre  pour  faire  avoir  à  fon  beau-pere  ce 

'  qu'il  n'a  point  encore. 

XIV.  Il  veut  confirmer  parvous,  ce  qui 
n'eil:  pas  encore  bien  affermi.  Comme  il  a 
plus  de  cupidité  que  Sylla,  je  fuis  accufé  d'en 
aut  jrifer  les  bienfaits ,  parceque  je  m'opofe 
à  ce  qu'il  fouhaite.  Mon  beau-pere  ,,  dit-il  y 
a  des  terres  incultes  de  fort  éloignées  ;  par  la 
loi  que  je  propofe  il  les  vendra  tant  qu'il 
voudra.  Il  en  a  de  mal  affurées ,  de  qu'il  pof- 

fede 
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fedc  fans  aucun  ritre  ,  elles  feront:  apuyccs 
enfuke  fur  le  meilleur  droir.  Il  en  a  de  com- 
munes, je  les  rendrai  particulières.  Enfin 
comme  il  a  fcù  raprocher  toutes  ces  terres 
excellentes  qu'il  avoit  dans  le  territoire  du 
Caiîino ,  jufqu'à  les  réunir  Ci  bien  enfemble 
qu'elles  ne  prefentent  plus  à  la  vue  qu'une 
feule  terre,  de  qu'un  feul  objet ,  il  fera  maî- 
tre alors  fans  inquiétude  de  ce  qu'il  ne  tient 
maintenant  qu'avec  quelque  aprehenfion. 

X  V.  Comme  j'ai  donc  fait  voir  par 
quelle  raifon ,  6c  en  faveur  de  qui  cette  loi 
a  été  affichée  ,  que  RuUus  à  prefent  nous 
montre  quel  ell  le  pofTelTeur  que  je  défens  , 
quand  je  m'opofe  à  la  loi  concernant  les 
terres.  Vous  vendez  la  foret  Scantienne-,  el- 
le apartient  à  la  Republique  :  j'en  fuis  le  dé- 
fenfeur.  Vous  partagez  les  terres  de  la  Cam- 
panic  ,  vous  vous  en  mettez  en  po{fefîion ,  je 
n'y  confens  pas.  De  plus ,  par  ce  tte  loi ,  je 
vois  devenir  en  vente  &  misa  l'enchère  tous 
les  biens  de  l'Italie ,  de  la  Sicile  ôc  des  au- 
tres provinces.  Ce  font  vos  terres,  Ro- 
ma i  n  s ,  ce  font  vos  domaines  -,  j'y  refîfte- 
rai ,  je  m'y  opoferai ,  de  je  ne  fouffrirai  pas 
que ,  pendant  mon  Confulat ,  le  peuple  Ro- 
main foit  mis  hors  defes  pofTciTions  legiti- 
mes, fur-tout  quand  on  ne  vous  demande 
rien. 

XVI.  Il  ne  faut  pas  que  vous  demeuriez 
plus  long-tems  dans  cette  erreur.  Quelqu'un 
Tome  IV-  Jî 
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de  vous  eft-il  en  état  d*en  venir  à  dts  violen- 
ces 5  à  des  attentats ,  à  des  meurtres  ?  Perfon* 
ne.  Or  croyez-moi  ,c'eft  pour  ces  fortes  de 
gens  que  cette  contrée  de  la  Campanie ,  cet- 
te belle  Capoiie  eft  confervée.  On  forme 
une  armée  contre  vous ,  contre  votre  liber- 
té 5  contre  Pompée.  Capoiie  fe  declare  con- 
tre Rome.  Une  troupe  d'audacieux  ôc  d^n- 
trépides  fe  tient  prête  à  vous  combattre  ,  dix 
chefs  fe  préparent  contre  Pompée  -,  qu'ils 
paroifTent  donc  en  prefence  ,  &  puifque  ,  fe- 
lon vos  inftances ,  ils  m'ont  cité  devant  vo- 
tre aflfemblée ,  qu'ils  y  viennent  difcuter 
leurs  prétentions. 
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SOMMAIRE. 

L'An  de  Rome  ^90.    L'an  de  Gkeron  4f . 

T.  Attius  Labienus ,  Tribun  du  peu. 
fie  y  cita  Rahirius  t  our  comf  croître  en 
jujlice  comme  criminel  de  leze^majeFié , 
four  avoir  tué  le  Tribun  Apnléius  Sa- 
turninus,  Hortenjius,  dr  Ciceron  encore 
Con  fui  y  fe  conflit  uerent  les  défenfeurs 
de  KabiriuJo  La  caufe  avoit  été  difcu^ 

(  i)C.  Rahirius.  Ce'-  de  ce  Tribun,  Rabiriug 
;oit  un  Sénateur  qui  con-  porta  fa  tête  dans  pla- 
tribua  beaucoup  àcalmer  fleurs  endroits  où  l'on 
Ja  {edition  excitée  par  le  faifoit  des  repas.  Et  Sue- 
Tribun  Saturninus,  qui  tone  pretend  que  rien 
Jut  ailiegé  dans  kCapito-  «'engagea  davantage  le 
le  ,&  tué  dans  le  lieu  me-  peuple  a  (auver  Rabirius 
me  où  fe  tenoit  ordinai-  que  devoir  avec  quelle 
rement  le  Sénat ,  par  or-  palTion  d'aigreur  les  pre- 
dre  du  Conful  Marius.  miers  Juges  l'avoient 
Pline  dit  qu'après  la  more  coiidam;:C 

Pi] 
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fee  devant  les  Duumvirs ,  fuivmt  l'an» 
cienne  coutume  ,  &  Paccufé  étant  con- 
damne ,  il  en  afella  au  -peufle  dans  les 
Comices  tenus  au  Champ  de  Mars  far 
Centuries ,  ou  Ciceron  prit  fa  dèfenfe. 
Mais  le  jugement  ne  je  rendit  fas  a  eau- 
fe  que  le  Fréteur  Metellus  Celer  ota  du 
Canicule  un  étendard  militaire ,  ce  qui 
et  oit  une  raifon  de  rompre  l' a jf emblée, 
Labienus  ne  voulut  point  qu'elle  Je  réu- 
nit ^  &  Rabirius  fut  ainft  fauve, 

I.  Ç^  Uoique  ce  ne  foit  pas  ma  coutume, 
Vc!  Romains,  au  commencement  de 
mes  difcours ,  de  rendre  raifon  pourquoi  je 
defens  quelqu'un,  parceque  j'ai  toujours  ju- 
gé que  mes  liaisons  avec  tous  les  citoyens  me 
donnoient  d'affez  juftes  fujets  de  m'interef- 
fer  à  leurs  (  i  )  affaires  -,  cependant  comme 
dans  cette  défenfe  il  y  va  de  la  vie  ,  de  la  re- 
putation ,  &:  de  tous  les  biens  de  C.  Rabi- 
rius ,  il  faut  5  ce  me  femble  ,  vous  expofer  ce 
qui  m'a  fait  prendre  le  miniftere  dont  je  me 
charge  5  afin  que  ce  qui  m'a  paru  m'engager 

{\)  A  leurs  affaires,  I!  voit  pour  fignifier  toutes 

y  âàsinskzcxiQ  periculis.  fortes  de  pieces  d'un  pro- 

bn  faifolt  un  fi  grand  u_  ces ,  les  papiers ,  les  ades, 

fage  de  ce  terme  dans  les  les  moyens ,  &c. 
jugemens,  qu'on  s'en  fer- 
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fî  j'uftement  à  le  défendre  ,  vous  paroifTe 
aiiflî  vous  enoager  à  rabfoudre. 

1 1.  L'ancienne  amitié  ,  le  mente  de  la 
perfonne  ,  les  principes  ce  l'humanité  ,  la 
conduite  que  j'ai  toute  ma  vie  obfervée  , 
étoient  autant  de  motifs  fufHfans  pourm'ex- 
citer  à  défendre  Rabirius.  Mais  pour  m'en 
acquitter  avec  pUis  d'ardeur ,  le  falut  de  la 
Republique  ,  le  devoir  de  Conful ,  le  Con- 
fulat  (  I  )  enfin  lui-même  ,  qui  m'eft  recom- 
mandable  conjointement  avec  vous  pour  l'u- 
tilité commune  ,  c'eft  ce  qui  m'a  le  plus  dé- 
terminé. Car  ce  n'eft  ni  l'imputation  d'un 
crime  ,  ni  la  jalou{îe,ni  le  dérèglement  des 
mœurs ,  ni  des  citoyens  prévenus  depuis 
long-tems  par  de  juftes  &  de  fortes  inimi- 
tiez 5  qui  mettent  ici  la  vie  de  Rabirius  en 
peril;  c'eil;  le  deiTein  d'enlever  à  la  Republi- 
que ces  ordonnances  (  2  )  fecourables  que 
nos  ancêtres  ont  lailTés  pour  conferver  la 
majefté  du  gouvernement ,  afin  que  Tâuro 
rite  du  Sénat ,  la  domination  Confulaire,  le 
confentement   unanime  des   sens  de  bien 

{1)  Le   Confulat  lui-  fecourables.  Dans  les  ter- 

rneme.    Qiioiqu'on    fut  res  difficiles  le  Sénat  fai- 

pourvû    des    premiereî  foit  fouvent  des  décrets 

Magiftratures,onn'e'toit  pour  recommander  aux 

pas  moins  en  état  de  dé-  Confuls  de  veiller  plus 

fendre  les  caufes  àts  par.  particulièrement  à  la  con» 

ticulicrs.    Ciceron  étoit  fervation  de  la  Republi- 

alors  Confvl.  que. 

(i)  Ces    ordcnnanrt;s 

Piiî 
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n'ayent  déformais  aucune  force  contre  les 
Gangers  dont  l'Etat  entier  eft  menacé,  C'eft 
pour  renverfer  tous  ces  apuys  que  l'on  at- 
taque la  vieilleffe  ^  &  la  foibleffe  d'un  feul 
homme  deftitué  de  tout^ 

1 1 L  Si  donc  il  eft  d'im  fage  Con  fui , 
lorfqu'il  voit  tous  les  foûtiens  de  la  Repu- 
blique ébranlez  ,  &  prefque  abattus ,  de  fe- 
courir  la  patrie ,  de  veiller  au  falut  &  à  l'in- 
térêt des  peuples ,  d'implorer  la  protection 
des  citoyens ,  de  ne  fonger  à  fa  propre  con- 
fervation  qu'après  celle  du  public,  il  eft  auili 
du  devoir  de  tous  ces  bons  êc  généreux  ci- 
toyens ,  tels  que  vous  avez  été  dans  les  diffé- 
rentes conjonâ:ures5de  fermer  les  avenues  à 
toutes  fortes  de  féditions ,  de  fortifier  les  dé- 
fenfes  de  l'Empire ,  de  croire  que  le  princi- 
pal gouvernement  redde  dans  les  Confuls,  dc 
laprincpalefageife  dans  le  Sénat,  &  de  ju- 
ger que  quiconque  fuit  ces  maximes,  eft  plus 
aligne  de  îoiiange  que  de  punition. 

I V.  Ainfi  c'eft  à  moi  particulièrement 
qu'eft  impofé  le  travail  de  le  défendre,  mais 
pour  le  defîr  de  le  conferver,il  nous  eft  com- 
mun à  tous.  Vous  devez  penfer,  Romains, 
que ,  de  mémoire  d'homme ,  il  n'y  a  point 
eu  d'affaire  plus  importante ,  plus  dangereu- 
fe ,  ôc  plus  digne  de  vos  attentions  à  tous 
tant  que  vous  êtes  ,  ôc  qui  méritât  mieux 
d'être  entreprife  par  uii  Tribun  ,  défendue 
par  un  Conful,  vc  rabortée  devant  le  peuple 
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Romain.  Cardans  cette  caufe  ,  Ro  ma^n  s, 
il  ne  Skagit  de  rien  moins  que  d'abolir  delor- 
mais  tout  confeil  dans  la  Republique  ,  tou- 
te union  des  gens  de  bien  contre  la  fureur 
6c  contre  l'audace  des  méchans,  toute  rel- 
fource  dans  les  rems  diflkiles ,  &c  tout  afiie 
pour  la  fureté  commune^ 

V»  Les  chofes  étant  ainfi ,  puifque  la  vie, 
l'honneur  cn:  les  biens  de  tout  le  monde  font 
en  Cl  grand  peril^je  commence  par  la  démar- 
che  la  plus  necefTairejôc  j'implore  la  prote- 
ction &  la  clémence  du  grand  Jupiter,  &  de 
tous  les  autres  Dieux  de  DéelTes ,  dont  les 
recours  ôc  les  afliftances  gouvernent  encore 
plus  notre  République  ,  que  la  fagefle  &  les 
confeils  des  hommes  ^  de  je  les  prie  d'agréer 
que  ce  jour  vous  ait  éclairé  pour  confirver 
h  vie  à  Rabirius,  ôc  pour  affermir  notre 
Empire.  Ec  vous ,  Romains  .  dont  la  ptiif - 
iance  eil:  l'a  plus  grande  après  celle  des  Dieux 
immortels  5  je  vous  conjure  avec  inftance  , 
puifque  la  confervation  de  l'innocent  ôz  de 
l'infortuné  Rabirius ,  ôc  en  même  tems  cei~ 
le  de  la  patrie,  font  confiées  à  vos  fuffrages, 
ôc  mifes  entre  vos  mains ,  ^u'il  y  ait  daiis 
vos  jugemens  autant  de  compalfion  pour  la 
deftinée  de  cet  homme ,  ôc  autant  de  pru- 
dence  pour  le  falut  de  la  République  qu'il  y 
a  coutume  d'en  avoir. 

VI.  Or,  Labienus,  (i)  comme  vous  avez 
(  I  )  Labiinm  11  fut  fort  attaché  d'abord  au  parti 

P  liij 
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mis  ob/lacle  à  rérendue  de  mon  zèle ,  en  re- 
duifanr  à  la  durée  d'une  demie  heure  tout 
l'efpace  qui  m'etoit  donné  pour  ma  défenfe , 
il  eft  bien  injufte  qu'on  ait  tant  d'égard  à  la 
condition  de  l'accufateur  5  &  bien  malheu- 
reux qu'on  en  ait  tant  au  credit  de  l'adver- 
fairej  car  quoiqu'en  me  relTerrant  dans  cette 
demie  heure  ,  vous  m'ayez  laifTé  la  fondion 
d'un  défenfeur ,  vous  m'avez  ôté  celle  d'un 
Conful,  puifque  Ci  c'eft  prefque  aiïez  de  tems 
pour  défendre  une  caufe  ,  c'en  fera  peu  pour 
me  plaindre. 

VII.  A  moins  peut  être  que  vous  ne 
cruffiez  qu'il  falloir  bien  du  difcours  pour 
répondre  à  ces  profanations  de  temples  ôc  de 
lieux  faints ,  que  vous  imputez  à  Rabirius. 
Mais  touchant  cette  accufation ,  vous  n'avez 
jamais  rien  dit,  finon  que  C.  Macer  (  i  )  lui 
avoit  reproché  ces  crimes  ;  ôc  je  fuis  furpris 
que  vous  vous  foyez  fouvenu  de  ces  repro- 
ches ,  de  que  vous  ayez  oublié  ce  que  des 
Juges  équitables,  après  leur  {erment,avoient 
jugé.  Faut-il  s'étendre  beaucoup  fur  l'accufa- 
tion  de  peculat,  fur  l'embrafement  des  archi- 
ves,  (i)  C.  Curtius,  proche  parent  de  R?Jôi- 
de  Cé{ar ,  qui  l'eut  pour  teur  ,  avoit^  Cbhâamnc 
fon  Lieutenant  dans  les  pour  concuffion.  Se  qui 
Gaulesi  ilfe  diflinguaen  fe  fît  mourir  lui  -  même 
plufîeursoccafions.  pour  ne  point    fubir   la 

(  I  )  Macer.C'cdceLï-   condamnation, 
ci -îius  Macer,  Prétorien,        (i)  Curtius.    C'étoit 
^kiçCiceron,  etant  Pre-   unamideCiceron, 
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rius ,  dans  un  jugement  authcncique,en  a  été 
très  -  honorablement  juftifié  par  la  vertu* 
Qtiant  à  Rabirius  lui-même  ,  non  feulement 
il  n'a  point  été  mis  en  caufe  touchant  ces  cri- 
mes ,  mais  n'en  a  même  jamais  entendu  le 
moindre  foupçon  contre  lui. 

VIII.  Faut-il  repondre  plus  exactement 
touchant  le  fils  de  fa  fœur  ,  lequel  a ,  dites- 
vous  ,  été  tué  par  Rabirius ,  loriqu'afin  de 
proroger  un  jugement,  on  allégua  qu'il  de- 
voir le  purger  d'un  meurtre  commis  dans  fa 
propre  famille?  Car  qu'y  a-t-il  de  plus  vrai- 
femblable  que  le  mari  de  fa  fœur  étoit  à  Ra- 
birius plus  cher  que  le  nls,  Se  tellement  plus 
cher  5  que  l'un  (az  cruellement  privé  de  la 
vie ,  lorfque  l'on  demandoit  à  l'autre  deux 
jours  de  délai  pour  différer  un  Jugement? 
Faut-il  dire  beaucoup  de  chofes  fur  les  efcia- 
ves  étrangers  retenus  contre  la  loi  (  i  )  Fabia? 
Sur  les  citoyens  RcT.dins  îoiletez  &  faits 
mourir  contre  la  loi  (  2  )  Porcia ,  tandis  que 
Rabirius ,  dans  toute  la  Pouille,  &  dans  tou- 
te la  Campanie  s'y  fait  aimer  avec  tant  de  di- 
ftinclion  &c  tant  d'ardeur  ?  Enfortc  que,  pour 
repouffer  le  peril  qui  le  menace ,  il  eft  ac- 

(  I  )  Retenus  contre  la  cius ,  Tribun  du  peuple , 

loi  Fabia.  C'étoit  une  loi  fît  une  loi  par  laquelle  il 

qui  fîxoit  le  nombre  des  étoit  défendu  à  tout  Mr- 

efclavcs  qu'on  dévoie  a-  giftrar.  de  faire  battre  de 

voir  i  elle  fut  rejettée  par  verges ,  r.u  mettre  à  mort 

le  peuple.  un  ciroycn  Romain, 

(i}L(ihiPcr.ffiA,Vot- 
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couru ,  non  feulement  des  hommes  ,  rti^ïi 
prefque  des  regions  entières  excitées ,  même 
d'un  peu  plus  loin,  que  les  raifons  de  proxi- 
mité ne  les  convoquoient.  Pourquoi  prépa- 
rerois-je  de  longs  difcours  fur  cette  amende 
impofée  à  Rabirius  dans  la  même  accufa^ 
fion,  pour  n'avoir  épargné  ni  la  pudicité 
d'autrui ,  ni  la  fîenne  propre. 

IX.  J'ai  même  quelque  foupçon  que  La- 
bienus  ne  m'a  laiffé  qu'une  demie  heure  afin 
que  je  ne  m'étendiffe  pas  trop  fur  cette  arti- 
cle de  la  pudicité.  Vous  voyez  donc  que  , 
pour  répondre  à  tous  ces  chefs  d'accufition , 
qui  exigent  toute  l'exâdlitude  d'un  défenfeur, 
cette  demie  heure  de  tems  étoit  trop  longue^ 
&  vous  avez  voulu  que  l'autre  partie,  qui 
regarde  la  mort  de  Saturninus ,  (  i  )  &  qui 

[i)Lamvrtdi  Satur-  quelle    iJ  faifoic   diftri- 

n'mHS.  L.  Apule'ms  Sa-  buer  . graruitement    au 

Wirninus,  homme  tu ruU^  'r^CUpIc  u;??-  forr  gr^tnàlé 

Jcnti  irrité  ^  que  It  Cen-  quantité  de  bleds.  Plu- 

feur  Metellus  l'eut  note  fîeurs  Magift'rats  s*opo- 

d'une  manière  qu'il  cro-  ferent  à  cette  loi.  Q.  Ser- 

yoit  diffamante  ,    d'ail-  viliusCcpion ,  Quefteur 

]curs,apuyédii  credit  &  de  Rome  ,&  Conlulaire, 

des  troupes   du  Conful  reprefentaauScnatquele 

Mariusjfutmisàla  place  treforpublic  ne  pouvoir 

du  Tribun  A.  Nonius,  portercettedépenfe  ,  &  il 

Tcibun  du  peuple  ,  oui  empêchaquelaloi  ne  fut 

avoir   été    tué    violem-  e'rablie.  Saturninus    fut 

ment.    Enfuice,  pour  fc  condamnécommecrimi- 

concilier  l'amitié  du  peu-  ne!  d'Etat, &  afîafSncdai^s 

pîeiil'affichaun'îlQîtou-  unefédîtion  que  lui-mè- 

ciiant  les   bleds,  par  la-  me avoii excitée. 
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(kmande  ,  non  le  genie  d'un  Orateur  ,  mais 
la  protection  d'un  Conful ,  fut  trop  courte 
&:  trop  rellerrée. 

X.  Qiiant  à  la  queftion  de  leze  majefté  ,. 
que  vous  me  reprochez  ordinairement  d'a- 
voir fouftraite  ,  l'accufation  me  regarde  , 
&  non  Rabirius.  Plut  au  ciel ,  Romains, 
que  je  fufTe  le  premier ,  ou  le  feul  qui  l'eut 
aboli  de  cette  Republique  !  Plût  au  ciel  que 
ce  qu'il  veut  être  une  accuiation  contre  moi,- 
fut  propre  à  m'attirer  dts  louanges!  Car  que 
poutrois-je  fouhaiter  davantage,  &  qu'ai- 
merois-je  mieux  avoir  fait,  que  d'avoir  ban- 
ni le  bourreau  dedeffusla  place,  ^  fait  enle- 
ver la  croix  hors  du  champ  de  Mars.  }^his 
cet  honneur ,  Romains,  eil  dùpr€«4^^^~ 
ment  à  nos  ancêtres ,  qui ,  après  avoir  chsifé 
les  Rois ,  n'ont  retenu  chez  un  peuple  libre 
nulles  traces  de  leur  cruauté.  C'efl:  aulll  l'on- 
Vragc  de  piuiicurs  citoyens  courageux ,  qui 
ont  voulu  que  votre  liberté  ne  fût  pomc  at- 
taquée par  la  rigueur  des  fuplices ,  mais  for- 
tihée  par  la  douceur  de  la  moderation  des 
loix. 

X I.  Lequel  donc  de  nous  deux  ,  Labie- 
nus,  eft  enfin  plus  populaire  ?  Eft-ce  vous , 
qui  croyez  qu'il  faut ,  en  pleine  affemblée  , 
enchaîner  des  citoyens  Romains,  de  les  livrer 
aux  bourreaux  j  qui  commandez  que,  dans 
le  champ  de    MarS;,  pendant  les  Comices 
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par  Centiiries,(  i  )  dans  un  lieu  confacrepar 
les  Augures ,  on  piante  &  l'on  établifle  une 
croix  pour  lefuplice  des  citoyens  :  ou  moi , 
qui  défend  qu'une  afTemblée  foit  profanée 
par  la  prefence  d'un  bourrcmr,  qui  declare 
que  la  place  publique  du  peuple  Romain 
doir  être  purifiée ,  pour  effacer  les  vefliges 
de  ces  impietez  facriieges  :  moi ,  qui  foiitiens 
qu'il  faut  conferver  vos  affemblées  dans  la 
pureté ,  le  champ  de  Mars  dans  la  dignité  , 
le  corps  des  citoyens  fans  atteinte  ,  les  Ro- 
mains dans  la  jciiifïance  inviolable  de  leur 
liberté. 

XII.  Mais  le  Tribun  du  peuple  eft:  po- 
pulaire ,  il  eft  le  confervareur  Se  le  déren- 
leur  de  nos  privileges  de  de  notre  indépen- 
dance. Les  verges ,  par  la  loi  Porcia  ,  n'a- 
prochoient  point  du  corps  d'un  citoyen  Ro- 
main ;  ôc  le  populaire  Labienus  le  livre  aux 
bourreaux.  La  loi,  portée  pr.r  C  Grcicchuî , 
ne  permettoit  pas  que ,  lans  votre  ordre  , 
Romains  ,  on  rendit  un  jugem.ent  fur  la 
vie  d'un  citoyen  ,  &  cet  homme  ii  populai- 
re veut  que  par  les  Duumvirs  ,  ôc  fans  votre 

■  I  )  Pendant  les  Comi-  écoit  lesComiccs  parCen- 
ces  par  Centuries.  Le  cri-  turies.  On  apeiloit  cri- 
me de  leze  majeflé,  com-  me  de  lezemajefté  ce  qui 
me  le  plus  grand,  étoit  'offençoit la  majeflé  delà 
jugé  dans  la  plus  grande  Republique ,  ou  de  quel- 
aflembléedu  peuple  ,  qui    ques  Magiftrats. 
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agrément ,  non  feulement  un  citoyen  Ro- 
main foie  jugé ,  mais  foit  condamné  à  mort, 
fans  qu'on  ait  écouté  fa  défenfe. 

XIII.  M'alleguerez-vous  encore  la  loi 
Porcia ,  la  loi  de  C.  Gracchus  fur  la  liberté? 
Me  citerez-vous  enfin  quelque  homme  po- 
pulaire 5  vous ,  qui ,  non  feulement  par  des 
îuplices  inufitez ,  mais  par  des  paroles  d'une 
rigueur  inoiiie ,  avez  tâché  de  violer  la  li= 
berté  de  ce  peuple ,  de  tenter  fa  clémence,  ôc 
de  changer  fes  reglemens?  Voilà  donc  ces 
paroles  qui  réjoiii&nt  tant  un  hom.me  auiîî 
clément,  aulîi  populaire  que  vous  :  Allez, 

Lie  TEUR  5  LIEZ-LUI    LES    MAINS.  CcS 

paroles ,  qui ,  non  feulement  ne  reffentent 
ni  la  douceur  de  la  liberté  ,  ni  ne  font  di- 
gnes ou  de  Romulus ,  ou  de  Numa  Pompi- 
lius  ,  mais  font  les  formules  barbares  d'un 
Tarquin  fuperbe  &  cruel ,  &  qu'avec  tant 
d'indulgence  &  de  popularité,  vous  renou- 
velles de  fi  bon  cœur.  Envelopez-lui 

LA  TETE,  suspendez-le  A  l'aR- 
BRE     FATAL.  ParolcS  ,    RoMAINS  ,   de- 

puis  long-tems  ,  non  feulement  étouffées 
dans  cette  Repubique  fous  les  ombres  de 
l'antiquité ,  mais  dilîipées  par  les  lumières 
de  la  liberté. 

XIV.  Car  fî  cette  action  étoit  populai- 
re ,s'il  s'y  découvroit  la  moindre  aparence 
de  juftice  &  d'équité  naturelle,  C.  Gracchus 
ne-l'auroit-il  pas  relevée  ?  Sans  doute  que  la 
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mort  de  votre  beau-pere  vous  aura  été  pitw 
knfihk  que  n'étoit  à  C.  Gracchus  celle  de 
ion  frère  -,   la  mort  de  ce  beau-pere  ,  que 
vous  n'aviez  jamais  vii ,  vous  aura  plus  afïli* 
gé  qu'il  ne  l'avoit  été  par  la  morr  d'un  frère, 
avec  lequel  il  avoir  vécu  dans  la  plus  étroite 
union^  Et  vous  voulez  venger  la  mort  d'un 
beau-pecc  comme  le  vôtre  ,  de  la  même 
manière  que  Gracchus  auroit  voulu  venger 
la   mort  de    Ton  frère  ,    s'il  s'étoit  con- 
duit comme  vous.    Ce   Labienus  ,  votre 
.beau-pere  ,  a-t-il  donc  laifTé  chez  le  peuple 
Roi-nain  d'auffi  grands  regrets  que  Tib,Grac- 
chus:  plus  de  courage,  plus  de  prudence  , 
plus  de  richcffes ,  plus  de  credit ,  plus  d'élo- 
quence: Â:  s*il  n'eut  eu  rien  que  de  médio- 
cre en  tout  cela  ,  ce  feroit  encore  beaucoup 
en  comparaifon  de  ce  que  vous  en  avez. 

X  V.  Mais  comme  fur  tous  c£s  articles 
C.  Gracchus  étoit  fuperieur  à  tous  les  au- 
tres^ jMgés  quelle  diftance  il  doit  y  avoir 
entre  vous  &c  lui.  Il  feroit  mort  plutôt  mille 
fois  de  la  mort  la  plus  cruelle ,  que  d'avoir 
fouffert  en  fa  prefence  un  bourreau  que  les 
loix  des  cenfeurs[  i  ]  ont  voulu  non-feule- 
f  1  )  Les  loix  des  ceu-  4i}cs  ,  da  tréfor  public, 
feurs.  Elles  regardoient  des  pâturages ,  des  im- 
i'âge  du  peuple ,  fa  race,  pots  ,  &  par  leurs  mc- 
fa  famille,  fes  revenus,  mes  loix  ,  il  étoit  défen- 
tout  cela  s'enregiftroit  ,*  du  au  bourreau  de  loger 
de  plus ,  ils  avoient  foin  dans  Rome ,  &  d'y  avoif 
ides  temples  de  la  ville,  un  dpfnicile. 
des  chemins  ,des  acque- 
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ment  bannir  de  la  place  publique ,  mais  du 
même  ciel,&  du  mcme  air,  6c  de  l'enceinte 
•de  Rome.  Il  ofe  dire ,  qu'il  eft  populai- 
re ,  &  que  je  m'oppofe  à  vos  avantages, 
quand  il  va  chercher ,  non  dans  vos  mémoi- 
res &  dans  ceux  de  nos  ancêtres.,  mais  dans 
les  monumens  des  annales  &  dans  les  ar- 
chives des  Rois  ,  toute  la  rigueiu:  des  expref- 
fions  (5c  des  fupplices;  tandis  que  moi,  par 
toutes  mes  facukez  ,  par  cous  mes  confeiis, 
toutes  mes  paroles  ék.  toutes  mes  actions, 
je  m'oppole  ôc  je  refift-e  à  la  cruauté. 

A  moins  peut  -  être ,  R.o  mains,  que 
vous  ne  choilifliez  pour  vous  une  condition 
que  les  efclaves ,  quand  on  leur  feroit  efpe- 
rer  la  liberté  ,  ne  pourraient  jamais  fouf- 
frir. 

XVI.  G'eft  un  malheur  de  fubir  la  honte 
des  jugemens  publics  5  d'être  puni  dans  fes 
biens ,  de  fouflfrir  l'exri  :  mais  néanmoins 
dans  toutes  xes  difgraces ,  on  retient  quel- 
chofe  de  libre  en  apparence.Enfin  fî  la  mort 
nous  eft  prefenrée  ,  mourons  du  moins  dans 
le  fein  de  la  liberté.  Que  le  bourreau  ,  que 
le  bandeau  fatal,  que  le  feul  nom  de  croix  , 
que  tout  cet  appareil  s'éloigne  .  non-feule- 
ment du  corps  de  tout  citoyen  Romain, 
mais  même  de  fon  idée ,  de  Tes  yeux  ,  3c  de 
its  oreilles.  Non-feulement  la  prefence  &C 
là  fouffrance  de  tous  ces  maux ,  mais  la  pro- 
pi^tion  ,  l'attente,  l'imaginaei  on ,  font  in- 
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dignes  d'an  Romain  &  d'un  homme  libre. 
Sera-t'il  poffible  que  l'humanité  d'un  maî- 
tre avec  une  petite  [  i  ]  baguette  ,  délivrera 
nos  efclaves  de  tous  les  fupplices  qui  les  mé- 
naçoient ,  ôc  que  nos  adions ,  notre  âge  , 
nos  honneurs  ne  nous  exempteront  point 
de  craindre ,  ou  le  foiiet ,  ou  le  croc ,  [  2,  ] 
ou  la  potence. 

Je  fuis  donc  perfuadé,  Labienus,  je  le  dé- 
clare 5  ôc  je  le  prefume  ,  que  par  mon  con- 
feil ,  par  ma  conftance ,  &  par  mon  crédit , 
vous  voilà  rejette  de  cette  accufation  cruel- 
le &  barbare  ,  ôc  qui  reflent  moins  le  tribun 
que  le  Roi. 

XVII.Quoique  dans  cette  adion  vous  ayez 
méprifé  toutes  les  loix  ,  toute  l'autorité  du 
Sénat ,  tout  le  culte  de  la  religion  de  tous 
les  droits  des  augures  ^  vous  ne  m'entendrez 
point  vous  le  reprocher  dans  le  peu  de  tems 
que  j'ai  pour  parler.  On  nous  donnera  quel- 
qu'autre  tems  pour  faire  cette  difcuflîon. 
Nous  allons  maintenant  plaider  fur  l'accu- 
fation  de  Saturninus,  &  furla  mortdevo» 
tre  oncle  illuftre. 

XVIII.  Vous  dites  que  Rabirius  a  tué 

f  i)  Vne  petite  baguette,  TEfclave  difoic  enfuitc,' 

Le  préteur  m  étroit  cette  'va  ou  tu  voudrai  je  ne 

baguette  fur  la  tcte  d'un  te  retiens  f  oint, 
Efclave  en  TafFranchif-         [  5  ]  ^^  ^^^c.    C'étoit 

fant ,    &  lui  difant  :  je  avec  quoi  I*on  prenoit 

déclare  cfue  cet  homme  eft  le  criminel  pour  leme- 

libre  5  &  le  jnaîrre  de  xier  au  fopplice. 

Satur- 
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SatLirninus  -,  &  Rabirius,  par  les  dépofitions 
de  plufieurs  témoins ,  &  par  tout  ce  qu'a 
dit  éloquemment  Hortenfius,  pour  le  de'fen- 
dre  5  vous  a  fait  connoître  déjà  que  cela  c- 
toit  faux.  Pour  moi ,  Ci  j'en  avois  le  loifir, 
je  prendrois  fur  moi  cette  accufation  j  je  le 
reconnoîtrois ,  ôc  je  l'avoiierois.  Pliit  au 
ciel  que  la  caufe  m'offrît  le  moyen  de  pou- 
voir publier  que  Saturninus  ,  l'ennemi  du 
peuple  Romain,  a  été  tué  de  la  main  de  Ra- 
birius.Ce  bruit  que  j'entens  [i]  ne  me  trou- 
ble point ,  puifqu'il  m'apprend  qu'il  y  a  des 
citoyens  peu  éclairez  ,  mais  qu'il  n'y  en  a 
pas  beaucoup.  Croyez-moi ,  tout  ce  peuple 
qui  ne  dit  mot,  ne  m'auroit  pas  fait  Conful, 
s'il  avoit  jugé  que  je  deuffe  être  ébranlé  par 
vos  clameurs.  O  comme  le  bruit  diminue  ! 
Que  ne  contenez-vous  vos  voix  ,  qui  dé- 
noncent votre  ignorance ,  de  témoignent 
votre  petit  nombre. 

XIX.  Je  confefiferois ,  dis  -  je ,  bien 
volontiers ,  fi  je  le  pouvois  avec  vérité ,  ou 
fi  j'en  avois  le  tems ,  que  Rabirius  a  tué  Sa- 
turninus de  fa  propre  main,  ôc  je  le  regar- 
derois  comme  une  des  plus  belles  adions  : 

(  1)  Ce  bruit  que  j'en-  me  que  dans  les  haran- 

tens.  Il  paroit  qu'à  ces  gués,  le  peuple  marquoit 

mots  ,  Saturninus  enne.  par  des  acclamations  ou 

zfii  du  peuple  Romain ,  il  par  des  murmures  ,    ce 

s'étoit    c'ievé     quelque  quilui  plaifoir  ou  îui  dc- 

bruit.  C'e'toir  la  coûm-  plaifoit. 

Tome    IV.  Q^ 


lS<»  G    R    A    I    s    O    !^ 

mais  il  ne  m'eft  pas  poiîîble  de  le  faire.  Jr 
confcfTerai  ce  quivaudra  moinspour  fou  élo- 
ge ,  mais  ne  vaudra  pas  moins  pour  l*âccu- 
iation.  J'avoue  donc ,  que  Rabirius  avoir 
pris  les  armes  pour  tuer  Saturninus.  Qii'eft- 
ce  que  c'eft  ?  Attendez-vous  de  moi  quel- 
que aveu  plus  important ,  ôc  quelque  ac- 
cufation  plus  forte  contre  Rabirius,  à  moins 
peut-être  que  vous  ne  pendez  devoir  met- 
tre de  la  difference  entre  celui  qui  tue  un 
homme  &  celui  qui  s'arme  pour  le  tuer.  Si 
ce  fut  un  crime  de  tuer  Satuminus,  ce  ne 
peut  manquer  d'en  être  un  d'avoir  pris  lés 
armes  contre  lui.  Mais  fî  vous  convenez 
qu'on  avoit  droit  de  les  prendre  ;  c'eft  une 
necefïîté  de  convenir,  que  i*on  ctoit  endroit 
de  le  tuer. 

llfemble  qu'il  manque  ici  quelque  chofe, 

XX.  On  fit  une  ordonnance  que  les  Con- 
fuis  C.  Marins  &  L.  Valerius,s'affocieroienr 
les  Tribuns  du  peuple  &  les  Préteurs  qu'il 
leur  plairoit ,  &  qu'ils  auroient  foin  de  con- 
ferver  l'honneur  &  la  dignité  du  peuple 
Romain.  Ils  prennent  tous  les  Tribuns ,  à 
la  referve  de  Saturninus,&  tous  les  Préteurs, 
excepté  (  i  )  Glaucia.:  &  ils  ordonnent  que. 

(  1  )  ExciftéiGUncU,   rit  <îan$  la  f<^dicion'  d€ 
Ceft.  k  préleur  qui  pfe-  Satuiniiaos. 
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tous  ceux  qui  veulent (  i  )  le  falut  de  la  Re- 
publique, prennent  les  aimes  cc  les  fuivenc. 
Tous  obéifl'ent.  On  tiue  des  magazins  pu- 
blics ,  les  armes  que  l'on  donne  au  peuple, 
&  que  le  Conful  Marius  fait  dillribuer.pour 
fupprimer  maintenant  le  refte  :  je  vous  de- 
mande,à  vous-même, Labienus,  lorfque  Sa- 
curninus  étoit  armé  dans  le  Capitole  avec  C. 
Giaucia  ,  avec  (1)  C.  Saufeius  ,&  ce  Grac- 
chus ,  (  $  )  qu'on  avoit  tire  des  fers  &z  de  la 
prifon-,  j'y  joindrai  [  puifque  vous  le  vou- 
lez ]  votre  oncle  Q.  Labienus  j  tandis  que 
ces  deux  ConlulsMarius  ôc  Valerius  étoient 
fur  la  place  publique ,  ôc  av^c  eux  tout  le 
St'natjce  Sénat,  dis-je  ,  dont  vous  aviez 
coutume  de  faire  l'élûge,^  qu'aujourd'hui 
vous  voulcz^ici  rendit  odieux ,  afin  de  pou- 
voir médire  plus  aifement  :  que  de  plus  l'or- 
dre des  Chevaliers  Romains , -quels  Cheva- 
liers: ô  Dieux  immortels  iCeux  de  nos  pè- 
res ,  &  de  ce  t3ms  là ,  qui  foutenoient  alors 
la  plus  grande  partie  de  la  Republique ,  ôc 

(i  y  Que   tous  ceux  l'autre  pour  l'Infanterie, 

^t  'veu  ent   U  f4ut  de  {  x  )  st^ufeiui.  il  pcrit 

î»  Reptibitijue  y  i^c.  C^é-  de  nséme. 

toiciu    les  paroles   que  (3)  Ct  Graâth'us,  Ce 

prononr  ient  ceur  qui  n'cft  ni    l'un   ni  l'autre 

de^'oieiit  commander  u-  df  s  deux  Gracques, dont 

lîc  arme'e  quand  ils  al  le  dernier  :icmmé  Caiuf 

loîent  au  CapKole  pren-  éion  mon  yingcafnsa^ 

dre  les  deux  Etendards  ,  paravant. 
rUfl  pour  la  Cayalerie  , 
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toute  la  dignité  des  jiigemens  -,  lor/que  tous 
les  hommes  de  tous  les  ordres  ,  qui  regar- 
doient  leur  confervation  jointe  infepara- 
blement  avec  celle  de  la  Republique ,  a- 
voient  pris  les  armes,  que  dev  oit  faire  en- 
fin Rabinius  ? 

X  X I.  Je  vous  demande ,  dis-Je  ,  à  vous 
même  ,  Labienus ,  lorfque  les  Confuls  par 
un  décret  du  Sénat ,  ordonnoient  au  peu- 
ple de  prendre  les  armes  ,  lofque  M.  ^mi- 
îius  (  I  )  prince  du  Sénat,  fe  tenant  debout 
fur  la  place  où  l*on  s'afTembloirsôc  que  pou- 
vant à  peine  faire  un  pas  ,  il  fongeoit  que 
la  foiblefle  de  (qs  jambes  ne  l'empêcheroit 
pas  de  pourfuivre  ,  mais  feulement  de  fuïr^ 
Lorfqu'enlîn  Q.  See  vola  ,  (i)  tout  accablé 
de  vieillefTe  ôc  d'infirmitez  ,  n'ayant  plus 
qu'un  bras,  &  perclus  de  tous  (çs  membres, 
dans  un  afïbibliflement  total ,  appuyé  fur  fa 
pique  ,  montroit  la  force  de  fon  courage  , 
dépeinte  dans  la  défaillance  de  fpn  corps  -y 

(l)  M.  JErnilitts  Scau^  nus  ,  fçachant  que  fon 

rus.  Il  étoit  parvenu  aux  fils  avoit  quitte  (on  po- 

honneurs  par   fon  ëlo-  fie,  lui  de'fendit   de    le 

quence.  Ses  ancêtres  e'-  voir,  &  ce  fîls  fe  croyant 

loient  fî  pauvres ,  que  de'shonnoré ,  fe  tua. 
ion  père,  quoique    pa-        [x)  QScevola,  C'efl 

tricien,  fut  oblige',  felon  celui  qui  fut  Augurée 

Afconius  ,  de   fe  faire  qui  avoit  été'  Conful  a- 

Charbonnier,  pour  ga-  vec  L.Metellus  Dalma- 

gner  fa  vîe.Celui-ci  dans  licus  ,  tous  ces    autres 

la  f^diiion  de  Batumi-  Ronaains  font  connus, 
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lorfqiie  L.  Metelius,  Ser.  Galba  ,C.  Serra- 
nus ,  P.  Rutilius ,  C.  Finibra  ,  Q.  Catulus, 
&  rout  ce  qu'il  y  avoir  alors  de  Confuiaires 
avoient  pris  les  armes  pour  le  falut  com- 
mun de  la  patrie  ^  lorfque  tous  les  Préteurs, 
toute  la  noblefîe  ,  toute  la  jeunefTe  accou- 
roient  ,  que  les  deux  C.  &c  L.  Domitius,  L. 
Cra(Tus,Qi  Mucius,  C.  Claudius  ,  M.  Dru- 
fiis ,  tous  les  Odavius ,  les  Metellus ,  les 
Julius ,  les  Caflius ,  les  Gâtons ,  les  Pom- 
pées i  lorfque  L.  Philippus  ,  L.  Scipion  , 
(  I  )  M.  LepidusD.  Brurus  \  lorfque  P.  Ser- 
vilius  lui-même  ,ce  General  ,  fous  qui,  La- 
bienus ,  vous  avez  fervi  dans  fon  armée  > 
lorfque  ce  Q.  Catulus,  li  jeune  encore  en 
ce  tems-là  -,  lorfque  C.  Curius ,  enfin  lorf- 
que tout  ce  qu'il  y  avoit  d'hommes  recom- 
mandables  étoient  avec  les  Confuls  -,  que 
convenoit-il  de  faire  àRabirius  ?  lequel  de- 
voit-il  choifir  ,ou  de  fe  cacher  &  fe  renfer- 
mer dans  quelque  endroit  obfcur  ,  ôc  de 
couvrir  fa  lâcheté  fous  les  voiles  des  ténè- 
bres ôc  des  murailles  -,  ou  s'avancer  vers  le 
Capitale ,  ôc  là,  fe  joindre  avec  votre  oncle 
de  tous  les  autres  qui  cou  roient  à  la  mort  , 
pour  ne  point  vivre  déshonnorez  ,  &  s'af- 
focier  à  Marius ,  à  Scaurus,  a  Metellus , 

[i]  L.  Scipion.  C'efl:  dans  les  guerres  civiles 

un    defcendant  de   Sci-  s'eranc  livre  à  Sylîa,ce 

pion  l'Afiatique.   L'an-  General  renvoya  ce  Sci- 

née   qu'il   comcriaudoit  pion  fans  lui  rien  fane. 
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à  Catulus ,  à  Scevola ,  à  tous  les  honnêtes- 
gens  enfin ,  non- feulement  pour  la  liberct-v 
mais  pour  le  peril  ? 

XXII.  Mais  vous,  Labienus,  dans  un 
pareil  événement  de  dans  des  conjonctures 
lembla^blcs  ,  quand  même  la  lâcheté  vous 
eût  infpirc  de  fuir  &  de  vous  cacher ,  la 
fureur  ôc  la  fceleratefle  de  Sàturninus  ne 
vous  appelloit-clle  pas  au  capitole  ?  Les 
Confuls  ne  vous  invitoient-ils  pas  à  la  con- 
fervation  de  la  patrie  &  de  la  liberté  ?  qu'- 
elle puiilluice  enfin  ?  quel  parti  ?  quelle 
voix  auriez- vous  voulu  reconnoitre  ?à  quel 
commandement  auriez- vous  voulu  plutôt 
obéir  ?  Mon  oncle  ,  dites-vous,  étoit  avec 
Saturninus.  Et  votre  peie  avec  qui  étoit-il?' 
Tous  vos  proches  ,  Chevaliers  Romains, 
tout  ce  pays  des  préfectures  (  r)  &  des  re- 
gions voilînes ,  tout  le  Picenum ,  ont-ib' 
fuivi  la  fiireurdu  Tribun  ou  l'autorité  con- 
fuiaire.- 

XXIII.  En  vérité  je  foutiens^  que 
perfonne  n'a  jamais  avoiié  de  foi,,  ce  que- 
TOUS  avez  dit  publiquement  de  votre  Oticle, 
31  on ,  dis-']c ,  il  ne  s'eft  trouvé  perfonne 
d'af fez  décrié  ,  d'ailez  pervers  ,  relieiiienr 
abandonné ,  non-feulement  df-s  principes , 

(  i  )  Préfeattres»  Ce-  fedVio!'.  &  ié  Iearper€- 

toient  certains  cjuartifrs  die,  m  avoir  ôtc  leuri 

au  p  ysde  l'Italie  ,  auf-  laix  &  leurs  MagiftratSiv- 
^els  à  caufe  de  leurdc- 
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niTtis  des  apparences  de  Thonneur ,  qui  con- 
felTat  d'avoir  été' dans  le  capitole  avec  Sa- 
tiirninus  :  cependant  votre  oncle  étoit  avec 
lui.Mais  qu'il  y  ait  été,  fans  y  être  contraint, 
par  nul  renverfement  dans  (es  affaires ,  fans 
nuls  malheurs  domeftiques  ,  ôc  que  Tami- 
tié  de  Saturninus  Pair  déterminé  de  le  pré- 
férer à  fa  patrie  ,  étoit-ce  une  raifon  pour 
determiner  Rabirius  à  ie  détacher  de  la  Ré- 
publique, à  ne  point  paroitre  en  cette  nom- 
breufe  compagnie  des  gens  de  bien ,  fous 
les  armes ,  &  à  ne  point  obéir  à  l'ordre  & 
à  la  voix  des  consuls? 

X  X IV.  Or  ,  nous  ne  voyons  dans  là 
difpofition  ou  étoient  les  chofes  que  trois 
lortes  de  panis  que  Rabirius  avoir  à  pren- 
dre 3  ou  d'être  avec  Saturninus ,  ou  d'être 
avec  les  gens  de  bien  ,  ou  d'être  caché.  Se 
cacher  ,c'étoit  s'expofer  au  genre  de  mort 
le  plus  honteux  >  être  avec  Saturninus ,  il  y 
auroit  eu  de  la  fiireur  &  de  l'impiété  -,  la 
fermeté  donc ,  l'honneur ,  la  pudeur  le  con- 
traignoient  d'être  avec  les  gens  de  bicn.Ain- 
fî  vous  formez  contre  Rabirius  une  accufa- 
tion  pour  avoir  pris  le  parti  de  ceux  qu'il 
y  auroit  eu  de  l'extravagance  à  combattre  ^. 
&  de  la  honte  à  quitter. 

Cependant  ce  C.  Decianus  [i]  dont  vous 

f  I  )     c.    Beeianm.    eût  aflaffiné  Sawrniaus,, 
Pour  s'être  plaint  daus   il  fut  condaœac* 
une  harangue ,  cjucTon 


1^1  Oraison 

rappeliez  f  ouvent  la  mémoire  ,  fut  condam- 
né 5  pour  avoir  ofé  ,  dans  une  nombreufe 
aflemblée  ,  déplorer  la  mort  de  Saturninus: 
quoiqu'au  grand  contentement  de  tout  le 
monde  ,  il  accufât  P.  Furius,  célèbre  par 
les  notes  d'infamie  qui  le  flecrilToient  :  & 
Sex.  Titius  fut  condamné  de  rnêm.e  ,  parce 
qu'il  avoit  chez  lui  le  portrait  de  Saturni- 
nus. Les  chevaliers  Romains  en  le  jugeant , 
déclarèrent  qu'un  citoyen  étoit  injufte  & 
digne  de  perdre  ce  titre  ,  quand  il  rendoit 
des  honneurs  à  la  mort  ou  a  l'image  d'un 
féditieux  ,  regardé  comme  ennemi  --,  &  que 
quand  on  excitoit  pour  lui  les  regrets  d'une 
populace  ,  peu  éclairée  ,  on  faifoit  paroître 
une  compaiîîon  mal  entendue  ,  ôc  quelque 
envie  d'imiter  fa  rebellion. 

XXV.  Il  eft  donc  ,  ce  me  femble  bien 
furprenant ,  Labienus ,  que  vous  ayez  tiré 
je  ne  fçai  d'où ,  ce  portrait  que  vous  avez  ; 
car  après  la  condamnation  deSex.Titius,qui 
avoit  eu  la  hardiefle  d'en  garder  un  ,  il  ne 
s'eft  trouvé  perfonne  qui  en  eut.  Si  vous  l'a- 
viez entendu  dire  ,  ou  (î  votre  âge  vous  eut 
mis  en  état  dele  fçavoir  ,  vous  n'eufÏÏez  ja- 
inais  fait  aporter  à  la  Tribune  ,  devant  Paf- 
femblée  du  peuple ,  ce  portrait ,  qui ,  pour 
avoir  été  pofé  dans  la  maifon  de  Titius , 
avoit  été  caufe  de  fa  ruine ,  ôc  de  fon  exil;  Ôc 
vous  n'eufîiez  jamais  abordé  fur  ces  écueils 
où  vous  auriez  vu  fe  brifer  k  vaifTeau  de  Ti- 
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tius ,  &  faire  à  Décianus  le  naufrage  de  tou- 
tes (es  richeffes.  Mais  vous  tombez  dans  tous 
ces  inconvenieiis  par  ignorance  j  vous  vous 
iits  chargé  d'une  affaire  plus  ancienne  que 
k  tems  où  vous  vivez ,  ôc  qui  étoit  enfevelic 
avant  que  vous  fufliez  né  j  ôc  vous  vous  éle- 
vez en  juftice  contre  un  parti  que  vous  au- 
riez apurement  fuivi  vous-même,  (î  vous 
aviez  été  d'âge  à  le  fuivre. 

XXVI.  Ne  comprenez- vous  pas,  pre- 
4iiierementj  quels  fortes  d'hommes ,  aprè^; 
leur  mort ,  vous  accufez  de  la  plus  affreufc 
impiété  ?  De  plus ,  combien  de  ceux  qui  vi- 
vent encore  vous  reprenez  du  même  crime , 
&  vous  mettez  en  peril  de  perdre  la  vie  ? 
Car  il  Rabirius  a  commis  une  adion  crimi- 
nelle ,  pour  avoir  pris  les  armes  contre  Sa- 
turninus ,  l*âge,  oùil  étoit  alors-,  lui  fer  vira 
peut-être  de  quelqu'excufe  dans  le  danger 
qui  le  menace.  Mais  Q.  Catulus,  père  de  ce- 
lui-ci ,  que  fa  grande  fageffe  ,  fon  éclatante 
vertu ,  fa  douceur  finguliere  avoient  fi  fort 
diftingué ,  M*  Scaurus^  en  qui  l'on  voyoit 
tant  de  folidité ,  tant  de  jugement ,  tant  de 
prudence,  les  deuxMucius,  L.Craflus  &  M- 
Antonius,  qui  poui.  lors  étoit  hors  de  Rome 
f.vec  un  camp,  tous  ces  hommes  qui  brillè- 
rent dans  l'Etat  par  l'excellence  de  leurs  con- 
'feils  &  de  leurs  génies,  ôc  tous  les  autres,  or- 
nez du  même  mérite ,  ces  confervareurs ,  Ôc 
ces  protecteurs  de  l'Empire-,  comment  les 
Tauverons-nous  de  la  mort  ? 

ToMS  IV.  R 
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XXVII.  Que  diuons-nous  de  ces  Che- 
valiers Romains,  fî  recommandables  ôc  Ci 
vertueux,  qui  défendirent  alors  la  liberté 
de  la  Republique  avec  le  Sénat  ?  Qiie  dire 
des  Treloriers  (  i  )  publics  ôc  des  citoyens 
Je  tous  les  autres  ordres  ,  qui  prirent  tous 
alors  les  armes  pour  la  défenfe  commune? 
Mais  que  <iirai-jc  de  tous  ceux  qui  obéirent 

\  à  l'ordre  des  Confuls?Que  deviendra  la  gloi- 

1  re  des  Confuls  même  ?  Condamnerons-nous 
après  fa  mort  L.  Flaccus,  comme  coupable 

I  de  parncide&d^impi-eté,  cet  homme  tou- 
jours Il  vigilant  fur  les  intérêts  publics,  dans 
l'exercice  de  fes  charges ,  dans  fon  Sacerdo- 

*  ce  ,  dans  les  ceremonies  où  il  pre/îdoit  ? 
Comprendrons-nous,  fous  cette  fiétriffure  & 

(  fous  cette  honte  ,  le  nom  de  Marins ,  après  fa 
mort  ?  Ce  Marius,  que  nous  pouvons  apeller 

1  le  pcre  de  la  patrie  ,  le  père  ,  dis-je,  de  la  li- 
berré  Romaine  &  de  cette  Republique  -,  le 

{  condamnerons-nous ,  tout  mort  qu'il  eft  , 

»  comme  un  impie  &  un  fcelerat  ? 

XXVIII.  Car  fi  T-Labienusa  cru  qu'il 
falloit  planter  une  croix  dans  le  champ  de 
Mars  pourRabirius,  parcequ'il  avoir  pris 
les  armes  -,  quel  fuplice  enfin  imaginera-t-ii 
pour  celui  qui  crioit  à  tout  le  monde  de  hs 
prendre?  Si  l'on  avoit  donné  quelque  paro- 

-  (  1  )  Les  Trihuns  du  place  publique  ,  «Jans  le 
tréfor  public.  Le  tréfor  temple  ^e  Saturne,  où 
-croit  dans  un  lieu  fur  la   Ton  gardoit  ks  finance-*. 
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\z  L  Saturninus ,  comme  vous  le  répétez 
très-fouvent,  ce  n'eft  pas  Rabirius,  c'eft  Ma- 
rins qui  Pavoit  donnée  ,  &  s'il  ne  Ta  pas  te- 
nue ,  c'eft  donc  lui  qui  Ta  violée.  Qii'eft-cc 
que  c'étoit ,  Labienus  ,  que  cette  parole  qui 
fc  donnoit  {ans  ordre  du  Sénat  ?  Eces-vous 
aflez  étranger  dans  Rome  ,  afTez  peu  inftruit 
de  nos  reglemens  ôc  de  nos  ufages  pour  igno- 
rer de  pareilles  chofes  ?  On  diroit  que  vous 
êtes  ici  comme  un  voyageur  dans  une  ville 
de  partage ,  de  non  comme  un-Magiftrat  en 
fonclion  drms  fa  propre  ville, 

XXIX.  Quel  mal ,  dites-vous ,  ces  re- 
proches peuvent-ils  faire  à  Marius ,  puif- 
qu' étant  mort  il  ne  les  fent  pas  ?  Elt-ce-là 
ce  que  vous  en  penfez  ?  Marius  auroit-il 
paflfé  Tes  jours  au  milieu  de  tant  de  travaux 
ôc  de  perils ,  Ci  Tes  efperances  ôc  fon  grand 
cœur  ne  lui  avoient  fait  porter  (qs  idées  plus 
loin  que  l'efpace  de  cette  vieî*  Il  croyoit, 
n'eft-il  pas  vrai ,  qu'après  avoir  défait  des 
troupes  innombrables  dans  l'Italie,  qu'après 
avoir  délivré  la  Republique  aOlegée  ,  tous 
fes  exploits  mourroient  avec  lui  ?  Il  n'en  eft 
pas ainfi  ,Romains,&: perfonne  de  nous 
ne  s'expofe  avec  honneur  ôc  avec  courage  à 
rous  les  dangers,  pour  l'intérêt  de  l'état,  qu'il 
n'efpere  que  l'a  pofterité  lui  en  fera  recueillir 
les  fruits.  Il  me  paroît ,  par  pludeurs  raifons, 
que  les  âmes  des  gens  de  bienfont  immortel- 1 
ies  ^  iiy'mcsj  mais  fur-tout  parceque  l'efprit/ 

Rii 
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i  de  toLichomme  fage  ôc  vertueux  efl  telleiTicnr 
occupé  de  l'avenir ,  qu'il  femble  n'envifager 
rien  que  d'éternel. 

X  X  X.  Je  declare  donc  franchement ,  & 
je  fuis  perfuadé  que  les  âmes  de  Marius ,  ôc 
de  tous  les  autres  citoyens  vaillans  ôc  fages  , 
étant  toutes  forties  de  ce  monde  ,  pour  aller 
être  honorées  religieufement  avec  lesDieux^ 
nous  ne  devons  pas  moins  combattre  pour 
faire  durer  leur  reputation  ôc  leur  mémoire, 
que  pour  les  temples  ôc  les  divinitez  de  la 
patrie  :  ôc  fî  pour  leur  honneur ,  j'étois  obli- 
gé de  prendre  les  armes ,  je  le  ferois  d'aufîî 
bon  cœur  qu'ils  les  ont  prifes  pour  le  falut 
de  l'Empire.  Car  enfin  ,  Ro  m  a  i  n  s  ,  la  na- 
ture nous  trace  une  carrière  bien  bornée 
pour  la  vie ,  mais  d'une  immenfe  étendue 
pourlagloire.J 
^^^X  X  X 1."  Si  donc  nous  honorons  ceux 
qui  font  déjà  morts,  nous  laiflerons  en  mou- 
rant de  plus  juftes  titres  pour  être  nous-mê- 
mes honorez  à  notre  tour.   Mais,  Labié- 
nus ,  fi  vous  méprifez  ceux  que  nous  ne  pou- 
vons plus  voir ,  croyez-vous  qu'il  ne  faille 
point  avoir  égard  à  ceux  que  vous  voyez? 
Je  foûxicns  qu'entre  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
gens  à  Rome  ce  jour-là    même  que  vous 
foumettez  à  la  revifion  des  Juges,  il  n'y  eût 
perfône  qui  ne  prît  les  armes,fi  jeune  qu'il  put 
être  alors,  ôc  qui  ne  fuivît  les  Confuls.Tous 
ceux  dont  l'âge  vous  peut  faire  tirer  des  con- 
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iequences  de  ce  qu'ils  ont  fait  en  cette  occa- 
iîon  ,  font  citez  par  vous  fous  le  nom  de  Ra- 
birius ,  comme  des  criminels  d'Etat  ;  mais 
Rabirius  a  tué  Saturninus  :  plut  aux  Dieux 
qu'il  l'eut  fait  I  Je  ne  demandcrois  pas  qu'on 
le  fauvât  du  fuplice ,  mais  qu'on  lui  donnât 
recompenfe.  Car  Ci  Sccva ,  qui  n'étoit  que 
Pefclave  de  Q^  Croton  ^  fut  fait  libre  parce- 
qu'il  avoir  tué  Saturninus,  quells  recompen- 
fe proportionnée  à  un  Chevalier  Romain,  ' 
comme  Rabirius,  eut-il  meritée'Et  que  fal- 
loit-il  donner  à  Marius  pour  avoir  comman-  / 
dé  de  couper  les  canaux  qui  fourniffoient-* 
l'eau  pour  le  temple  du  grand  Jupiter  ,  par- 
ce que  les  citoyens  rebelles  s'en  fervoient 
dans  le  Capitole, 

llparott  manquer  en  cet  endroit  qneU 
quefiUte  ajfez  conjiderable. 
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PREMIER    DISCOURS 
CONTRE 

L-  SERG-  CATILINA^ 

VINGT'  UN  IE' MB  ORAISON, 
SOMMAIRE. 

Vzïi  de  Rome  i^o,  L*àn  de  Ciccron  4f . 

L.  Sergius  Catilina  étoit  de  race  Pa- 
tricienne ,  &fort  attaché  kSylU  dans  U 
guerre  civile,  il  gouverna  l*  Afrique 
après  fa  frèture ,  &  ft^t  accufé  de  cvn. 
cuffîon  far  P,  Clodius  fous  le  Confulat 
de  M.  milius  Lepidus  ^  &  de  L,  VoL 
catius  Tullus.  Anjfi  croit -en  commune^ 
ment  quil  connut ,  dès  cette  année .  la 
l'idée  de  fa  conjuration;  ce  (la.  dire, plus 
de  trois  ans  avant  que  Ciceron  pronon- 
çât cette  premiere  oraifon  contre  lui. 
Catilina  des-lors  follicita  le  Confulat,  & 
ne  put  i obtenir.  Les  deux  années  fui^ 
vantes ,  il  lepoHula  de  même,  &  toujours 
en  vain,  il  paroît  quune  quatrième  fois 


€  a  N  T  R  E   C  A  T  I  L  I  N  A.      I99 

il  fit  encore  de  nowvcAtix  efforts  four  y 
réîijfir  ^  &  que  Ciceron^quiétoit  Con  fui  y 
contribua  beaucoup  à  fân  exclujion.  Après 
h  peinture  que  Sdujie  nous  a,  Utjfee  de 
CatilinAy  il  fer  oit  inutile  d'en  reporter 
ici  le  caractère ,  outre  que  les  quatre  orai- 
fons  de  Ciceron  le  dejimijent  fuffifam- 
mcnt. 

Cette  premiere  fut  prononcée  dans  le 
Sénat  le  \i,  de  Novembre ,  tan  de  Ro- 
me 691.  Le  bruit  du  deffcin  de  Cat f  Una 
sétoit  répandu  four  dement  des  tannée 
d'auparavant ,  pendant  que  Ce  far  d^  Fi- 
gulus  étoient  Con  fuis.  Ctceron  ^  dont  la 
vigilance ,  pendant  f on  Confulat ,  allait 
au-delà  de  tout  ce  que  ton  pouvvit  ima- 
giner ,  fit  averti  fecretement ,  d^  dé- 
couvrit  tout  par  la  femme  de  £lX.urion^ 
tun  des  conjurez..  CétoitVulvte  ^  d^  la 
même  qui ,  devenue  par  la  fuite  femme 
d' Antoine  le  Triumvir  ^engagea  fon  ma- 
ri a  perdre  Ctceron ,  quaparemment  el- 
le ne  haiffoit  pas  dans  le  tems  de  cette 
conjuration.  Catilina^  plein  de  confian- 
ce dans  fon  projet ,  affsioit  hardiment 
AU  Sénat  chaque  jour  de  convocation  ^& 
eefut  en  le  voyant  prendre  fiance  a  fon 

R  iiij 
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ordinaire  que  Ciceron  en  fut  tellement 
indigné ,  qutl  frononça  ce  premier  dif 
cours ,  ^  le  commença,  far  des  far  oies 
fi 'véhémente  s. 

I.  T  Ufqu'à  quand  abuferez-voiis  de  no- 
J  tre  patience,  Catilina?  Combien  de 
•ems  encore  votre  fureur  nous  infulte- 
ra-t-elle  ?  Quand  ceflera  votre  infolence 
cfFrenée  de  s'aplaudir  ?  Ni  les  corps  de  gar- 
des pofez  la  nuit  dans  le  palais ,  ni  les  fenti- 
nelles  de  la  ville ,  ni  les  allarmes  du  peuple, 
ni  tous  les  gens  de  bien  réunis ,  ni  les  retran- 
chemens  dfe  ce  temple  ou  le  Sénat  eft  afîem- 
blé  5  ni  le  vifage  &  la  contenance  de  cts  Sé- 
nateurs ,  n'auront-ils  rien  qui  vous  étonne  ^ 
Ne  comprenez-vous  pas  que  vos  deflfeins 
leur  font  découverts  ?  Ne  voyez-vous  pas 
qu'ils  tiennent  votre  conjuration  enchaînée 
^ans  la  connoiffance  qu'ils  en  ont?  Qiii  pen- 
fez- vous  de  nous  ignorer  ce  que  vous  avez 
fait  la  nuit  dernière  &  la  précédente ,  en 
quels  lieux  vous  avez  été  ,  ceux  que  vous 
avez  attroupez,  les  refolutions  que  vous  avés 
prifes. 

1 1.  O  tems  !  O  mœurs  !  Le  Sénat  en  eft 
informé  ,  le  Conful  le  voit,  &  cependant  le 
criminel  vit  encore.  Que  dis- je ,  il  vit.  Il 
vient  même  s'affeoir  dans  le  Sénat ,  il  a  part 
aux  délibérations  publiques  ,  &:  d'un  coup 
d'œil  qu'il  pone  fur  chacun  de  aous,  il  mar- 
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que  ceux  qu'il  deftine  à  la  mort  j  &  nous  f\ 
vaillans  ^  fî  courageux  ,  nous  croyons  faire 
allez  pour  l'Etat^de  parer  les  traits  qu'il  nous 
lance  ,  &  de  nous  fouftraire  à  fa  fureur.  Dé- 
jà bien  des  fois ,  Catilina,  par  ordre  du  Con- 
ful ,  on  auroit  du  vous  conduire  au  fuplice , 
&  vous  faire  tomber  fous  ces  coups  flmeftes 
dont  vous  médités ,  depuis  fi  long-tems  de 
nous  accabler 

1 1  L  Un  fameux  P.  Scipion ,  fouverain 
Pontife ,  &  dans  ime  conaition  privée,  aura 
fait  périr  T.  Gracchus ,  pour  avoir  légère- 
ment agité  le  gouvernement  de  la  Republi- 
que 5  ôc  nous,  Confuls,  nous  fouifrircns  Ca- 
tilina,qui  veut  ravager  Punivers  parles  afiaf- 
Cnats  à  les  incendies.  Je  ne  rapelie  point  ces 
anciens  exemples  d'un  Servilius,  qui  de  ia 
propre  main  tua  Sp.  Melius,  pour  de  nou- 
veaux reglemens  qu'il  imaginoir.  La  vertu 
Romaine  étoit  telle  autrefois ,  que  des  hom- 
mes intrépides  condamnoient  un  citoyen 
pernicieux  à  de  plus  cruels  châtimens  que 
l'ennemi  le  plus  paiîionné. 

I  V.  Nous  avons  en  main  ,  contre  vous, 
Catilina  ,  une  fulminante  ordonnance  tou- 
te dreifée  j  le  Republique  ne  manque  point 
de  bon  confeil ,  ni  le  Scnat  d'autorité,  mais 
nous,  puifqu'il  faut  le  dire  ,  nous,  Confuls,. 
nous  lui  manquons.  Jadis  le  Sénat,  fur  quel- 
ques foiïpçons  de  révolte,  enjoignit  auCon- 
fui  L.  Opimius  de  ne  point  laiiler  la  Repu- 
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bliqiie  dans  le  moindre  peril ,  &  dès  le  mê- 
me jour  5  on  fit  mourir  C.  Gracchus,  (  i  ) 
fans  égard  au  m.erite  Ci  recommandable  de 
fon  père,  de  fon  ayeul  ôc  de  Tes  ancêtres  -,  ôc 
par  une  même  ordonnance  on   facrifia  le 
Confulaire  M.  Fulvius  (2)  ôc  fcs  enfans.Sous 
le  Confulatde  C.  Marius&deL.Valerius,fî- 
tôtque,parun  Semblable  décret,  le  Sénat 
eut  prononcé  fur  la  punition  de  L.  Saturni- 
nus  [  3  J  Tribun  du  peuple  ,  ôc  du  Préteur 
C.  Servilius[4  ]  la  Republique  differa-t-el- 
leleur  mortjufqu'au  lendemain  ?  Et  nous, 
déjà  depuis  vingt  jours ,  nous  laiflbns  lan- 
guir entre  nos    mains  l'autorité  du  Sénat , 
nous  avons  un  pareil  décret,  mais  nous  le 
tenons  renfermé  dans  nos  rccrîtres  ,  comme 
une  épce  dans  fon  fourreau.  Avec  un  tel  dé- 
cret, Catilina,  vous  deviez,  dans  l'ordre, 

(  i)C.  Gracchus.  On  venu  de  la  loi  Scmpro- 

fçait   de  qu-elle  manière  nia  ,  voulut  faire  au  peu- 

C.  Gracchus  fut  mis  à  pie  une   exorbitante  di- 

mort,onze  ans  après  que  ftribution  de  bleds  ,  qui 

fon  frère  Tiberius  eut  eu  auroit  incommodé  l'X- 

lamémedeftineV.  tat,  fut  fait  mourir com- 

(  1  )  M .  'Fulvius  On  a  me  ennemi  de  la  Repu- 

dcja  V  ù  dans  d'autres  no-  blique. 

tes  comment  ce  Conful  {^]  Du  Préteur Ser'oi- 

fut  rué  dans  là  fe'dition  /;«5.  C.  Servilius  Glaiicia 

«xcitce  par  G.  Gracchus,  voulut  attribuer  aux  feuls 

[l]Sxturninus.  On  a  Chevaliers  le  droit  deju- 

déja  dit  ailleurs   que  ce  ger,  &  fut  tué  le  même 

Tribun  du  peuple,  hom-  jour  parSaturninus.L'an^ 

me  torbulcut,  qui  ,.  en  dcRomeô;^.. 
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aiïfîî-tôt  mourir.  Vous  vivez  néanmoins  ,  ôc 
vous  vivez  ,  non  pour  reprimer  votre  info- 
lence,  mais  pour  vous  y  fortifier.  Je  voudrois 
bien,  PP.Cons  CRiPTS,étre  clement,mais 
dans  ces  perils  éminens  de  la  Republique  , 
je  voudrois  auflî  ne  me  pas  montrer  un  là." 
che  ,  &)e  commence  à  me  reprocher  mon 
peu  de  courage  Se  ma  nonchalance^ 

V.  Il  y  a  dans  l'Italie ,  fur  les  frontières 
de  laTofcane,(i)une  arme'e  campée  pour  ve- 
nir attaquer  Rome  -,  le  nombre  des  ennemis 
croît  de  jour  en  jour-,  leur  General  ôc  leur 
chef  ell  dans  l'enceinte  de  nos  murs ,  nous 
le  voyons  dans  le  Sénat,  formant  tous  les 
jours  de  nouveaux  delTeins  pour  la  deflru- 
âion  de  la  patrie.  Si  je  commandois ,  Caci- 
lina  ,  qu'on  vous  faiiit,  de  que  l'on  vous  fit 
mourir  :  j'aurois ,  ce  me  femble  ,  à  craindre 
que  tous  les  gens  de  bien  ne  me  reprochaf- 
£ent  pliitotma  lenteur  que  macriiauté.  Mais 
quelques  raifons  m'empêchent  de  faire  ce 
que  depuis  long-tems  l'on  devroit  avoir  dé- 
jà fait.  Ainfi  l'on  vous  fera  mourir  quand  on 
ne  pourra  plus  trouver  perfonne  ni  d'aflei 
méchant ,  ni  d'affez  perdu,  ni  d'alfez  fem- 
blable  à  vous,  pour  ofer  dire  qu'on  n'a  pas 
eu  raifon  de  le  faire. 

V  L  Tant  qu'il  y  aura  quelqu'un  qui  ait 
la  hardieffe  de  vous  défendre  ,  vous  vivrez  ,^ 

[i]Sur  le  s  frontière  s  fie  UTofrane.  Ficzoli  ydlc. 
delà  Xofcane. 


^©4  I»  D  I  s  €  o  n  R  s 

mais  vous  vivrez  comme  vous  faites  mâiti^ 
tenant ,  bien  environné  de  toutes  les  pré- 
cautions que  j'ai  prifes  pour  vous  mettre 
hors  d'état  de  rien  entreprendre  contre  l'E- 
tat y  bien  des  yeux  &  bien  des  oreilles ,  fans 
que  vous  vous  en  aperceviez,  vous  obferve- 
ront  de  vous  garderont  comme  ils  ont  fait 
jufqu'ici.  Mais ,  Catilina,  qu'eft-ce  que  vous 
attendez  encore  ,  ii  vous  ne  pouvez,  ni  dans 
les  ténèbres  de  la  nuit  cacher  vos  aflemblées 
criminelles  ,  ni  dans  votre  maifon  même 
empêcher  de  tranfpirer  par  les  murailles  les 
bruits  fourds  de  votre  conjuration  :  fî  tout 
eft  éclairé ,  fi  tout  éclate,  changez  de  deffein, 
croyez-moi ,  ne  vous  occupez  plus  ni  de 
meurtres,  ni  d'incendie.  Vous  êtes  enchaîné 
^é  toutes  parts ,  tous  vos  projets  nous  font 
plus  clairs  que  le  jour ,  &  vous  en  devez 
convenir  avec  moi. 

VII.  Vous  fouvenez-vous  que  le  19» 
d'Octobre,  Je  dis  en  plein  Sénat  y  qu'à  cer- 
tain jour,  qui  devoir  être  quatre  jours  après,. 
C.  Manlius  y  le  miniftre  &  le  fatellite  de- 
votre  audace  ,  feroit  fous  les  armes.  Me  fuis- 
je  trompé ,  Catilina,  non  feulement  fur  une 
entreprife  de  cette  importance ,  fi  noire ,  fi 
peu  vraifemblable  y  mais  ce  qui  eft  encore 
plus  furprenantjfurle  jour  de  l'exécution  ? 
J'ajoutai  auflî ,  dans  ce  même  lieu ,  que  vous 
aviez  fixé  l'aftafiînat  des  premiers  de  Rome 
au  2.6,  du  même  mois ,  lorfque  plufieurs  des ■ 
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plus  confiderables  citoyens ,  moins  pour  la 
confervacion  de  leurs  perfonnes ,  que  pour 
arrêter  vos  deffeins ,  s'en  allèrent  loin  de  la 
ville.  Pouvez-vous  nier  que  ce  même  jour 
vous  fûtes  Cl  bien  invefti  par  mes  flirveillans 
ôc  par  mes  foins  ,  que  vous  ne  putes  faire 
contre  la  Republique  aucun  mouvement^ 
quoiqu'après  l'evalion  d'un  certain  nombre 
de  citoyens ,  vous  eufliez  dit  que  vous  vous 
contenteriez  de  k  mort  de  nous  autres ,  qui 
n'avions  pas  voulu  fortir. 

VIII.  Mais  lorfque  vous  vous  promet- 
tiez,par  une  irruption  nocturne, de  vous  em- 
parer de  Paleftrine  le  propre  jour  des  Ka- 
lendes  de  Novembre,  Içavez-vous  que,  par 
mon  ordre ,  par  ma  vigilance  ,  par  une  bon- 
ne garnifon  ôc  de  feures  gardes ,  cette  colo- 
nie étoit  fortifiée.  Vous  ne  faites  rien ,  vous 
ne  machinez  rien ,  vous  ne  penfez  rien  que 
non  feulement  je  n'aprenne  ,  mais  que  je  ne 
voye ,  &  que  je  ne  fçache  clairement.  ReHe- 
chiifez  enfin  avec  moi  fur  ce  qui  s'eft  palTc 
la  nuit  précedente,>Sc  vous  comprendrez  que 
je  veille  avec  plus  d'ardeur  pour  le  falut  de 
ia  Republique  ,  que  vous  ne  veillez  pour  fa 
perte.  Je  m'en  expliquerai  nettement.  Ne 
vintes-vous  pas  la  dernière  nuit  dans  le  quar- 
tierdesFaucheurs[i]àlamaifondeM.Lecca[2] 

[i']Rt4e  des  Faucheurs.  [z]Che^  Lecca^.  Sait]- 
C'eft  l'inrerprctation  de  (ledit qu'il e'cok Sénateur 
Prifcien  queYai  (uivic.     &  grand  ami  de  Carilina. 
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plufieurs  autres  complices  d'une  fî  foflc  en- 
treprise ôc  du  même  crime  ne  s'y  rendirent- 
ils  pas  ?  Ofez-vous  le  defavoiier?  Pourquoi 
vous  taire  ,  je  fuis  prêt  de  vous  en  convain- 
cre fi  vous  le  niez  -,  car  j'en  vois  i  l'heure 
qii'il  eft  dans  le  Sénat  quelques-uns  de  ceux 
qui  s'y  (ont  trouvezavcc  vous. 

I X.  Dieux  immortels  î  en  quel  endroit 
du  monde  fommes-nous  ?  En  quelle  ville 
demeurons-nous  ?  quelle  République  avons- 
aous  ?  Ici ,  PP. Conscripts, ici  même 
ôc  parmi  nous  ^  dans  ce  confeil  le  plus  augu- 
fte  &c  le  plus refpedable  de  l'univers,  font 
aiîii  ceux  qui  méditent  votre  perte  &  la 
mienne ,,  la  ruine  de  Rome ,  de  par  confe- 
qucnt  du  monde  entier.  Je  les  ai  devant  les 
yeux ,  moi  Conful  -,  je  leur  demande  leurs 
^^-vis  fur  les  intérêts  de  la  Republique  -,  ôc  je 
ne  bleffe  point  encore  d'une  parole  ceux  que 
Je  fer  devroit  avoir  déjà  fait  mourir.  Vous 
\>aflràtes  donc  toute  la  nuit  chez  Lecca,  vous 
"  y  partageâtes  toute  l'Italie  par  départemens 
^  par  quartiers  -,  vous  y  réglâtes  les  lieux  où 
'  chacun  devoit  fe  rendre  par  votre  ordre , 
,vous  fites  choix  de  ceux  que  vous  deviez 
.\ailler  à  Rome ,  ôc  de  ceux  que  vous  deviez 
inener  avec  vous.  Vous  diftribuâtes  les  quar- 
tiers de  la  ville  pous  y  porter  l'embrafcment, 
vous  affùrâtes  que  vous  ne  tarderiez  pas  à 
partir,  ôc  que  vous  ne   différiez   un  peu 
que  parcequ'on  ne  m'avoit  pas  encore  ôte  la 
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Yie,  Deux  Chevaliers  Romains  des  vôtres  Te 
trouvèrent  difpolez  à  vous  délivrer  de  cet 
embaras,  &  promirent  que  cette  nuit-là 
même, un  peu  avant  le  jour,  ils  me  vien- 
droicnt  tuer  dans  mon  lit. 

X.  A  peine  eûtes  vous  fini  votre  afTem- 
blc'e  ,  que  je  fu?  informe  de  tout  ,&  je  pris 
loin  de  mettre  à  ma  maifon  de  plus  fortes 
gardes.  Qand  ceux  que  vous  y  envoyâtes  le 
matin  pour  me  fkluer  de  votre  part  arrivè- 
rent ,  je  leur  fis  refiifer  l'entrée  ,  &  dès  a- 
vjnt  qu'ils  vinfTent ,  j'avois  dit  à  plufieurs 
personnes  qu'ils  viendroient.   Puifque  cela 
tih  ainfi  ,  Catilina ,  que  tardez-vous  d'aller 
où  vous  avez  defleia  de  vous  rendre  -,  fortez 
eiifin  de  Rome  ,  les  portes  vous  en  font  ou- 
v.ertes  ,  partez  -,  il  y  a  trop  long-tems  que 
vous  êtes  attendu  dans  le  camp  de  Alanlius,  'f* 
peur  en  commander  les  troupes.  Emmenez 
aufiî  avec  vous  tout  votre  monde ,  du  moins  ir 
h  plus  grande  partie*  Purgez  -  en  la  ville. 
Dez  que  vous  en  aurez  mis  les  murs  entre 
vous&m.oi  _,  vous  m'aurez  délivré  de  vives  J 
allarmes  -,  vous  ne  pouvez  demeurer  plus     * 
Icng-tems  avec  nous  ^  je  n'y  confentirai  pas,  •( 
je  ne  le  fouffrirai  pas  3  je  ne  le  permettrai  j 
pas.  -^  . 

X I.  Nous  devons  bien  des  actions  de  era- 
CCS  aux  Dieux  immortels  ,  ôc  iuntout  à  Ju- 
piter Statcur,  l'ancien  protecl:eur  de  notre 
ville ,  de  l'avoir  déjà  tant  de  fois  prefervee 
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d'un  fléau  iî  dangereux ,  lî  pernicieux  &  fi 
funefte.  Il  ne  faut  pas  qu'elle  foit  fi  fouvent 
expofée  à  périr  par  un  leul  homme. 

Combien  d'embûches  Catilina  m'a-t'il 
dreflees  ,  lorfque  j'étois  Conful  défigné.  Je 
m'en  fuis  défendu  ,  non  par  les  fecours  pu- 
blics 5  mais  par  mes  propres  précautions, 
Lorfque  dans  les  derniers  comices  confu- 
laires ,  que  j'avois  convoquez  comme  Con- 
ful dans  Je  Champ  de  Mars ,  vous  voulûtes 
me  tuer  ,  &  ceux  aufli  que  vous  aviez  pour 
concurrens  -,  je  reprimai  vos  attentats  avec 
ralTiftance  d'une  troupe  d'amis ,  fans  exciter 
publiquement  aucun  bruit.  Enfin  ,  toutes 
les  fois  que  vous  m'avez  attaque"  feul,je  vous 
ai  auln  refifté  feul  -,  quoique  je  vifTe  bien  que 
ma  perte  entraînoit  malheureufement  celle 
de  tout  le  peuple  Romain. 

X  I L  Aujourd'hui  vous  attaquez  ouver- 
tement tout  l'Etatjtous  les  temples  desDieux 
immortels  ,  toutes  les  maifons  de  Rome  ,  la 
vie  de  tous  les  citoyens,  &  vous  annoncez 
enfin  la  ruine  de  la  devaftation  de  toute  l'I- 
talie. 

Comme  donc  je  n'ofe  encorefaire,ce  qu'il  y 
auroit'de  plus  important  pour  cet  Empire,&c 
de  plus  conforme  aux  reglemcns  de  nos  an- 
cêtres 5  je  ferai  ce  qu'il  y  a  de  plus  modéré, 
pour  le  bon  ordre,  &  de  plus  utile  pour  la 
fureté  commune.  Car  ,  fi  j'ordonnois  dès  à 
prefent  qu'on  vous  fît  mourir ,  la  troupe  de 

VOS 
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vos  conjurez  refteroit  encore  dans  le  fein  de 
la  Republique  -,  mais  fl  vous  vous  éloignez, 
comme  je  vous  y  exhorte  il  y  a  long-tems , 
alors  forcira  de  Rome  la  troupe  de  vos  ca- 
marades ,  6c  ce  vil  égout  de  la  Republique 
fera  netoyé. 

XIII.  Qii'efl-ce  que  c'eft  Catilina,  he« 
fîtcz-vous  à  fairCjquand  je  vous  y  pouffe  ,  ce 
que  vous  vouliez  exécuter  de  vous-même? 
Un  Conful  commande  à  l'ennemi  de  fonir 
de  Rome.  Vous  me  demandez ,  fi  c'eft  pour 
aller  en  exil  ?  je  ne  vous  y  oblige  pas  :  mais 
fî  vous  me  conlulrez ,  je  vous  le  confeille. 
Car  qu'y  a-t'il,Catilina ,  qui  puiffe  mainte- 


nant vous  piairs  ici ,  où,  fi  l'on  en  excepte 
la  troupe  de  vos  fcelerats ,  il  n'y  a  perfc 

qui  ne  vous  craigne  &  ne  vous  haïffe.  Qiiel- 


le  ffetriffare  n'eil:  point  imprimée  fur  toute 
votre  vie  particulière  ?  A  quelle  partie  de 
votre  conduite  domeftique  n'eil:  point  atta- 
ché le  déshonneur  ôc  l'infamie  ?  Quand  la 
kibricité  n'a-c'elle  point  été  dans  vos  yeux, 
ni  la  méchanceté  dans  vos  actions ,  ni  Pin- 
dignité  en  toute  votre  perfonne?  A  quel 
jeune  homme  de  ceux  dont  vos  fédui Tantes 
carefies  avoient  corrompu  l'innocence  n'a- 
vez-vous  pas  mis  en  main  les  armes  pour  le 
rendre  un  audacieux  ,  3c  l'a  norce  les  plai- 

fixs  pour  l'inciter  à  vos  débauches?        -- 

XI  V,  M  lis  de  plus ,  lorfquc  par  la  mort 
de  votre  premiere  femme  ^  vous  vous  fiites 
Tome  LV-  S 
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difpofé  pour  de  (  i  )  fécondes  noces,  nenii- 
tes-vous  pas  le  comble  à  ce  crime  par  un  au- 
tre encore  plus  incroyable? Je  n'en  dirai  rien 
&  je  fouffre  volontiers  qu'on  n'en  parle  pas, 
de  crainte  qu'il  ne  paroifle  ,  ou  qu'une  ac- 
tion ii  barbare  ait  étécommiie  dans  Rome,, 
ou  qu'elle  n'y  ait  point  été  punie.  Je  pafTe 
fous  filence  la  perte  de  tous  vos  biens  dont 
vous  vous  fentirez  menacé  aux  Ides  (ij  pro- 
chaines. Laiflbns  là  ce  qui  regarde  vos  in- 
famies &  vos  embarras  domefb'ques. 

Je  viens  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  important 
pour  l'Etat ,  c'eft-à-dire  ,  k  vie  &  la  con- 
fervation  de  tous  tant  que  nous  fommes. 

X  V.  Comment  pouvez-vous ,  Catilina, 
voir  le  jour  ôc  refpirer  l'air  avec  plaifir ,  fça- 

(  I  )  Defecendei  noces,  nombre  de  ces  gens  cn- 
Catilina,  après  avoirfait  dcttez.  Ciceron  pour  e'- 
jnourir  le  fils  de  fa  belle-  viter  cet  inconvenient  , 
jnere  ,  en  époufala  fcm-  devoit  propofer  le  15  du 
me.  mois  fuivant  un  inven- 

(  1  )  Aux  idesprûchMt-  taire  des  biens  de  ces  de'- 
nes.  C'eft  à-dire,  le  ij-.  biteurs  ,  pour  ks  con- 
du  mois  fuivant,  quic'-  fifquer,  &  les  faire  met- 
toit  le  mois  de  Mars.  Ca-  tie  à  l'enchère.  On  ap- 
tilina  promertoit  aux  pelloit  Nouveaux  regi- 
gens  accablez  de  dettes,  /r*j, quand  les  créanciers- 
qu'il  fcroit  faire  de  nou-  par  autorité  publique, 
veaux  regîtres  ,  ce  qui  perdoient  lcu^^  dettes^. 
lui  attira  pour  fa  con-    C'étoitune  des  loix  qu'- 

juration    beaucoup     de    on  nommoic  LfAf  Wtfi- 

complices ,  car  il  y  avoir   laria*. 

alors  à  Rome  un  grand 
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chant  que  perfonne  ici  n'ignore  que  la  veil- 
le du  premier  Janvier ,  lous  leconlulat  de 
Lepidus  &  de  Tuilus ,  vous  aiîiftates  à  l'ai- 
femblée  avec  un  poignard  ,  dont  vous  vous 
étiez  armé ,  pour  tuer  les  Confuls,  &z  un  cet- 
tain  nombre  des  principaux  citoyens-,  6z  que 
€€  ne  furent  ni  vos  remords,  ni  vos  frayeurs, 
mais  l'heureufe  étoile  du  peuple  Romain  , 
qui  mit  obftacle  à  votre  fureur.  Mais ,  Je 
fupprimc  encore  ces  fortes  de  faits ,  qui  ne 
font  que  trop  connus  &c  trop  recens.  Com- 
bien de  fois ,  foit  dans  le  tems  que  j'étois 
déCigné  Conful ,  ou  depuis  que  je  le  fuis , 
avez'vous  tenté  de  m'ôtcr  la  vie  ?  combien 
de  fois  5  en  efquivant  le  coup  ,  comme  on 
dit  5  ai-je  paré  vos  attaques  Ci  bien  concer- 
tées 5  qu'il  ne  femblcit  pas  que  l'on  put  s'en 
garantir  ?  Vous  ne  faites  rien,  vous  ne  pro- 
jetez rien ,  vous  ne  machinez  rien  qui  puif- 
fe  un  moment  m'étre  inconnu  ;  cependant 
vous  ne  cefTez  de  faire  des  efforts  de  des  ten- 
tatives. Combien  de  fois  ce  poignard  que 
vous  portez  ,  vous-  a -t'il  été  arraché  des 
mains  ? 

XVI.  Combien  de  fois  ed-ii  tombé  par 
hazard  &  vous  ed-iï  échapé  :  vous  ne  pou- 
vez néanmoins  vous  réfoudre  à  vous  endé-r 
f  aifir  un  inftant.  Je  ne  fçai  même  f\  vous  ne 
l'avez  pas  offert  &  confacré  dans  quelque 
temple ,  &  fî  vous  ne  vous  croyez  pas^obli- 
gé.  d'en  percer  le  corps  du  Confull* 

s  if 
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Mais ,  quelle  eft  cette  conduite  que  vous 
tenez  -y  car  je  veux  parler  avec  vous ,  non 
comme  aulli  prévenu  d'indignation  que  je 
dcvrois  être  ,  mais  touché  de  compalîîon, 
quoiqu'on  ne  vous  en  doive  apurement 
point.  Lorfque  vous  veniez  au  Sénat ,  quel 
homme  de  toute  cette  nombre ufe  affembléc 
du  peuple,  qui  de  vos  amis  les  plus  dévouez, 
Yous  a  feulement  falué  ?  Si  jamais  on  n'a 
traité  de  la  forte  qui  que  ce  foit ,  attendez 
vous  qu'on  vous  accable  d'outrages  ,  n'êtes 
vous  pas  alïez  accablé  par  votre  propre  conf- 
cience  ,  qui  vous  réduit  à  vous  taire?  Pour- 
quoi ces  iîéges  à  votre  arrivée ,  font-ils  de- 
meurez vacans  ?  Pourquoi  tous  ces  Confu- 
kires  que  vous  aviez  deftinez  fouvent  à 
mourir ,  auiîi-tôt  que  vous  vous  êtes  aflîs 
auprès  d'eux  ,  ont-ils  laifTé  vuide  la  place 
iju'ils  avaient  prife  ? 

XVII.   Avec  quels  fenrimens  penfez- 
yous  devoir  foiirenir  ces  demarches?  Certai- 
nement, fi  mes  efcl  a  ves  me  craignoient  de 
Ja  même  façon  que  tous  les  citoyens  vous 
craignent,  je  croirois  devoir  abar. donner  ma 
œaifon  -,  ôc  vous ,  vous  ne  craignez  pas  de- 
voir abandonner  Rome  :  ôc  Ci  je  me  voyois 
fi  viole  nment   foupçonné   d'injufticc    par 
ceux  avec    qui  je  fuis   engagé   de   vivre, 
j'aimeroi<:  mieux  me  priver  de  Icurprefen- 
«e  que  d'être  regardé  de  tout  le  monde  avec 
des  yeux  cnnemisrPour  vous  à  qui  le  repro 
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che  intérieur  de  vos  crimes  fait  connoitre  la 
JLifte  indignation  que  tous  les  Romains  vous 
doivent  depuis  lî  long-iemsj  vous  balancez 
û  vous  éviterez  les  regards  6c  la  prefence  de 
ceux  dont  vous  révoltez  les  fentimens  &  la 
railon. 

Si  votre  père  ou  votre  mere  vous  crai- 
gnoient  Ôc  vous  haiflbient ,  ôc  que  vous  ne 
pulîiez  en  aucune  manière  les  appaiferj  vous 
iriez  ce  me  femble  loin  de  leurs  yeux  en 
quelque  endroit» 

Aujourd'hui  que  la  patrie ,  notre  com- 
mune mere  ,  vous  craint  ôc  vous  haït ,  ÔC 
f4^ait  bien  que  vous  n'êtes  occupe  que  du 
deiîein  facrilege  de  la  détruire  -,  ne  refpecle- 
rez-vous  point  fa  dignité ,  ne  defererez-vous 
point  à  fes  avis ,  n*api:ehenderez-vous  point 
{"on  pouvoir, 

XVIII.  Voilà  le  langage  qu^elle  vous 
tient  ôc  ce  qu'elle  vous  dit  en  quelque  façon 
en  fe  taifant.  Depuis  quelques  années ,  il  ne 
s'eft  point  fait  de  méchante  aclion,dont  vous 
ne  fuîîiez  l'auteur  ,  il  ne  s'eft  commis  fans 
vous  aucun  crime. Vous  avez  donné  la  mort 
à  beaucoup  de  citoyens  -,  vous  avez  pillé  nos 
alliez  ,  vous  les  avez  impunément  &  libre- 
ment opprimez.  Vous  avez ,  non  feulement, 
fçu  méprifer  les  loix  ,  mais  les  renverferôc 
les  détruire.  Quoique  cette  conduite  précé- 
dente fut  info  prenable  ,  je  l'ai  fiippotté  néan- 
moins comme  j'ai  pu.  Mais  aujourd'hui  que 
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j*ai  de  vous  feiil  tout  à  craindre,  qu'au  hioiti^ 
dre  bruit  le  nom  de  Catilina  fait  trembler^ 
qu'on  ne  paroît  pouvoir  contre  moi  former 
aucun  deiîein ,  dont  le  crime  vous  fafle  hor« 
reur  j  cela  n'eftplus  fupportable.  Eloignez 
vous  donc,atFranchifîez-moi  de  ces  frayeurs,, 
afin  que  fi  elles  font  folides ,  je  n'en  fois  plus 
agité  5  ôc  Cl  elles  ne  le  font  ps ,  je  ceffe  en- 
fin de  craindre  toujours. 

X  I  X.  Si  c'eft  là ,, comme  j'ai  dit ,  le  lan- 
gage de  la  patrie  ,  ne  doit-elle  pas  vous  le. 
perfuader,  quand  même  elle  ne  pourroit 
plus  vous  y  coiitraindre  ?  Quoi .'  vous  vous 
ctes  livré  vous-même  à  la  garde  d'autrui*. 
Vous  avez  dit,  que  pour  lever  tous  les  foup- 
çons  vous  vouliez  habiter  chez  Lepidus^^ 
Quand  il  n'a  pas  voulu  vous  recevoir  ,  vous 
avez  ofé  venir  jufques  chez  moi ,  &  m'avez, 
prié  de  vous  garder  dans  ma  maifon.  Après 
que  Je  vous  eus  repondu  ,  que  je  ne  me  cro- 
yois  pas  en  fureté  fous  im  même  toit  avec 
vous  ,  puifque  je  me  trouvois  en  péril  dans, 
l'enceinte  des  mêmes  murailles  ,  vous  avez 
été  chez  le  Préteur  Metellus ,  ôc  vous  ayant 
refuféj  vous  avez  pafle  chez  M.  (i)  Marcel- 
lus    cet  honnête  homme  Se  vôtre  ami ,  qua 

(  I  )  M.  Marceîîus.Cc  celui-ci  honnête  homme 

n'eft  pas  le  grand  Mar-  &  qu'il  en  fait   Tc'loga 

ccUus  de  ce  tems-là,  &  comme  rigide  obferva- 

dont  il  eft  parie' plus  bas.  teiir  delà  conduite    de' 

Quand   Ciceron  appelle  Catilina,ç'eft  une  ironie; . 


CONTRE    GaTILIN  A.       ri^ 

"«Oils  connoilîîez  pour  devoir  être  fî  f^igr 
neux  de  vous  bien  garder  ,  Ci  penetrant  pour 
vous  foupçonner  ,  ôc.  fi  entreprenant  pour 
vous  punir.  Qiiand  on  fe  condamne  ioi- 
même  à  la  garde  d'un  autre  ,  on  n'eft  pas. 
bien  éloigné  de  mériter  d'erré  emprifonné. 
ôc  enchaîné. 

X  X.  Tout  ceci  fuppofé,  Catilina,  fi  vous, 
n'avez  pas  le  courage  de  foufîrir  ici  la  mort^ 
qu'hezirez-vous  encore  à  vous  en  aller  dans 
d'autres  pais  ,  &  de  confier  à  la  fuite  6c  i. 
quelque  folitude  écartée  cette  vie  que  vous 
arracherez  à  tous  les  fupplices  dont  elle  eit. 
fi  juftement  menacée.  Faites  votre  rapport, 
au  Sénat ,  dites-vous  ,  car  vous  le  requérez. 
&  vous  déclarez  que  Ci  c'eft  fa  volonté  que 
vous  alliez  en  exil ,  vous  êtes  prêt  d'obéir. 
Je  ne  ferai  point  le  rapport  d'une  chofe  G 
oppofée  à  mon  humeur,  &  je  ferai  néan- 
moins enforte ,  que  vous  compreniez  quelle 
eft  l'intention  du  Sénat.  Sortez  de  Rome  ,. 
Catilina  ,  délivrez  de  fa  crainte  la  Republi- 
que ,  Ôc  Cl  vous  attendez <ju'on  vous  le  dife ,, 
allez  en  exil.  Qu'eft-ce  que  c'eft ,  Catilina, . 
à  quoi  reflechiiTez-vous ,  que  remarquez- 
vous  dans  leur  filence ,  ils  vous  foufïrent 
ôcilsfe  taifent.Qu'attendez  vous  qu'ils  vous- 
confeillent  en  vous  parlant  ,  quand  vous 
voyez  leur  volonté  fi  bien  exprimée  en  ne. 
difant  mot. 

X.X.I.  Si  je  difois  la  même  chofe  à  Rî, 
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Sextius ,  ce  Jeune  homme  fi  fage  ,  ou  a^ 
vaillant  M.  Marcellus  ,  déjà  le  Sénat  dans 
ce  temple  même  où  je  parle ,  auroit  avec 
raifon  ,  fait  mettre  la  main  fur  moi ,  tcuc 
Conful  que  je  fuis:  mais  à  votre  égard  ,  Ca- 
tilina,  fe  tenir  en  repos,c'eft  aprouver  j  fouf- 
frir ,  c'eft  décréter  -,  &  fe  taire  c'efl  crier.  Et 
non-feulement  ces  Sénateurs  dont  l'autorité 
vous  eft ,  dites-vous,  fi  chère ,  quoique  vous 
faffiez  de  leur  vie  Ci  peu  de  cas ,  mais  aufii  les 
Chevaliers  ,  ces  Romains  d'une  valeur  fi  dif- 
tinguée,&  tous  ces  citoyens  courageux  dont 
le  Sénat  eft  environné ,  dont  vous  avez  pu 
remarquer  l'affluence,penetrer  les  fentimens 
&  même  entendre  les  voix  il  n'y  a  qu'un 
moment ,  dont  j'ai  peine  ,  déjà  depuis  long- 
tems  d'empêcher  les  traits  &  les  mains  de 
fondre  fur  vous  :  je  les  engarerai  facilement 
de  vous  accompagner  Jusqu'aux  portes ,  Cî 
vous  voulez  abandonner  ces  lieux,  que  vous 
méditez  de  faccager. 

XXII.  Mais  5  que  me  fert  de  parler  ? 
Quelque  chofe  eft-il  capable  de  vous  émou- 
voir ?  Vous  corrigez  -  vous  jamais  ?  penfez- 
vous  en  aucune  façon  de  vous  enfuir  ?  fon- 
gez-vous  à  vous  exiler  ?  Puiffent  les  Dieux 
immortels  vous  en  infpirer  le  deffein.  Ce- 
pendant, fi  mes  paroles  pouvoient  affez  vous: 
effrayer,  pour  vous  donner  l'envie  d'aller  en 
exil  ,  je  vois  bien  de  quel  orage  de  haine ,  au. 
fouvenir  recent  de  vos  crimes  ,  nous  ferions 

menacer 
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menacez ,  fi  ce  n'eft  dès  aujourd'hui  ,  du 
moins  chez  nos  neveux.  Mais  il  ne  m'nn- 
porte  pas  beaucoup.  PuiiTe  lout  le  malLeuc 
tomber  fur  moi  (cul ,  pourvu  que  l'Etat  n'/ 
ait  point  de  part ,  &c  foit  exempt  de  peril  : 
mais  il  ne  faut  pas  el'perer  que  vos  crimes 
vouscaufent  des  remords ,  que  les  loix  vous 
intimident ,  ôc  que  vous  cédiez  aux  conjon- 
<^ures  ou  l'Etat  Te  trouve  -,  cai ,  du  caraàere 
Catilina  ,  dont  vous  êtes ,  rien  ne  peut  vous 
£aire  revenir  de  l'infamie  à  la  pudeur ,  d'une 
dangereufe  confiance  ,  à  la  précaution,  ôc  de 
la  âïreur  à  la  raifon, 

XXIII.  Ainfi  partez ,  comme  je  vous 
Tai  déjà  dit  bien  des  ioiSy  &  fi  moi,  qui  fuis 
votre  ennemi ,  comme  vous  le  publiez  ,  je 
dois  être  chargé  d'imprécations,  allez  vous- 
en  en  exil^fi  vous  y  allez^fi  par  ordre  duCon- 
ful  ,  vous  vous  exilez ,  j'aurai  peine  à  fouf- 
frir  tout  ce  qu'on  pourra  dire,  ôc  le  poids  de 
l'indignation  publique ,  mais  enfin  /e  le  fou- 
tiendrai. 

Qiie  fi  vous  aimez  mieux  avoir  égard  à 
ma  gloire,  fortez  avec  votre  troupe  de  fcele- 
rats ,  rangez  vous  auprez  de  Manlius ,  fou- 
levez  tous  les  mauvais  citoyens  ,  feparez- 
vous  des  bons ,  déclarez  la  guerre  à  la  patrie, 
felicitez-vous  de  vos  bricrandaijesfacrileoes, 
afin  qu'il  paroifle  que  vous  n'avez  pas  été 
chafle  par  moi  chez  des  étrangers  ,  mais  in- 
vité d'aller  joindre  vos  complices.  Cepen* 
ToM£    lY*  T        " 
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dant  qu'eft-il  befoin  que  je  vousy  exhorre^ 
ne  les  avez-vous  pas  envoyés  déjà  devant 
vous  5  pour  vous  attendre  ,  fous  les  armes  , 
proche  le  Bourg  d' Aurelia(  i  )  puifque  je  fçai 
que  déjà  le  Jour  eft  pris  &  arrêté  avec  Man- 
liusj  puifque  déjà  vous  lui  avez  envoyé  cet 
étendard  de  l'Aigle  (  z  )  d'argent ,  qui  fera, 
comme  je  l'efpere  ,  fiuiefte  à  tous  vos  fol- 
dats ,  quoiqu'il  fur  placé  dans  votre  maifon 
comme  le  fandtuaire  devant  lequel  vous 
confacrez  tous  vos  forfaits.  Car  pour  vous 
en  pafTer  plus  long-tems  ,  vous  aviez  cou- 
tume de  lui  rendre  votre  culte  quand  vous 
partiez  pour  quelque  expedition  cruelle,  & 
du  pied  de  ces  Autels  vous  alliez  fouvent 
porter  votre  main  facrilege  dans  le  lein  de 
nos  citoyens  pour  les  tuer. 

XXIV.  Enfin  vous  irez  donc ,  où  de- 
puis Cl  long-tems  vos  defirs  impétueux 
vous  emportoient.  Loin  de  vous  en  rcpen-* 
tir  vous  en  reflfentez  un  plaifir  extrême  -,  la 
nature  vous  a  ionvJ  pour  cette  entreprife 

(i)  Aurélia»  C'ctoit  Ton  mcttoit  auhautd'u- 
un  Bourg  fur  le  chemin  ne  pique  que  Ton  plan- 
te Rome  à  pifc.  roit  en  terre.    Cet  aigle 

(  1  )  Dff  l'Aigle    d^nf'  e'toit  cômunement  d'ar. 

^tnt.  La   premiere   des  gcnr.    Catilina    gardoit 

dix  cohortes   de  chaque  cet  aigle  en  fa  maifon, 

légion    Romaine     étoit  &  ilen  faifoic  une  efpece 

(lepofitairede  TEtcndard  de    chapelle  ou  d'autel, 

de  la  légion.  Cet  Eten-  devant  lequel  il  adreffoit 

diid  écoit  un  aigle  que  fes  prières  aux  Dicuï. 
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«ilenfee ,  votre  cœur  l'a  concertée  ,  le  dcC- 
tin  vous  la  refervoit.  Vous  n'avez  jamais  ai- 
mé non-feulement  de  repos,  mais  de  cruerre, 
siui  ne  fut  injufte  &  barbare.  Vous  vous  êtes 
affocic  une  troupe  d*hommes  perversa  dé- 
bauchez ,  deftituez  de  tous  biens  ôc  de  toute 
cfperance  d'en  acquérir. 

XXV.  Quels  plailirs  ne  goûterez- vou5 
point  au  milieu  d'eux  ?  dans  quels  tranf- 
ports  de  joye  ferez-vous  ?  à  quels  excès  de 
volupté  ne  vous  abandonnerez  -  vous  pas  > 
Lorfque  parmi  ce  grand  nombre  de  vos  a- 
mis  ,  vous  ne  verrez  ,  ni  n'entendrez  plus 
un  feul  homme  de  bien.    Ceft  pour  prati- 
<^uer  un  tel  genre  de  vie  ,  que  vous  vous  ê- 
res  exercé ,  dit-on ,  à  de  fi  rudes  fmguçs  -,  à 
coucher  par  terre ,  non-feulement  pour  ten- 
dre des  pièges  à  l'innocence ,  mais  pour  exé- 
cuter quelque  affreux  projet  -,  à  veiller  non 
leulement  pour  faifîr  les  tems  que  les  maris 
dorment,  mais  pour  enlever  les  biens  de 
<eux  que  vous  aurez  fait  mourir.    Vous  au- 
rez là  dequoi  faire  valoir  votre  illuftre  pa- 
tience à  fouffrir  la  f?im  ,  la  foif,  le  froid,  & 
la  privation  de  toutes  chofes,  dont  vous 
vous  fentirez  bien- tôt  accabla. 

XXVI.  Je  n'ai  donc  Ci  bien  réliiîl  lorf- 
que je  vous  ai  fait  exclure  du  confulat ,  qi  '- 
afin  que  vous  pulTiez  plutôt  attaquer  la  Rc. 
publique,comme  exilé,  que  l'oprimer  com- 
inc  Confiil ,  ôc  <jue  ce  que  vous  aviez  fi  per- 
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fid ement  entrepris  eût  moins  le  nom  d*unc 

guerre  que  d'un  brigandage. 

Maintenant ,  Messieurs  ,  pour  vous 
cxpofer  une  trop  jufte  plainte  de  la  patrie  , 
Ôc  vous  fupplier  en  fon  nom ,  écoutez  at- 
tentivement, je  vous  conjure,  ce  que  je 
vais  dire ,  Ôc  Pimprimez  bien  avant  dans 
vos  e(prits  &  dans  vos  cœurs.  Suppofons 
que  l'Etat  à  qui  je  facrifierois  ma  vie  mêmes 
que  toute  Pltalic^  que  laRepublique  parle  a.- 
vec  moudc  me  dife,  que  faites  vous,Tullius, 
laiflerez-vous  fortir  de  Rome  celui  que  vous 
reconnoiflez  comme  fon  ennemi ,  que  vous 
fçavez  devoir  être  le  chef  de  la  guerre  ,  que 
vous  n'ignorez  pas  d'être  attendu  dans  le 
camp  des  ennemis  ,  comme  le  General  de 
l'armée  ,  être  l'auteur  de  U  criminelle  en- 
trepriiè  ,  le  premier  mobile  de  la  conjura- 
tion 5  celui  qui  rafTemble  tant  d'efclaves  ôc 
de  citoyens  perdus  -,  en  forte  que  vous  ne  le 
mettez  ,  ce  femble ,  hors  la  ville ,  que  pour 
l'y  faire  rentrer ,  les  armes  à  la  main  -,  n'or- 
donnerez-vous  donc  point ,  qu'on  le  con- 
duife  en  prifon  ,  qu'on  le  condamne  à  la 
mort ,  ^  qu'on  l'abandonne  au  dernier  fup 
plice. 

XXVII.  Qu'eft-ce  qui  vous  retient  Sc 
vous  en  empêche  ?  Sont  -  ce  les  ufages  de 
nos  prcdeceffeurs  :  mais  n'a-t'on  pas  vu  fou- 
vent  des  (  I  )  hommes  privez&  fans  fonc- 

(  I  )  Va  hmmes  ^ri-  ve^  é'f^ns  fmâi$n»   U 
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rion  dans  la  République  ,  donner  la  mort  à 
des  citoyens  dangereux.  Sont-ce  les  loixc* 
tablies  couchanc  la  pimirion  des  citoyens  cri- 
minels ?  Mais  jamais  dans  Rome  ceux  qui 
(e  (ont  élevez  contre  la  République  ,  n'en 
ont  conferve'  les  privileges.  Craignez-vous 
de  la  pofterité  ,  d'odieux  reproches  ? 

X  XV  î  1 1.  Mais  Cl  la  crainte  de  quel- 
que haine  ou  de  quelque  peril ,  vous  fait 
négliger  de  veiller  à  la  leu"eté  des  citoyens , 
certes,  c*eft  montrer  une  belle  reconnoiflan- 
ceau  peuple  Romain,  qui  d'homme  nou- 
veau que  vous  étiez  ,  &c  lans  nulle  recom- 
mandation par  vos  ancêtres ,  vous  a  préma- 
turément fait  monter  de  degrez  endei^rez  à 
la  dignité  fuprême.  Si  la  haine  eft  à  crain- 
dre ,  celle  des  f^ens  vertueux  &  courageux 
ne  Peft  -  elle  pas  encore  plus  que  celle  des 
taineans  ôc  des  fcelerats  ?  Quand  la  guerre 
aura  ravagé  toute  l'Italie -,  quand  les  villes 
feront  opprimées  ,  les  maifons  embrafées  , 
vous  imaginez- vous  que  le  feu  de  la  haine 
de    tous  les  Romains  ne    vous  dévorera 

A  ces  objecliions  refpedables  de  nos  ci- 
toyens 5  &  aux  reflexions  de  ceux  qui  font 
dans  les  mêmes  fentimens  :  voici  ce  que  je 

parle  de  Scipîon  Nafica ,  d'aucune  charge ,  s*éleva 
qui  menant  une  vie  pri-  le  premier  contre  T. 
,Tcc  &  fans  ècrc  icvctu    Gracchus. 

Tiij 
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repondrai  en  peu  de  mots. Si  je  croyois,PPé 
Conscripts,  qifil  fut  expedient  de  faire 
punir  de  mort  Catilina,  je  n'aurois  pas  laiffé 
vivre  une  heure  de  tems  ce  gladiateur.  Car 
fî  les  plus  illuftres  &  les  plus  diftinguez  de 
nos  Romains,  en  trempant  leurs  mains  dans 
le  fang  de  Saturninus  ,  des  deux  Gracchus  , 
de  Fiaccus ,  de  de  plusieurs  autres  ,  loin  de 
fe  fouiller ,  fe  font  fait  honneur  -,  je  n'aurois 
point  aflTurement  à  craindre  que  la  pofteritc 
fut  indignée  contre  moi ,  quand  j'aurois  fait 
mourir  ce  parricide  de  la  patrie  -,  ôc  quand 
même  je  me  verrois  menacé  de  cette  indi- 
gnation ,  j'ai  toujours  jugé  que  la  haine  en- 
courue pour  une  adion  de  vertu  doit  être 
plutôt  regardée  comme  un  honneur ,  que 
comme  une  haine. 

XXIX.  D'ailleurs,  il  peut  y  avoir  dans 
le  Sénat  des  gens  ,ou  qui  ne  voyent  pas  le$ 
perils  qui  nous  menacent ,  ou  qui  diflimu- 
lent  ce  qu'ils  voyent  :  qui  par  des  penfées 
trop  indulgentes  ont  entretenu  les  efperan- 
ccs  de  Catilina ,  Ôc  ne  voulant  pas  ajouter 
foi  à  cette  conjuration  ,  l'ont  fomentée  dans 
fa  naiilance.  Leurs  fentimens  ont  été  fuivis 
par  plu/îeurs  citoyens ,  non-feulement  cor- 
rompus ,  mais  malhabiles  •,  de  fî  j'avois  (éwi 
contre  Catilina  ,  ils  m'accuferoient  d'avoir 
agi  cruellement  &c  tiranniquement.Mais  au- 
jourd'hui je  comprens  ,  que  s'il  pafle  dans  le 
Ccimp  deMarlius ,  où  il  veut  aller  ,  il  n'y 
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aura  perfonne  d'afTez  ftupide  ,  pour  ne  pas 
voir  que  la  conjuration  eft  route  formée  , 
êc  pcrlonne  d'alTez  méchant,  pour  ne  pas  l'a- 
vouer. Je  comprens  aufli  que  qtiand  on  I'au- 
roit  fait  mourir  lui  feul ,  on  pourroit  fuf- 
pendre  un  peu  ce  malheur,  dont  la  Répu- 
blique eft  menacée  ,  mais  que  ce  ne  feroit 
pas  y  remédier  pour  toujours.  Que  fi  lui- 
même  il  s'exile  ,  s'il  emmène  avec  lui  les 
fiens,  &  que  de  toutes  pars  il  rafTemble  tous 
res  miferables  dilperfez  ;  non-feulement  on 
éteindra  (Si l'on  détruira  cette  pefte  déjà  trop 
allumée  dans  la  Republique  :  mais  on  arra* 
chera  la  racine  de  tous  nos  maux. 

XXX.  Il  y  a  déjà  long-tems,  PP.  Co  n  s  - 
C  R I T  s  ,que  nous  vivons  au  milieu  des  dan- 
gers &  des  embûches  de  cette  conjuration  -, 
mais  je  ne  fçai  pourquoi  tous  ces  crimes  de 
res  excès  de  fureur  de  d'audace  femblent 
être  parvenus  à  leur  matutité/ous  mon  con- 
f  ulat.  Que  s'il  eft  feul  ôté  de  cette  troupe  de 
brigânds,nous  paroîtrons  peut-être  pour  un 
peu  de  tems  affranchis  d'inquiétudes  &  d'al- 
larmes  :  mais  le  mal  fubfiftera  toujours ,  & 
fera  renfermé  dans  les  veines  &c  dans  le  cœur 
de  la  republique.  Comme  des  gens  attaquez 
d'une  maladie  confiderable  ,  quand  les  ar- 
deurs de  la  fièvre  les  tourmentent ,  femblent 
d'abord  foula^ez  après  avoir  bu  de  l*eau  froi- 
de, Se  font  enmiteplus  fortement  agitez  qu'- 
au naravant  y  de  même  ^  Ci  le  mal  dont  lare- 

T  iiij 
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publique  eft  tourmentée,  étoit  diminué  par 
ce  iupplice ,  il  deviendra  pire  dans  ceux 
qui  relieront. 

XXXI.  Ain{î,PP.Co NscRiPTs ,que les 
jnéchans  s'éloignent ,  &  qu'ils  fe  féparent 
d'avec  les  bons  y  qu'ils  fe  rafTemblent  dans 
un  même  lieu  :  que  les  murailles  de  la  ville, 

-comme  je  l'ai  déjà  dit  bien  des  fois ,  mettent 
one  barrière  entre  eux  ôc  nous ,  qu'ils  cef- 
fent  de  drfeffer  des  embûches  au  Conful  dans 

.fa  maifon ,  d'entourer  le  tribunal  du  Pré- 

.  f  eur  romain ,  d'allîéger  le  Sénat  avec  des  é- 
pées  ,  de  fe  munir  de  marteaux  &  de  flam- 

I  beaux  pour  mectre  la  ville  en  feu  :  en  un  mot 
qu'oii  voye  écrit  fur  le  front  de  chaque  ci- 
toyen 5  ce  qu'il  penfe  de  la  republique.  Je 
vous  promecs  , PP. Co nscripts  ,  qu'il  y 
aura  tant  de  vigilance  dans  les  deux  Confuls, 
tant  d'autorité  parmi  vous ,  tant  de  coura* 
'  ge  dans  les  Chevaliers  ,  tant  d'union  parmi 
.  tous  les  honnêtes  gens  ,  que  par  le  départ  de 
Catilina  ,  vous  verrez  tout  manifefté ,  tout 
cclairci ,  tout  reprimé ,  tout  puni. 

XXXII.  Partez  donc  avec  ces  préfa- 
ges ,  Catilina ,  pour  la  fureté  de  la  republi- 
que ,  pour  votre  propre  perte ,  6c  pour  celle 
de  tous  ceux  que  le  crime  &  le  parricide 
reliniffent  à  vous  dans  cette  guerre  impie 
&  cruelle. 

Alors  grand  Jupiter ,  vous  que  Romulus 
a  placé  danses  teimplc ,  fous  les  mêmes  aui- 
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pices  qu'il  a  fondé  cette  ville  :  vous  que  nous 
appelions  avec  vérité  le  confervareur  de  tour 
TEmpire  ,  vous  interdirez  à  ce  rebelle  de  à 
Tes  compagnons  l'approche  de  vos  Autels  ^ 
&  de  tousles  lieux  confacrez  dans  Rome  : 
vous  les  écarterez  de  ces  murs  &  de  nos  ha-» 
bitations ,  de  vous  les  empêcherez  d'attenter 
fur  nos  vies  de  fur  nos  fortunes..  Vous  con-  * 
damnerez   à  d'éternels  iupplices   tous  ces 
oppreffeurs  des  gens  de  bien ,  ces  ennemis  ' 
delà  patrie,  ces  brigands  épars  dans  toutes  » 
nos  Provinces  de  réunis  enkmble  ,  par  une  l 
afTociation  barbare  que  les  mêmes  crimes  f 
ont  contractée ,  de  vous  y©us  les  immolerez  ^ 
\ifs  ou  morts.  , 
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L'an  de  Rome  ^90.    L*au  cîe  Ciceron  4J. 

Ce  fécond  Difcours  fut  frononcé  le 
lendemain  devant  le  feu  fie.  Ciceron  s'y 
félicite  d'avoir  obligé  Catilina  de  for  tir 
de  Rome ,  &  declare  quilj  a  laifé  pl/4- 
Jteurs  complices ,  gens  de  diftin5îion^  & 
^uife  montfoienthardiment  fur  la f la- 
ce publique-,  au  Barreau  dr  dans  le  Sénat. 
Jl  les  exhorte  encore  a  fortir, 

LTIJ  Nfîn,  Rom  AIN  s, ce  Catilina^tranf- 
xl»  porté  par  fa  fureur ,  ne  refpirant  que 
le  crime,  travaillant  en  feeler  at ,  à  la  défola- 
tion  de  la  patrie ,  vous  menaçant  de  tour 
tuer  &  de  tout  embrafer  dans  la  ville  \  nous 
Pavons  ou  chafTé  ,  ou  fait  fortir,  ou  pourfui- 
vi  jufqu'aux  portes  de  Rome.  Il  s'en  eft  allé  , 
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fl  eft  prti ,  il  s'eft  enfui ,  il  sVft  échapc.  Ce 
monftre ,  hors  de  nos  murs,  ne  machinera 
plus  notre  ruine  au  milieu  de  nous  ^  &  ("ans 
combattre  ,  nous  avons  vaincu  ce  chef  de 
nos  troubles  domeftiques.  Nous  ne  le  ver- 
rons plus ,  avec  fon  poignard  ,prêt  à  nous  le 
plonger  dans  le  fein.  Nous  ne  le  craindrons 
plus  ni  dans  le  champ  de  Mars,  ni  fur  la  pla- 
ce publique ,  ni  dans  le  Sénat  ,  ni  jufques 
dans  l'enceinte  de  nos  maifons.  Il  a  change 
de  pofte.  Nous  ferons  déformais ,  &  fans  ob- 
ftacle ,  une  guerre  ouverte  &:  légitime  à  l'en- 
nemij  nous  avons  exterminé  Phomme,  nous 
l'avons  honorablement,vaincu5lorfqu'au  lieu 
des  pièges  foûterrains  qu'il  nous  teri(foit,nous 
l'avons  obligé  d*exercer  publiquement  fon 
brigandage. 

I  L  Mais  combien  le  croyez-vous  acca- 
blé de  trideffe  &  de  douleur ,  de  ce  qu'il 
n*eft  pas  forti,  comme  il  vouloit,  l'épée  fan- 
glante  à  la  main  -,  de<e  que  nous  la  lui  avons 
arrachée  -■,  de  ce  qu'il  a  laiflfé  les  citoyens  en 
vie,&:  prefcrveï,  &  Rome  toujours  affer- 
mie fur  fes  fondemens.  Il  eft  maintenant  ren- 
verfé  parterre  &  confterné  -,  il  fent ,  Ro- 
ma i  n  s ,  qu'il  eft  méprifable  &  frapé  de 
vos  coups.  Souvent  fans  doute  il  tourne  les 
yeux  du  côté  de  Rome ,  qu*il  gémit  de  voir 
affranchie  de  fes  violences,  tandis  qu'elle  me 
paroît  s'apkudir- d'avoir  vomi  ce  monftre 
îiors  de  ks  murailles. 
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III.  Qiie  fî  quelqu'un  de  nous,  dans  une 
difpofition  d'efpnt  où  tous  les  citoyens  de- 
vroient  être ,  en  me  voyant  parler  avec  ces 
tranfports  de  joie  ,  Se  cet  air  de  triomphe  , 
me  blâme  avec  excès  d'avoir  mieux  aimé 
laifler  echapet  cet  ennemi  capital  que  de 
m'en  failîr ,  c'eft  moins  à  moi ,  Ro  m  a  i  n  s  , 
qu'aux  conjondures ,  qu'il  faut  l'attribuer. 
Il  y  a  long-tems  qu'il  auroit  fallu  faire  mou- 
rir Catilina  d'un  fuplice  aufli  cruel  qu'il  le 
meritoit.  La  feverité  du  gouvernement ,  les 
coutumes  de  nos  anciens ,  la  Republique , 
tout  m'y  excitoit.Mais  combien  croyez-vous 
qu'il  y  en  auroit  eu  ,  qui  n'auroient  point 
ajouté  foi  à  ce  que  j'aurois  dit^combien,  qui,, 
par  ftupidité  ,  n'auroient  pu  fè  l'imaginer  -, 
qui  l'auroient  même  combattu-,  combien, 
qui ,  par  malignité  ,  s'y  feroisnt  intereffez  ? 
Si  j'avois  crû  qu'en  lui  donnant  la  morr, 
|'eu{fe  éloigné  de  vous  toutes  fortes  de  dan- 
gers. Je  m'en  ferois  de'fait  depuis  long-tems, 
euffai-je  dû  m'attker  la  haine,  ou  mettre  ma 
vie  en  peril. 

I V.  Mais  comme  je  voyois  qu'après  vou5 
avoir  tous  perfuadez  de  fbn  dcffein  ,  fi  je  le 
faifois  punir  ,  felon  fon  mérite  ,  Je  ne  pour- 
rois  plus  pourfùivre  Cqs  complices ,  dont  la 
rage  m'auroit  oprimé-,  j'ai  conduit  l' affaire 
julqu'à  vous  mettre  en  état  de  pouvoir  com- 
battre publiquement  votre  ennemi  quand 
vous  le  verriez  à  découvert  -,  de  par  ma  con- 
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^oitc  ,  vous  devez  comprendre  ,  (î  je  le  croi 
beaucoup  à  craindre  au  dehors ,  puifqu'il  eft 
fbrti  de  Rome  ,  quoiqu'à  mon  grand  regret, 
accompagné  d'un  lî  pecic  nombre  des  (îens. 
Pliit  aux  Dieux  qu'il  cùc  amené'  tout    Ton 
monde  avec  lui  1  II  m'a  enlevé  Tongillus, 
donc  la  jeunefle  avoir  été  l'objet  de  fa  débau-j 
che  ,    éc   Publicius  ôc  Munatius ,  dont  leA 
dettes  contractées  dans  les  cabarets,  mec-/ 
eoient  la  Republique  hors  d'état  d'en  pou-) 
voir  aprehender  aucun  mouvement.  Vou^ 
voyez  quels  gens  il  nous  a  laiffé:  riches  de 
l^argent  d'autrui ,  queUe  eft  leur  puifTancc  , 
quel  eft  leur  luftre? 

V.  Ainfi  nos  legions  Gauloifes,  ces  trou- 
pes choices  ,  que  Q.  Metellus  a  raffemblc 
dans  le  territoire  de  la  Marche  d'Ancone,  ôc 
celles  que  nous  mettons  fur  pied  tous  les 
jours ,  me  font  beaucoup  méprifer  fon  armée 
compofée  de  vieux  fceierats ,  de  païfans  vaga- 
bonds,5c  de  banqueroutiers,qui  ont mieux.af- 
me  le  fuivre,quefe  montrera  leurs  créanciers, 
6c  quitomberoientala  renverfe,  non  feule- 
ment à  la  vue  du  front  de  notre  armée,  mais 
au  premier  afpeéb  de  Tordoniiancc  d'un  Pré- 
teur, il  je  la  leur  faifois  voir.  Lorlque  j'a- 
perçois ceux  qui  (ont  reftez  aller  &  venir 
iur  la  place  publique,paroître  au  Barreau,  fc 
tenir  auprès  du  Sénat,  y  prendre  féance, 
pleins  de  parfums^  &  parez  de  leur  robbe  de 
pourpre ,  je  voudrois  qu'il  cic  eiinnené  de 
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tels  foldats  avec  lui ,  car  s'ils  perfeverent  ï 
demeurer  ici ,  perfuadez-vous  bien  que  ces 
deferteurs  de  leur  armée  font  plus  à  craindre 
que  l'armée  même  -,  Se  ce  qui  les  doit  ren-* 
dre  plus  redoutablcs,c'eft  qu'ils  fçavent  bien 
que  je  connois  tout  ce  qu'ils  penfent  ,  ÔC 
qu'ils  n'en  font  point  ébranlez. 

VI.  Je  vois  à  qui  la  Poiiille  eft  defti- 
néç.,  (  I  )  à  qui  doit  écbeoir  la  Tofcane  ,1a 
Marche  d' Ancone  ,  la  Lombardie;  à  qui  l'on 
a  rcfervé  le  foin  de  furprendre  Rome ,  de  la 
faccager  ôc  de  l'embraler.  Ils  n'ignorent  pas 
que  leurs  délibérations  de  la  nuit  précédente 
m'ont  été  fidèlement  raportées:  j'en  infor- 
mai le  Sénat  dès  hier  -,  &  la  frayeur  en  a  tel- 
lement faifî  Catilina,  qu'il  s'eft  enfui.  Qu'at- 
tendent donc  encore  ceux  qui  font  reftez  ? 
Certes  ils  fe  trompent  bien  lourdement,  s'ils 
croyent  que  mon  ancienne  moderation  du- 
rera toujours.  J'ai  obtenu  ce  que  je  voulois  ^ 
puifque  vous  voilà  bien  convaincus  qu'il  y  a 
contre  la  Republique  une  conjuration  décla- 
rée j  à  moins  que  quelqu'un  ne  fe  perfua- 
de  que  ceux  qui  font  (cmblabies  à  Catilina  , 
n<è  penfent  pas  comme  lui.  La  clémence  n'eft 
plus  pcrmife ,  l'affaire  exige  une  veritable 
leverité  *,  tout  ce  que  je  puis  a  prefent  leur 
accorder ,  c'eft  de  fortir ,  c'eft  de  partir ,  ÔC 
de  ne  pas  fouffrir^ue  l'envie  de  les  avoir  en 

f  I  )  Deflinée  fttrCMilina^Qxii ,  comme  General^ 
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il  corqpagnic  ,  fafle  languir  plus  long-tems 
rinfortuné  Catilina.  Je  leur  montrerai  le 
chemin  -,  c'eft  par  la  voye  Aurélia  qu'il  efl: 
allé  :  pour  peu  qu'ils  fe  hâtent ,  ils  l'auront 
joint  dès  ce  foir, 

VIL  O  que  la  Republique  feroit  heureu- 
fe,  fi  Rome  une  bonne  fois  etoit  nétoiée  de 
pareilles  ordures.  Quoiqu'elle  ne  Toit  enco- 
ïe  débaraffée  que  de  Catilina  feulement,elle 
me  paroît  toute  foulagée  5c  toute  rafllirée. 
Que  peut-on  penfer,  ou  imaginer  de  vicieux 
qu'il  n'ait  pas  conçu  ?  Qiiel  empoilbnneur  , 
quel  gladiateur  ,  quel  brigand ,  quel  afiTalîîn, 
quel  parricide  ,  quel  fauflaire  de  teftamens , 
quel  fourbe  ,  quel  fripon  ,  quel  débauché  , 
quel  adultère  ,  quelle  femme  perdue  ,  quel 
corrupteur  de  la  jeunefle  ,  quel  homme  per- 
vers, ou  ruiné  pourroit-on  trouver  dans  tou- 
te l'Italie ,  qui  n'avoLiât  pas  avoir  été  dans 
une  liaifon  familière  avec  lui?  Quel  meur- 
tre s'eft  fait  fans  lui  durant  ces  dernières  an° 
néesi  quelle  pudicité  violée  ne  l'a  point  été 
par  lui  ? 

VIII.  Quel  penchant  pour  la  Jeuneffe  , 
fut  jamais  en  aucun  homme  plus  violent 
qu'en  lui  ?  Epris  d'un  amour  infâme  pour 
les  uns ,  il  fe  proftitaoit  à  celui  des  autres.  Il 
promettoit  aux  uns  le  (aîaire  de  la  débauche, 
&  aux  autres  la  mort  de  leurs  pères,  non  feu- 
lement en  les  y  pou{ïant,mais  y  contribuant. 
CJiîel  nombre   d'hommes  perdus  n'avoit-il 
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pas  foudainement  raflcmblez  ?  Il  n*y  en 
eut  pas  un  feul  accablé  de  dettes  ,  foit 
de  la  Ville  ,  foit  du  Plat- Pays ,  qu'il  n'ak 
feit  entrer  dans  cette  affteufe  Confédéra- 
tion. 

I  X.  Mais  pour  vous  faire  voir  la  diverfi- 
tc  de  (es  inclinations ,  dans  la  difference  de 
its  vices  ,  il  n'y  eut  point  de  gladiateur  ef- 
fionté  5  ni  de  méprifable  comédien ,  qui  ne 
fe  foit  avoiié  fon  ami ,  quoiqu'il  fut  dans 
l'ufage  habituel  de  toutes  fortes  de  débau- 
ches &  de  crimes^,  ils  parloient  hautement 
de  fa  vigueur  de  de  fon  courage  à  fbùtenir  la 
faim,  la  foif ,  le  froid  ôc  les  veilles ,  &  tou- 
tes ces  qualitez  d'un  temperament  robufte, 
fî  propres  à  fervir  de  fecours  aux  exercices 
de  la  vertu  &  de  l'étude  fe  confumoicnt  à  fa- 
tisfaire  (es  pafTîons. 

X*  Que  il  fes  compagnons  prennent  le 
parti  de  le  Suivre,  (i  cette  troupe  de  gens  cor- 
rompus ,  fort  une  fois  de  cette  ville  ,  quel 
bonheur  pour  nous ,  quel  favorable  événe- 
ment pour  la  Republique  ,  quelle  gloire 
éclatante  pour  mon  Confulat  !  Car  il  ne  s'a- 
git pas  aujourd'hui  d'hommes  légèrement 
diflolus ,  Se  d'une  audace  naturelle  Ôc  fupor- 
table  ,  ils  ne  méditent  pas  moins  que  le  car- 
nage ,  que  l'incendie ,  qu'ime  déprédation 
univerfelle.  Ils  ont  épuifé  leurs  patrimoi- 
nes 5  ils  ont  diflîpé  leurs  biens ,  l'argent  de- 
puis long-tems  a  commencé  de  leur  man- 
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quer,  Se  le  credit  bientôt  après  :  mais  l'efprit 
de  débauche,  dont  ils  e'toient  riches,  ne  leur 
manque  point.  Q;ie  fî  lorfqu'ils  boivent  & 
qu'ils  jouent  avec  des  hommes  ôc  des  fem- 
mes fans  pudeur,  ils  ne  cherchoient  que  les 
plaiiirs  de  la  table  &  de  la  volupté' ,  ils  fe^ 
roient  toujours  bien  à  plaindre  ,  on  pourroit 
néanmoins  les  tolérer.  Mais  comment  fouf- 
frir  que  des  gens  oidfs  &c  lâches  tendent  des 
pièges  à  des  hommes  vaillans  ôc  laborieux  y 
les  plus  infenfez  aux  plus  fages ,  les  plus  in- 
temperans  aux  plusfobres,ceux  qui  dorment 
à  ceux  qui  veillent  j  que  fur  les  lits  de  leurs 
feftins,  dans  les  embraflemens  de  leurs  cour- 
tif^unes ,  noyez  dans  le  vin ,  furchargez  de 
viandes,  couronnez  de  fleurs,  parfumez  d'o- 
deurs 5  épuifez  de  débauches ,  ils  délibèrent, 
dans  leurs  entretiens  ,  fur  le  maflacre  des 
citoyens  vertueux  ,  &.  fur  l'incendie  de 
Rome. 

X I.  Si  mon  preffentiment  eft  jufte,  ils 
font  menacez  de  quelque  malheur  imprévu,. 
Ôc  la  punition  due  à  leur  impieté ,  à  leur  dé- 
règlement ,  à  leurs  vices ,  à  leurs  forfaits,  eft 
fur  le  point  de  leur  arriver ,  ou  n'en  eft  pas 
fort  éloignée.  Que  fi  mon  Confulat ,  puif- 
qu'il  ne  Içauroit  guérir  ces  maux,  les  détour- 
Be  au  moins  ,  il  étendra  la  durée  de  la  Re- 
publique, non  pour  un  peu  de  cems  ,  inais 
pour  un  grand  nombre  de  fiecles.^  Cas  nous 
n'aprehendons  ni  nation  ,ni  Roi  qui  puiffe: 

TOKElV,  Y 
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intenrer  la  guerre  au  peuple  Romain.  Par  h 
valeur  d'un  feul  homme  (  i  )  tout  eft  tran- 
quille au  dehors ,  fur  terre  &  fur  mer ,  mais 
la  guerre  nous  menace  au  dedans  j  c'eft  dans 
lefein  de  l'Etat  que  font  les  embûches,  les 
perils ,  les  ennemis  y  c'eft  contre  la  lubrici- 
té ,  la  folie ,  la  fcelerateflfe  que  nous  avons  à 
combattre.  Je  me  dévoue ,  Romains,  au 
commandement  de  cette  guerre.  J'entre- 
prens  d'attaquer  la  fureur  de  ces  hommes 
décriez  -,  j'en  guérirai  ce  que  je  pourrai  , 
quoiqu'il  en  coûte  ,  Ôc  je  ne  fouffrirai  pas 
que  ce  qu'il  faudra  retrancher  faffc  aflez  de 
progrès  pour  perdre  Rome.  Ainfî  qu'ils  s'en 
aillent ,  ou  qu'ils  demeurent-,  mais  s'ils  veu- 
lent refter  dans  la  ville ,  ôc  ne  point  chan- 
ger de  deffein ,  quails  s'attendent  à  tout  ce 
qu'ils  méritent. 

XII.  Ilyena,RoMAiNS,  quidifentque 
j'ai  envoyé  en  exil  Catilina^s'il  ne  tenoit  qu'à 
parler,  certes  je  chafferois  de  Rome  quicon- 
que avanceroit  un  pareil  difcours.  Cet  hora- 
mc  timide  (  i  )  &  modefte  n'a  pu  fans  doute 
foûtenir  ce  que  difoit  le  Conful  ;  dès  qu'on 
ïui  a  commandé  d'aller  en  exil ,  il  a  obéi  y 
il  y  eft  allé.  Comme  j'avois  couru  le  rifque, 
RoM  A I N  s  ,  d'être  tué  dans  ma  maifon ,  je 
convoquai  le  Sénat  hier  dans  le  temple  de 
Jupiter  Stateur  j  je  fis  aux  Peres  Confcripts 

^i)I>'unfeHÎ homme.  Il  parle  de  Pompée 
{%)  Tiimdt>  Par  ironie» 
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le  raport  de  tout  j  &  quand  Catilina  parut , 
qui  des  Senaiteurs  l'apeila  ou  le  ialua-,  qui 
d'entr'eux  ne  le  regarda  pas ,  non  comme  un 
citoyen  fans  honneur  ,  mais  comme  l'enne- 
mi le  plus  cruel?  Même  les  principaux  de 
Pariemblée  quittèrent  leur  place  ,  de  la  lail- 
{erent  vuide  Se  vacante  dès  qu'ils  le  virent 
s'aprochcr  d'eux. 

XIII.  Moi  qui  fuis  ce  violent  Conful , 
qui  d'une  parole  envoyé  en  exil  les  citoyens, 
je  demandai  à  Catilina  s'il  etoit  vrai  qu'il  fc 
fiit  trouvé  la  nuit  dernière  à  une  afTemblée 
chez  M.  Lecca.  Quand  je  vis  que  cet  hom- 
me effronté  ,  convaincu  par  fa  confcience,  (c 
taifoit,  je  déclarai  tout  le  refte  de  ce  qu'il 
avoir  fait  cette  nuit-là  jcn  quel  endroit  il  a- 
voit  été  5  ce  qu'il  avoit  réglé  pour  la  nuitfui- 
vante.  Je  leur  apris  les  mefures  qu'il  avoit 
prifes  pour  toute  la  fuite  de  cette  guerre. 
Comme  il  demeuroit  court ,  de  fe  trouvoic 
convaincu  ,  p  lui  demandai  d'où  vient  qu'il 
hefitoit  d'aller  oii  depuis  lon^-tems  il  étoit 
refolu  defe  rendre ,  puifque  je  fçavois  qu'il 
avoit  envoyé  devant  lui  des  armes ,  des  ha- 
ches ,  des  failceaux,  des  trompêtes,  des  dra- 
peaux ,&  cec  Aioie  d'argent  à  laquelle  il  a- 
voit  dreffé  un  autel  dans  fa  maifon.C'eftainfi 
que  j'envoyois  en  exil  celui  que  je  royois 
avoir  déjà  formé  tous  les  préparatifs  de  fon 
armée.  C'eft  donc  aparemment  le  Centurion 
Manlius ,  campé  daiis  la  olaine  de'  Fiézoli, 
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qui  declare  en  fon  nom  ,  la  guerre  ail  peiN 
pie  Romain  -,  Catilina  n'eft  point  attendu 
dans  ce  camp  pour  y  commander ,  il  ne  s'y 
rendra  pas  -,  mais  il  ira ,  dit-on ,  paflfer  Ton 
exil  à  Marfeilie. 

X I V.  O  quelle  malheureufe  condition 
d'avoir  non  feulement  à  gouverner,  mais  à 
conferver  la  Republique  I  Si  Catilina  dé- 
couragé ,  embaraffé  par  mes  entreprifes ,  par 
mes  travaux ,  par  mes  mcfures ,  venoit  tout- 
à-coup  à  craindre  ôc  à  changer  de  fentimenS) 
à  fe  détacher  des  Cicns ,  à  renoncer  au  deflfein 
de  faire  la  guerre ,  fi  quittant  la  route  du  cri- 
me &  de  la  fureur ,  il  prenoit  celle  du  ban- 
nififementôc  de  l'exil ,  alors  ondiroitque  je 
ne  lui  ai  point  fait  tomber  les  armes  de  l'au- 
dace &  de  l'infolence ,  qu'il  n'a  point  été  fai- 
fi  de  crainte  &  d'effroi  par  mes  précautions  -, 
que  l'on  n'a  point  rendu  vaines  (es  efperan- 
ces  ôc  les  tentatives  -,  mais  que  ,  fans  être 
accufc  5  ni  coupable  de  rien ,  le  Conful ,  par 
fes  menaces  de  (es  violences,  le  contraint 
lui-même  à  s'exiler ,  iSc  s'il  fe  conduifoit  de 
la  forte,  il  trouveroit  d£s  gens  qui  le  regar- 
deroient,  non  comme  méchant ,  mais  com- 
me malheureux ,  ôc  moi ,  non  comme  un- 
vigilant  Conful  5   mais  comme  un  cruel- 
tyran.. 

X  V.  Il  m^împorte  peu ,  Romains,  de 
voir  tomber  fur  moi  l'orage  de  cette  injuftc^ 
^  faufle  indignation  ,  pourveuque  le.  pcc  i/ 
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J'iine  il  tlmefte  tuerie  s'éloigne  de  deflus  vos 
téces.  Qu'on  dife  que  je  l'ai  chafle ,  pourveu- 
qu'il  aille  en  exil  j  mais  il  n'ira  pas  ,  croyez- 
moi.  Jamais,  Romains,  pom:  me  louftrai- 
re  à  la  haine  publique,  je  ne  demanderai  aux 
Dieux  immortels  qu'on  vienne  vous  dire 
que  Cacilina  commande  l'armée  ennemie  , 
Ôc  qu'il  faic  en  armes  des  courfes  de  toutes 
parts.  Mais  vous  l'aprendrez  pourtant  dans 
trois  jours.  Je  crains  bien  au  contraire^de 
m'attirer  un  jour  quelque  odieux  reproche 
pour  lui  avoir  plutôt  permis  de  s'en  aller  ^ 
que  pour  l'avoir  chafle  de  Rome.  xMais  puif- 
qu'il  y  a  des  gens  qui  difent  qu'on  l'a  exile  ^ 
quoiqu'il  Toit  parti  de  lui-même  ,  fî  on  i'a- 
voit  fait  mourir  ,  que  diroient-ils  ^ 

XVI.  Ceux  qui  publient  qu'il  prend  le 
chemin  de  Marfeilie  ,  s'en  plaignent  moins 
qu'il >  n'en  ont  peur.  Aucun  d'eux  n'cft  affcz 
couché  de  companion,  pour  ne  pa5  mieux  ai- 
mer qu'il  aille  droit  à  Manlius  qu'à  Marfeil- 
ie. Pour  lui,  quand  même  auparavant  il  n'au- 
Tok  jamais  penfé  à  ce  qu'il  fait  acluellemenr, 
il  aimeroit  mieux  fe  faire  ruer',en  exerçant fes 
brigandages,  que  de  pa{rer  (es  jours  en  exil.Gc- 
pendant  comme  julqu'à  prefent  il  ne  Itii  eft 
rien  arrivé  que  ce  qu'il  defiroit  ,&  ce  qu'îl 
méditoit,fînon  qu'il  eft  forti  de  Rome  fans 
qu'il  nous  en  ait  coûté  la  vie,  fouhaitons. 
qu^ii  aille  en  exil  plutôt  que.  denous  ea 
flat'ndie.. 
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XVII.  Mais  pourquoi  parler  fi  long- 
tems  d'un  icul  ennemi ,  &  même  d'un  enne- 
mi qui  fe  declare  pour  tel,ôc  que  je  ne  crains 
pas ,  puilqu'il  y  a  un  mur  entre  lui  &  nous  ^ 
comme  je  Tai toujours  fouhaité» Ne  dirons- 
nous  rien  de  ceux  qui  fe  deguiient ,  qui  fé- 
journent  à  Rome  ,  &c  qui  font  au  milieu  de 
nous.  Je  cherche  moins  à  m'en  venger  qu'à 
les  guérir  ,  fî  cela  fe  pouvoir ,  de  quelque 
mrniere  que  ce  fiit  &  à  les  reconcilier  à  la 
Republique.  Et  je  ne  vois  pas  pourquoi  cela 
feroit  impoiîible  ,  s'ils  veulent  bien  m'en- 
tendre.  Je  vais  vous  expofer ,  Ro ma i  n s  > 
de  quelles  fortes  d'hommes  ces  tnoupes  font 
eompofées ,  enfuitc  je  leur  donnerai ,  fî  je 
puis  pour  remède  ,  mes  confeils  6c  mes 
avis» 

XVIII.  Il  y  en  a  qui  font  devenus  très 
riches  par  les  grands  biens  qu'ils  ont  em- 
prunté, ôc  la  poiTefïîon  de  ces  biens  leurcft 
f\  chère  ,  qu'ils  ne  peuvent  en  nulle  façon 
s'en  défaifir  *,  cet  efpece  de  gens  font  les 
plus  honnêtes  de  tous ,  cafr  ils  font  riches  ,- 
quoique  dans  la  manière  de  le  devenir  &c 
dans  la  difpofition  de  leur  cœur ,  il  y  ait 
bien  de  l'impudence..  Vous  pofiedez  beau- 
coup de  terres  ,  beaucoup  de  maifons ,  beau- 
coup d'areent ,  beaucoup  d'efclaves  ,  vous 
abondez  en  toutes  fortes  de  ehofes ,  de 
vous  balancez  à  vous  défaire  d'une  partie 
de  ce  que  vous  avez  ,  pour  vous  acquera^ 
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de  la  confiance  que  vous  n'avez  pas,  Qu'at- 
tendez-vous?  Eft- ce  la  guerre?  Vous  cro- 
yez donc  que  par  ces  malheurs  publics ,  ôc 
furie  débris  déroutes  les  fortunes  vous  édi- 
fierez la  votre  ?  Efperez-vous  de  nouveaux 
regîtres  ;  ceux  à  qui  Catilina  les  fait  efperer 
fe  trompent  fort  ?  On  en  produira  de  nou- 
veaux par  mon  moyen  :  mais  ce  feront  des 
inventaires  de  ce  qui  doit  fc  vendre  à  Ten- 
can  ,  car  ceux  qui  ont  de  ces  fortes  de  biens 
ne  pourront  autrement  fe  libérer.  Que  s'ils 
y  avoient  voulu  fonger  plutôt  ,  èi  ne  pas 
faire  la  folie  de  difputer  avec  les  Uzuriers  , 
(  I  )  pour  les  revenus  de  leurs  terres ,  nous 
aurions  dans  Rome  beaucoup  de  citoyens 
plus  riches  ôe  plus  honnêtes  gens  :  mais  il 
me  femble  qu'on  n'a  pas  extrêmement  à 
craindre  de  ceux  dont  je  parle  ,  parce  qu'- 
on pourra  les  faire  changer  de  fentiment , 
ou  que  s'ils  y  perfiftcnt ,  ils  me  paroiffent 

(  I  )  ji'i^ec  les  ufuriers.  meuroient  toâiours  ii> 
Les débiteurs  en  emprun-  iolvables  au  bout  de  l'an- 
tant,convcnoient  avec  les  nce.  Ainfi  les  ufures  ex- 
ufuriers  de  leur  lailTer  cédant  de  j^Ius  en  plus,par 
loucher,  pour  la  furcte'  la  fuite  les  revenus,  & 
des  fommes  qu'ils  pré-  s'accumulant ,  il  falloir  à 
toient ,  les  revenus  des  lafinvendreles  fonds.Or 
terres  que  les  débiteurs  les  débiteurs  s'y  opofant, 
cngageoient.Comme  Tu-  c'^eft  ce  qui  formoit  les 
fhre  proraife  niontoit  conreftations  &  les  cm- 
fouvent  plus  hautque ces  barràs. 
leycnws,  les  4ebiteurs  (k- 
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plus  propres  à  faire  feulement  des  vœux  cai> 
tre  la  République  ,  qu'à  prendre  les  armes 
eontr'elle.. 

XIX.  Il  y  en  a  d'une  féconde  forte ,  ce 
font  ceux ,  qui ,  quoique  preffez  par  leurs 
dettes  ,  veulent  parvenir  aux  honneurs  ôc  fe 
mêler  du  gouvernement.  Ils  defefpereroient 
d'y  réiifllr,  fî  la  Republique  étoit  tranquille, 
ôc  croyent  que  dans  le  trouble ,  ils  auront 
ce  qu'ils  défirent.  Il  faut  leur  reprefemer  la 
même  chofe  qu'aux  autres ,  ôc  leur  faire  en- 
tendre qu'ils  ne  doivent  nullement  efperer  de 
parvenir  à  ce  qu'ils  penfent.  Premièrement,, 
parce  que  je  me  facrifierai  moi-même  pour 
ne  pas  perdre  de  vue  de  pour  prévoir  avec, 
vigilance  tout  ce  qui  regarde  les  intérêts  de 
la  Republique.  Que  de  plus  ,  tout  ce  qu'il  y 
a  de  gens  vertueux ,  font  animez  d'un  grand, 
courage 5  font  dans  ime  parfaite  union,  ôc 
font  en  grand  nombre.  D'ailleurs  y  qu'on  a 
des  troupes  en  abondance ,  ôc  q«e  les  Dieux 
immortels  accorderont  leur  fecours  à  ce 
peuple  invincible ,  à  cet  empire  floriffant  5. 
à  cette  ville  célèbre ,  contre  lès  vic^lentes  en- 
treprifes  du  crime.  Mais  quand  même  ils" 
parviendroient  a  ce  qu'ils  fouhaitent  avec 
tant  d'ardeur  j  s'imaginent-ils  qu'après  avoir 
réduit  la  ville  en  cendre  &  fait  un  carnage 
dé  citoyens  ,  comme  leur  paflfî on  cruelle  le* 
leur  fait  defirer  ,  ils  feroienr  autant  de 
Confuls:,  de  Dictateurs  ôc  de  Rois  ,  ne-- 

voyent- 
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^oyent-ils  pas  que  s'ils  rëullifioienc  dans  leur 
projet ,  ils  ieroienc  obligez  d'accorder  certe 
dominarion  à  quelque  vagabond  ou  à  quel- 
que gladiateur. 

XX.  La  croiiiémc  efpece  de  nos  ennemis, 
te  font  des  homziies  avancez  en  âge ,  mais 
que  les  exercices  de  la  guerre  conlervcnt 
toujours  vigoureux  ôc  robuftes  ,    comme 
Manlius,  à  qui  Catilina  fuccede  maintenant. 
Ce  font  des  gens  tirez  de  ces  colonies  qu^ 
Sylla  fit  établir  à  Fiezoli ,  qui  felon  ce  que 
j'en  juge ,  font  toutes  compofées  des  miCil- 
leurs  citoyens  &  des  plus  vaillans  foldats. 
Mais  s'étant  vus  inefperément  ^foudaine- 
ment  enrichis,  ils  ont  fait  d'iniolentespro- 
fufions  de  leurs  richelfes.  Et  pendant,  qu'a- 
veuglez de  leur  fortune ,  ils  canllruifoient 
des  édifices ,  ils  fe  repofoient  avec  complai- 
fance  dans  leurs  pofleilions ,  dans  leurs  li- 
tières, dans  leur  nombreux  domeftique  , 
dans  l'appareil  de  leurs  feftins,  &ils  fe  font 
plongez  dans  un  tel  abime  de  dettes  ,  que 
s'ils  veulent  s'en  délivrer  ,  ils  ieront  con- 
traints de  faire  fortir  Sylla  de  fon  tombeau. 
Je  ne  parle  point  de  ces  pauvres  gens  de 
campagne ,  aufquels  ils  font  efperer  d'avoir 
part  a  leurs  anciennes  déprédations  :  car, 
Romains  ,  je  mets  les  uns  &  les  autres  , 
dans  un  même  genre  de  ravifi'eurs  &  de  vo- 
leurs. Mais  l'avis  que  je  leur  donne ,  c'eft 
4e  ne  pas  fe  laiflfer  aller  à  leurs  fureurs  am- 
Tome    IV.  X 
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bitieufcs ,  &  de  ne  p^s  s'attendre  à  de$  prof- 
criptions  ou  des  didaciirçs*  Ces  tems  mal- 
heureux ont  fait  une  telle  impreflion  de  dou^ 
leur  fur  la  patrie ,  que  non  feulement  les 
hommes,  mais  les  animaux ,  pour  ainfî  dire> 
ne  fouffriroient  plus  de  pareilles  violences. 

XXI.  La  quatrième  troupe  eft  compo- 
fee  de  différentes  fortes  de  broiiillons  ,  qui 
dépuis  long-tems  font  accablez  de  mauvai- 
fes  affaires ,  dont  ils  ne  fe  relèveront  ja- 
mais -,  que  leur  pareife,  leur  mauvaifc  con- 
duite ,  leurs  prof  ufions  du  bien  d*autrui,tien- 
nent  toujours  en  état  d'être  renverfez  -,  qui, 
pcrfecutez  par  des  aflignations ,  par  des  con- 
damnations ,  par  des  confîfcations  de  leurs 
biens  ,fortent ,  dit-on ,  de  Rome  &  de  leurs 
terres  ,  pour  la  plupart ,  ôc  vont  fe  rendre  à 
l'armée  ennemie.  Je  les  regarde  moins  com- 
me des  foldats  fort  alertes  ,  que  comme  des 
infolvables  de  mauvaife  foi.  S'ils  ne  peuvent 

ifc  foûtenir ,  qu'ils  fuccombent ,  mais  de  ma^- 
Aiiere  ,  que  ni  Rome ,  ni  (es  proches  voifîns 
t  ne  fentent  leur  chute.  Car  je  ne  comprens 
Ws  pourquoi ,  s'ils  ne  peuvent  vivre  honnê- 
tement, ils  veulent  périr  hontcufementj  ou 
s'ils  fe  figurent  qu'en  périflant  avec  plufieurs 
autres ,  ils  fouffriront  moins  que  s'ils  pcrif- 
foient  tous  feuls. 

XXII.  La  cinquième  forte  de  ces  en- 
nemis ell  compofée  de  meurtriers ,  d'affaf- 
(îns ,  6c  de  fcelerats  de  tous  genres. 
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Je  ne  prétsns  point  leur  faire  abandon- 
ner Catilina  ,  dont  on  ne  pourroit  les  ar- 
racher y  qu'ils  periifcnc  dans  leur  briganda- 
ge ,  ils  font  en  iî  grand  nombre  ,  que  la  pri- 
(bn  ne  pourroit  les  contenir. 
Enfin  les  derniers  ne  font  pas  feulcmentnos 
ennemis  par  leur  rang ,  mais  par  leur  carac- 
cere  &  par  leurs  mœurs.C'eft  la  portion  ché- 
rie de  Catilina,  c*eft  fon  propre  choix-,  ce 
font  les  objets  de  fa  tendreffe  &  de  fon  cœur. 
Ce  font  ceux  que  vous  voyez  avec  des  che- 
^^eux  fi  proprement  ajultez  ,  ou  fans  barbe  , 
ou  fi  bien  razez,  en  longues  tuniques  avec 
des  manches,  revêtus  de  voiles  ôc  non  de 
robes ,  dont  les  foins  de  la  vie  ôc  les  fati- 
gans  travaux  fe  réduifent  à  des  repas  qui  du- 
rent depuis  le  commencement  de  la  nuit  jaf- 
qu'au  jour, 

XXIII.  C*efl  dans  cette  troupe  que  fe 
font  rendus  tous  les  joueurs  ,  tous  les  adul-  / 
teres ,  tous  les  impudiques ,  tous  les  profti- 1 
tuez  -,  ces  jeunes  gens  h  gracieux  &  Ci  bien  ) 
faits,  ne  fçavent  pas  feulement  aimer  &  fe/ 
faire  aimer,  chanter  &danfer,  mais  ont  en- 
core appris  à  manier  le  poignard  ôc  à  ver-, 
kr  le  poifon.   Si  dételles  gens  ne  fortenti 
êc  ne  perifrent,fçachez  que  quand  même 
Catilina  periroit ,  ils  feront  toûfours  dans  h 
Republique  une  pépinière  d'hommes  corn- 
nie  lai. 

Mais  que  prétendent  faire  ces  miferablev 
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Veulent-ils  mener  avec  eux  dans  leur  camp 
Leurs  courcifanes  -y  comment  pourront  -  ils 
s'en  paffer ,  (lirtout  pendant  de  fi  longues 
nuits.  Comment  fuporteront-ils  les  neiges 
ôc  les  brouillards  du  Mont- Apennin  ?  Ils 
croyent peut-être  qu'ils  fouft'riront  plusai>f 
fe'ment  les  rigueurs  de  Phyver^  après  avoir 
danfé  toutnuds  dans  leurs  aflemble'es  de  dé- 
bauche. O  que  nous  avons  à  craindre  d'une 
guerre  où  Cariiina  doit  avoir  pour  fa  cohor- 
te prétorienne  cette  troupe  d'effemi nez  î 

XXIV.  Préparez  bien  vps  dé£cnfcs  - 
Romains,  &  vos  troupes  ,  contre  ces 
vaillans  foldats,  Oppofez  d'abord  à  ce  gla- 
diateur épuifé  de  force  ,  vos  Coniuls  Se  vos 
Généraux  :  enfuite  mettez  en  campagne  con- 
tre cet  amas  <le  gens  bannis ,  énervez  ôc  rui- 
nez ,  tout  ce  que  l'Italie  a  de  jeuneiîe  florif- 
fante-Sc  vigoureufe^  Cependant  les  forces  des 
Colonies  &  des  villes  Municipales  vont  fai- 
re tête  à  cette  armée  fauvage  de  Catilina  : 
Je  ne  dois  pas  comparer  vos  autres  troupes, 
vos  autres  préparatifs  ,  vos  autres  défenfes 
avec  la  mifere  ôc  la. pauvreté  d'un  pareil  bri- 
gand. 

XXV.  Mais  fans  parler  de  tous  les  fe*- 
cours  donc  nous  pouvons  nous  munir  Se 
nous  fortifier,  il  n'a  ni  Sénat,  ni  Chevaliers , 
ni  citoyens  Romains ,  ni  Rome  ,  ni  trefor 
public ,  ni  revenus  :  toute  l'Italie ,  toutes  les 
provinces,  toutes  les  nations  ççrangeres lui 
manquent. 
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Si  fans  s'arrêter  à  tout  ce  détail  nous  vou- 
lons comparer  les  deux  partis ,  nous  pour- 
rons comprendre  dans  quelle  impuiflancc 
ils  font.  D'un  côté,  c'eft  la  pudeur  qui  corn- 
Ear  ,  de  l'autre  :  c'eft  l'arroc^ancc  ,  c'efl  la 
pudicité  contre  l'adultère  ,  la  bonne  foi 
contre  ia fraude,  la  pieté  contre  le  crime , 
la  moderation  contre  la  fureur ,  l'honneur 
contre  l'infamie  ,  la  retenue  contre  lapai- 
fion.  En  un  mot ,  la  juftice  ,  la  temperance, 
la  force  ,  la  prudence  ,  toutes  les  vertus , 
contre  l'injuftic^  ,  contre  la  débauche ,  con- 
tre la  parefTe  ,  contre  la  témérité  ,  contre 
tous  les  vices-,  Enfin ,  les  richefles  contre  l'in- 
digence ,  la  faine  raifon  contre  l'égarement, 
la  fageffe  centre  la  folie, l'efperance  la  mieux 
fondée  contre  le  dcfelpoir  de  tour.  Qiiand 
nicme  dans  un  combat  et  dans  une  guerre  de 
cerre  nature  ,  l'envie  de  vaincre  manqueroit 
nux  hommes ,  les  Dieux  immortels  ne  for- 
ceront-ils pas  des  vices  fi  deteftablesà  plier 
fous  de  fi  excellentes  vertus. 

XXVI.  Puifque  c'ell  là  comme  il  faut 
penfer  ,  'c'eft  à  vous  ,  Pv  o-  m  a  i  n  s , 
comme  je  l'ai  déjà  dit ,  à  défendre  vos  mai- 
fons  par  des  gardes  fùres  ôc  vigilantes.  J'ai 
fongc  &  prévu  de  mon  coté  à  tenir  Rome 
dans  toute  la  fureté  dont  elle  a  befoin  ,  fans 
que  vous  vous  donniez  aucun  mouvement , 
&:fans  aucun  embarras.  Toutes  les  Colonies 
&  toutes  les  villes  Municipales  bien  infor- 
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mcespar  mes  foins  de  cette  eVafîon  nodui- 
îie  de  Catilina,  garderont  aiféinent  leurs 
places  &  leurs  limites.  Les  gladiateurs  qu'il 
compte  avoir  pour  fa  troupe  la  plus  nom- 
breufe  6c  la  meilleure  ,  quoiqu'ils  foient 
plus  courageux  que  les  Patriciens  de  fon  par- 
ti ,  feront  pourtant  contenus  dans  le  devoir 
par  le  bon  ordre  que  j'y  apporterai.  Pour 
veiller  à  ces  précautions  ,  j'ai  envoyé  Me- 
tellus  dans  le  territoire  de  la  Lombardie  ôc 
àc  la  marche  d'Ancône  ,  pour  y  opprimer 
l'ennemi  tout  à  fait ,  ou  du  moins  pour  ar- 
rêter toutes  fes  entreprifes&  tous  fes  efforts. 
A  réaard  des  autres  chofes  qu'il  faut  régler^ 
qu'il  faut  hâter ,  qu'il  faut  faire ,  voyez  ,  qui 
▼ous  voulez  qu'on  choifîffe,  j'en  ferai  le  rap- 
port au  Sénat  que  vous  voyez  prêt  à  s'at 
îembler. 

X  X  Y II.  Qiiant  à  ceax  qui  font  demeu- 
rez dans  Rome  ,  Se  que  Catilina  y  a  laiffe* 
pour  agir  contre  la  ville  ôc  contre  vous  tous, 
quoiqu'ils  foient  des  ennemis ,  cependant , 
comme  ils  font  nez  citoyens ,  je  veux  leur 
donner  &  leur  réitérer  des  avertiffemens.  Si 
jufqu'à  prefent  ma  douceur  a  paru  trop  lâ- 
che à  quelques  gens ,  c'eft  que  j'attendois 
que  le  mal  caché  fe  manifeftât.  Du  refle ,  je 
nefçaurois  oublier  que  la  Republique  des 
Romains  eft  ma  patrie  ôc  que  j'en  fuis  le 
Conful.  Il  faut  ou  que  je  vive  avec  eux,  ou 
que  je  meure  pour  eux.  Il  n'y  a  point  dft 
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gardes  aux  portes ,  il  n*y  a  point  d'embufca* 
de  fur  les  chemins.  Si  quelqu'un  veut  s'ea 
aller,  il  peut  fe  tirer  d'inquiétude.  Mais  ceu3s 
qui  feront  dans  la  ville  le  mo'ndre  mouve- 
ment ,  que  je  furprendrai ,  non-feukmcnc 
dans  la  moindre  action  ,  mais  dans  le  moin- 
dre projet ,  dans  la  moindre  demarche  con- 
tre la  patrie ,  ils  fentiront  qu'il  y  a  dans  Ra- 
me des  Confuls  bien  attentifs5des  Magiftrats 
cxcellcns ,  un  Sénat  intrépide  avec  des  ar- 
mes &  des  prifons  que  nos  pères  ont  établies 
pour  punir  les  criminels  &  les  fcclcrats  de* 
clarez. 

XXVIII.  Or  tout  cela,  Romains, 
fera   conduit  de  telle  manière  ,  que  les 
plus     confiderables    évenemens  s'appaife- 
ront  fans  le  moindre  éclat ,  les  plus  grands 
perils  fe  difîîperont  fans  aucun  bruit.  Et  moi 
leul  revêtu  de  ma  robe  magiflrale ,  je  ferai 
le  General  qui  finirai  la  guerre  civile  &  do- 
meftique  la  plus  cruelle  que  de  mémoire 
d'homme  on  air  jamais  vue.    Et  je  ferai 
fi  bien  enforte  ,  R  o  m  a  i  n  s  ,  que  iî  la 
chofe  eft  pofïïble ,  il  n'y  aura  dans  Rome 
aucun  criminel  qui  porte  la  punition  de  (oa 
crime.  Mais  (i  l'excès  d'une  infolence  mani- 
fefte  y  fi  le  peril  dont  la  ville  eft  menacée  me 
contraignent  à  quitter  ces  fentimens  de  dou- 
ceur ,  je  ferai  ce  que  dans  une  guerre  fi  fu- 
nefte  Se  fi  dangereufe  on  peut ,  ce  feinble , 
à  peine  fouhaicer.  J'empêcherai  qu'aucun 
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des  bons  citoyens  ne  foit  envelope  dans  le 
châtiment,  afin  que  par  la  punition  d'un 
petit  nombre  de  criminels ,  vous  puifîiez 
tous  être  mis  en  iïïreté. 

Je  ne  vous  fais  pas  cos  promefles  , 
Romains  ,  appuyé  fur  les  lumières  d'u- 
ne prudence  humaine:  mais  fur  lespréfages 
frequens  &c  certains  des  Dieux  immortels. 
Cell  fous  leurs  aufpices  que  je  fuis  entre 

^  dans  ces  efperances.  Ils  avoient  coutume 
autrefois  de  nous  protéger  contre  desenne- 

É  mis  étrangers  ôc  même  éloignez  de  nos  pro- 
vinces. Mais  aujourd'huiprefens  au  milieu 
de  nous ,  par  leurs  fecours  ôc  par  leurs  ora- 

j  clés ,  ils  défendent  leurs  temples  6c  les  de- 
meures des   Romains,     Vous  devez ,    les 

■     prier  ,  les  refpecter ,  les  flipplier  que  cette 

*  ville  qu'ils  ont  daigné  rendre  fi  belle,  Ci 
floriffante  ,  fi  puiflante  ,  après  lui  avoir 
fait  vaincre  fur  terre  &c  fur  mer  toutes  les 

'     armées  de  fes  ennemis ,  foit  protégée   par 

>  eux  contre  les  déteftables  entreprifes  de 
ces  citoyens  infidèles. 
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L'aa  de  Rome  ^^o-     L'aa  de  Ciceron  4f . 

7/  fut  vrononci  devant  le  peuple  le 
quatrième  de  Décembre  \  Ciceron  y  de^ 
€  lare  y  que  les  principaux  de  la  conju- 
ration font  pris ,  é*  que  tous  les  fujets 
de  craindre  font  dijftpez,  il  explique 
en  détail  comment  tout  cela  sef  p^jp, 

I.  \  Ujourd'hui ,  Romains  ,  par  un 
JTjl.  extreme  amour  des  Dieux  immor- 
tels envers  vous ,  par  mes  travaux ,  par  mes 
confeils ,  par  mes  perils  -,  la  Republique  , 
vos  vies ,  vos  biens,  vos  honneurs,  vos  fem- 
mes ,  vos  enfans ,  vous  font  confervez  &c 
rendus ,  &  le  centre  du  plus  florifTant  empi- 
re, Rome  le  plus  heureux  &:  le  plus  beau 
fejour  de  l'univers ,  eft  (auvée  du  fer  &  des 
fiâmes ,  &  prefque  arrachée  d'encre  les  gouf- 
6çs  de  la  mort.. 
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I  L  Si  les  jours  qui  nous  confcrvent  la 
vie ,  ne  font  pas  pour  nous  moins  agréables 
êc  moins  illuftres  que  le  jour  où  nous  naif^ 
ions  -,  parceque  la  Joye  de  la  confervation 
cft  réelle  ,  au  lieu  qu'il  eft  douteux  Ci  la  naif- 
fance  eft  un  bien  pour  nous ,  &  qu'encrant 
au  monde  lans  le  connoître ,  nous  Tentons 
le  plaifir  de  n'en  pas  fortir  j  certes  après  que 
la  bienveillance  Ôc  l'eftime  nous  ont  fait 
élever  au  rang  des  Dieux,  Romulus  le  fon- 
diteur  de  cette  ville*,  à  quel  rang  fera  rois 
pirmi  vous  &  chez  nos  neveux  celui  qui  la 
confer ve  fur  ks  fondemens  bien  établis ,  de 
dans  fafplendcur? 

Déjà  les  feux  étoienc  allumez  ,  6c  fur  le 
point  d'embrafer  Rome ,  tous  les  temples  , 
tous  les  autels ,  toutes  les  maifons ,  toutes 
les  murailles,quand  nous  les  avons  éteints» 
Nous  avons  cafïclesepces  dcjatire'es  contre 
la  Republique ,  Se  nous  avons  écarte  le  poi- 
gnard dont  on  ail  oit  vous  égorger. 

III.  Comme  c'eft  par  mon  miniftere  que 
CCS  noirs  complots  font  découverts  ,  & 
que  le  Sénat  en  a  eu  la  connoiffancc  &  les 
preuves ,  je  vais ,  Romains,  vous 
en  informer  en  peu  de  mots ,  afin  que  vous 
qui  les  ignorez  &  qui  vous  attendez  à  les 
apprendre ,  vous  piiiflîez  connoître  la  gran- 
deur 3c  la  certitude  des  maux  dont  vous  étiez 
menacez  ,  de  la  conduite  qu'on  a  teîuië  pour 
les  découvris. 
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Peu  de  jours  après  que  Catilina  fe  fut  écha- 
fé  de  la  ville  ,  comme  il  y  laifToit  les  com- 
plices de  fon  crime  &  de  cette  detcftable 
guerre  ,  je  veillai  ,  Romains,  6c 
ne  cédai  point  de  penfer  aux  moyens  de  nous 
mettre  en  fureté'  contre  cette  multitude  de 
pièges  foûterrains  que  l'on  noustencoit.  Si 
je  dis  que  je  l'ai  chafle  de  Rome,  je  ne  crains 
pas  que  ce  langage  m'attire  aujourd'hui  de 
la  haine ,  puiîque  j'aurois  plus  à  la  craindre 
de  ce  qu'il  eft  forti  vivant.  Mais  en  ce  tems- 
Jà  je  voulois  entièrement  l'exterminer,  de 
je  croyois ,  ou  que  le  refte  des  conjurez  lor- 
tiroicnten  méme-tems  que  lui,  ou  que  ceux 
qui  refteioient ,  s'ils  vouloient  faire  quelque 
xe(îftance ,  n'auroicnt  plus  fans  lui ,  ni  force 
ni  pouvoir. 

1 V.  Mais  quand  Je  reconnus  que  les  plus 
animez  &c  les  plus  déterminez  à  ce  crime, 
ctoient  demeurez  dans  Rome  ,  &  que  nous 
les  avions  au  milieu  de  nous,  j'employai  les 
jours  ôc  les  nuits ,  A  découvrir  ,  à  examiner 
toutes  leurs  demarches ,  toutes  les  mefures 
qu'ils  prenoient ,  afin  que  l'énormité  d'une 
cntreprife  fi  peu  vrai-(cmblable,ne  vous  per- 
mettant pas  d'ajouter  foi  à  ce  que  je  pour- 
rois  vous  en  dire ,  je  démêlaffe  l'affaire  de 
telle  rorte,que  vous  fon^eailiez  enfin  à  pour- 
voir à  votre  fureté,  quand  vous  auriez  toute 
la  noirceur  de  cette  action  devant  les  yeux» 
Ainfi  »  dès  que  je  fus  informé  que  les  dé- 


l^i  ni.  D  I  s  d  o  u  R  s. 
f urez  de  Savoye  avoient  été  follicitez  par  P^ 
Lcntulus ,  pour>xciter  la  guerre  au-delà  des 
Alpes ,  pour  former  des  l'éditions  dans  la 
Gaule  ciîerieur£,&  qu'en  leur  remettant  des 
lettres  pour  leurs  peuples ,  on  les  avoit  en- 
voyez en  chemin-faifant  avec  d'autres  let- 
tres ôc  des  inftruélions  pour  Catilina ,  don- 
nées à  Vulturcius  qui  les  accompagnoit  -,  je 
crus  que  l'occafîon  m'étoit  offerte  ,  de  non 
feulement  à  moi ,  mais  au  Sénat  &c  à  vous 
touSjde  developer  bien  clairement  toute  l'in- 
trigue 5  ce  qui  jufqucs  là  n'avoit  pas  été  trop 
facile  ,  ôc  ce  que  j^avois  demandé  toujours 
inftamment  aux  Dieux  immortels. 

V.  Ainfi,j'envoyai  chercher  hierL.Flac- 
cus  &  C.  Pontinus  ,  deux  Préteurs  très- 
vigoureux  Ôc  très  affectionnez  à  la  Republi- 
que. Je  leur  expliquai  Pétar  àcs  choies ,  ôc 
leur  expofai  ce  que  j'avois  envie  qu'ils  fif- 
fent.  Eux  qui  n'avoient  pour  la  patrie  que 
de  grands  ôc  de  nobles  fentimens ,  reçeurcnt 
cette  commiiïion  de  bon  cœur.  Et  fans  dif- 
férer d^un  moment,  comme  il  étQit  déjà 
prefque  nuit ,  ils  fe  rendirent  fans  qu'on  le 
îçat  à  Pontemole  ,  (  i  )  &  fe  tinrent  dans  les 
villages  voilins  ,  feparez  par  le  Tybre  ,  en 
deux  troupes ,  l'une  d'un  côté  ,  l'autre  de 

(i)  Pontemole,  Pont  par    j£milius  Seau  ru  s, 

furie  Tybre,  éloigne  de  lorfqu'il  e'coic  Cenfeur.,. 

Rome  environ  deux  mil-  Tan  de  Rome  6}p 
ksc  lla-voirétcconftmit 
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Pautre  ,  enforte  qu'il  n'y  avoir  que  le  pone 
encre  deux.  Us  cireren:  de  ces  quartiers-là 
fans  que  perionne  foupçonnàt  rien  ,  beau- 
coup de  bons  hommes  de  guerre ,  6c  j'avois 
envoyé  de  laPréfedurc  (i)  deRiéci  pour  les 
fecourir^  plusieurs  jeunes  gens  choihs ,  donc 
j'ai  coutume  de  fliire  uilige  pour  le  fervice 
de  la  République, 

V  I.  Cependant  après  la  troiûeme  veille 
(  1  )  de  la  nuit ,  lorfque  les  de'purez  de  Sa- 
voye  accompagnez  de  leurs  gens  en  aflez 
grand  nombre  ,  comimençoient  d'entrer  fur 
je  pont,  ayant  avec  eux  Vulturcius,  on  y  fie 
une  irruption  (  5  )  fur  eux ,  Ôc  l'on  mit  de 
part  6c  d'i-urre  IV'pée  à  la  m^ain. 

•Le  fecret  n'étoit  fçu  que  des  deux  Prê- 
teurs.  tout  le  refte  de  nos  cens  n'en  fcavoic 
rien.  AIoïs  Pontinus6c  Flaccus  étant  lurve- 
nus,  le  combat  finit  auiîî- rot,  dr  tout  ce  qu'il 
y  avoit  de  lettres  confiées  aux  gens  de  la 

(  I  )  Riétf.  Petire  ville  né  dans  le  projer  de  la 

ûru  Vicariat  Romain,  au  conjuration  ,  quoicju'ils 

Duché  deSpolette.  ne  le  faiTent  pas  décou- 

[i]  La  îYoiJiéme  veil-  yertsfurroppolicion  qu*- 

U»  La  nuit  fe  partageoit  ils  y  avoient.  ils  décla- 

cn  quatre  parties égaleç,  rereut    feulement   à  Q. 

dont  chacune  s'appelloit  Fabius  Sanga,  fort  atca- 

une  veille  j  ainfi  la  troi-  ché    à    leur  nation  ,    la 

fîéme  écoit  plus  que  la  propofîtion   qu'on    leur 

moitié  delà  nuit  paflée.  avoit  faite.  Ainfi  quand 

(3)    On  y  fit  irrup-  on  fît  irruption  fur  eux, 

jtiû».  Les  députez  de  Sa-  ils  en  ctoienc  avertis. 
.  voye  n'avoient  pas  don» 
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fuite  des  députez,furent  mi/es  fans  être  dc- 
cachetées  entre  les  mains  des  Préteurs.  Dès 
la  pointe  du  jour  on  m'envoya  ceux  qu'on 
avoit  pris,  &  je  fis  d'abord  appeller  le  Cim- 
bre  Gabinius,  l'auteur  &  l'inventeur  de  tous 
ces  deffeins  déteftables,  fans  qu'il  fe  doutâc 
de  rien  :  enfuite  L.  Statiiius  Rit  mandé  de 
même  ,  ôc  Cethegus  après  lui  i  (  i)  Lentulus 
vint  le  dernier  de  tous ,  parcequc  ^  contre  fa 
coutume ,  il  avoit  Je  crois  pafle  la  nuit  à 
faire  des  lettres. 

VII.  Plufieurs  perfonnes  des  plus  dif- 
tinguées  de  la  ville  m'étant  venu  trouver  fur 
ce  quils  avoient  entendu  dkc  ,  étoient  d'a- 
vis que  j'ouvriffe  ces  lettres  avant  que  de 
les  porter  au  Sénat ,  de  crainte  que  fi  l'on 
n'y  rencontroit  rien  d'effentiel ,  il  ne  parut 
que  j'avois  trop  indifcretement  excité  dans 
Rome  un  fi  grand  mouvement:  mais  je  leur 
dis  ,  que  je  n'en  ferois  rien  ,  &  que  dans  une 
o:cafion  où  il  y  alloit  d'un  peril  fi  general, 
je  ne  manquerois  pas  de  faire  au  confeil 
public  un  rapport  de  toute  l'affaire  avant 
que  de,  rien  commencer.  Car,  Ro  m  a  i  n  s, 
quand  même  ce  qu'on  m'avoit  rappor- 
te ,  n'auroit  pas  dû  fe  trouver  veritable  , 
je  ne  croyois  pas  néanmoins  avoir  à  crain- 
dre dans  un  tel  danger  pour  la  Republique , 
d'ufer  de  trop  de  précaution.  Je  convoquai 

[  I  ]  Vi»t le detniiu On  pijétend  qye ceiemulus^ 
aimoic  à  dormir. 
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ail  plutôt ,  comme  vous  le  vices,  uae  affeiu^ 
blée  nombreufe  de  Sénateurs.  ^ 

VIII.  Et  cependant  étant  averti  par  les 
députez  de  Savoye  5  j'envoyai  le  Préteur  C. 
Sulpicius  ,  homme  de  courage,  à  la  maifon 
de  Cethegus  pour  en  apporter  des  armes,s'il 
y  en  trouvoit  ,  ôc  d'où  en  effet ,  il  apporta 
beaucoup  de  poignards  &c  d'épées.  Je  fis  en- 
trer Vulrurcius  (ans  les  Gaulois  ,  ôc  par  or- 
dre du  Sénat  je  lui  promis  l'impunité' ,  l'ex- 
hortant à  me  déclarer  ,  {ans  apprehendon  , 
tout  ce  qu'il  (çavoir.  Après  qu'il  ie  fur  un 
peu  raiTuré  de  Ion  excefiive  frayeur ,  il  dit , 
qu'il  avoir  eu  de  la  part  de  Lentulus  des 
lettres ,  ôc  des  ordres  pour  les  porter  à  Cati- 
lina  ,  auquel  on  mandoit  d'employer  lesfe- 
cours  des  efclaves ,  ôc  de  s'approcher  de  Ro- 
me le  plus  promptemcnt  qu'il  pourroir,  afin 
qu'aufïî-tot  qu'ils  auroient  mis  le  feu  à  tous 
les  quartiers  de  la  ville  ,  felon  les  départe- 
temens  qu'on  leur  auroit  diftrihuez  ,  de  qu'- 
ils auroient  fait  un  carnage  univerfel  des 
habitans ,  il  fiic  prêt  a  fe  faifir  de  ceux  qui 
fuiroient ,  &  à  fe  joindre  aux  chefs  qui  é- 
toient  rcftez  dans  la  ville. 

I  X.  Les  Gaulois  étant  introduits ,  dépo- 
fercnt  que  Lentulus ,  Cethegus  ôc  Statiliiis 
leur  avoicnt  remis  des  lettres  pour  ceux  de 
leur  nation  ,  avec  ferment  de  leur  être  fidè- 
les -,  ôc  que  ces  trois  hom4Ties  aufîi-bien  que 
L»  Caffius  leur  avoient  dit  d'envoyer  de  la 
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cavalerie  inceflammcnt  en  Italie  ,  oii  Pin- 
fanteirie  ne  leur  manqueroit  pas»  Qii'aii  re(- 
tc  Lentuius  les  avoir  afTurez  que  les  livres 
des  Sybillcs  &  les  réponfes  des  Arufpices 
lui  faifoient  entendre  qu'il  étoit  le  troifiémc 
(  I  )  de  la  famille  des  Cornéliens ,  qui  de- 
voir necdfairement  parvenir  au  gouverne- 
ment de  l'Empire  Romain,  comme  l'avoient 
eu  avant  lui  Cinna  ôc  Sylla  j  ôc  qu'il  avoit 
ajouté,  que  pour  la  ruine  de  la  Republique 
les  Dieux  avoient  marque  cette  année  com- 
me étant  la  dixième  après  le  trop  d'indul- 
gence qu'on  avoit  eu  à  pardonner  le  crime 
des  Veflales ,  Ôc  la  vingtième  après  i'em- 
brafement  du  Capitolc. 

X.  Ils  dirent  encore  qu'il  y  avoit  eu  une 
conteftation  entre  Cethegus  de  le  refte  des 
conjurez ,  parceque  Lentulus  ôc  les  autçcs 
vouloient  que  le  mafTacre  &  l'incendie  ïê 
fiflfent  un  jour  des  Saturnales ,  (  i)ôc  que  ce 
délai  paroiiïbit  trop  long  à  Cethegus.  Enfin, 
Romains  ,  pour  abréger  ,  j'ordonnai  de 
produire  les  lettres  qu'on  difoit  avoir  été 
données  par  chacun  d'eux.  Je  montrai  da- 
bord  fon  cachet  à  Cethegus ,  il  le  reconnut  5 

(i)  Le   trcifiéme.  Ils  fut  fixée  au  17.  de  St^' 

Croient  tous  trois  de  la  tcmbrejufqu'au  1?.  C*é- 

famille  des   Cornéliens,  toit  une  fête  en  Thon- 

(  z  )  L«  fén  des  Satur-  neur  de  Saturne,  &  l'on 

nales.  Cette  fcte  duroit  y  faifnic    beaucoup   de 

trois  jours ,  Si.  par  la  fuite  réjoiiiflances. 
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Je  coupai  le  fil ,  èc  je  fis  la  lecture  de  la  let- 
tre ,  écrite  de  fa  main  *,  il  mandoit  au  Sénat 
des  Savoyards ,  Se  à  toute  la  nation  qu'il  te- 
roit  ce  qu'il  avoit  promis  à  leurs  Dcputez , 
&  les  prioit  de  faire  ce  que  leurs  Députez 
leurs  laporteroicnt.  Cethegus ,  touchant  les 
poignards  ôc  les  épces  qui  s'étoient  trouvez 
chez  lui  peu  auparavant,  avoit  répondu  qu'il 
avoit  toujours  été  fort  curieux  d'amafler  tou- 
tes fortes  d'ouvrages  de  fer  ôc  d'acier  -,  mais 
dès  que  fa  lettre  eut  été  lue,  découragé,  con- 
fterné  ,  confondu  par  fon  propre  témoigna- 
ge intérieur,  il  demeura  tout- à-coup  fans 
rien  dire.  On  fit  entrer  Statilius ,  qui  re- 
connut fon  cachet  &  fon  écriture  ,  fa  lettre 
que  l'en  lûî  contenoir  à  peu  près  la  même 
ehofcjoc  il  avoua.  Enfuite  je  montrai  lafien- 
neàLentulus,  &  lui  demandai  s'il  en  re^ 
cônoiffoit  lefceau,6cil  dit  qu'olii.Ce  cacher, 
lui  dis-je,  efl  aiTuremenr  bien  connu,  car 
c'ed  l'image  de  votre  ayeul ,  cet  illuftre  Ro- 
main ,  Cl  particulièrement  affectionné  à  fa 
patrie  &  à  fes  concitoyens.  Toute  muete 
qu'efl  cette  image,  elle  devoir  bien  vous  dé- 
tourner d'un  fi  grand  crime. 

X I.  On  lut  de  la  même  manière  fa  lettiT 
écrite  au  Senar  de  au  peuple  de  Savoye ,  & 
je  lui  donnai  la  permiiîîon  de  dire  fur  cela 
tout  ce  qu'il  voudroir  :  il  nia  d'<iberd  un  peu 
de  temSr  La  preuve  ayant  été  produite  ôc 
bien  éclaircki,  il  fe  leva.,,  ôc  demanda  aav 
T.O.M.E  IV-  Y 
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Gaulois  ce  qu'il  y  avoit  de  commun  cntr^ 
tux  &  lui ,  &:  pourquoi  ils  e'toient  venus 
^ans  fon  logis  ?  Il  fit  la  même  demande  à 
Vulturcius.  Après  qu'ils  lui  eurent  repondu 
en  peu  de  mots  &  hardiment,  pax  quelle 
entremife ,  &  combien  de  fois  ils  croient  al- 
lez daîns  fa  maifon ,   ils  lui  demandèrent ,  à 
leur  rour ,  s'ils  ne  leur  avoir  point  parlé  des 
livres  des  Sybilles?  Alors  tout- à- coup 
ctoiurdi  par  fon  propre  remords ,  il  fit  voir 
jufqu'où  va  la  force  imperieufe  de  la  con- 
fcience  ,  car  quoiqu'il  fut  le  maître  de  nier 
ce  qu'on  lui  objedoit,  foudainement ,  & 
contre  l'attente  de  tout  le  monde,  il  avoiia 
tout  y  enforte  que ,  non  feulement  tout  fon 
efprit  ôc  toute  fon  eloquence  l'abandonne- 
îcnt,  quoiqu'aflurement  il  en  eut  beaucoup, 
mais  forcé  par  l'évidence  de  fon  crime ,  il 
perdit  tout  ce  qu'il  avoit  d'impudence  &  de 
malice. 

XII.  Auflî-tôt  Vulturcius  ordonna  qu'on 
produisît  y  &  que  l'on  ouvrît  la  lettre  qu'il 
difoit  lui  avoir  été  donnée  pour  Catilina  paf 
Lentulus,  qui  fiit  violemment  troublé  par 
cette  inftance.  Il  reconnut  néanmoins  ion 
cachet  &  fon  écriture ^  elle  étoit  (ans  fouf- 
cription ,  ôc  conçue  en  ces  termes  :  Vous 

CONNOITREZ  QVI  JE  SUIS  PAR  CE- 
iUI  QUE  JE  vous  ENVOYE  5  AYEZ^ 
SOIN  DE  VOUS  CONDUIRE  IN  HOM- 
*iE  DE  COyRÀGEjPENSEZ  VERS  QUEI 
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tIEU  VOUS  DEVEZ  V  OUS  A  V  A  N  CE  R  *, 
ET  VOYEZ  CE  QUE  POUR-LORS  VOUS 
SEREZ  oblige' DE  FAIRE.  SONCEZ  A 
VOUS  ASSURER  DU  SECOURS  DS 
TOUTES  SORTES  DE  GENS,  ET  MEME 
DES    PLUS    MEPRISABLES.    EnCÀtQ    Cil 

fit  entrer  Gabinius.  Après  avoir  commencé 
à  repondre  aflez  fièrement,!!  ne  defavoiia  fur 
la  fin  aucun  des  chefs  d'accufation  donc  les 
Gaulois  le  chargèrent. 

XIII.  Ce  furent  pour  moi,  Romain  s, 
des  preuves  bien  évidentes  que  leurs  lettres, 
leurs  cachets  ,  leur  écriture,  leur  aveuj  maiï 
leurs  changemens  de  vifage ,  leur  air ,  kur:> 
yeux  ,  leur  filcnce  me  convainquirent  enco- 
re plus,  car  ils  demeurèrent  fi  interdits ,  ils 
regardoient  Ci  fixement  à  terre  ,  6c  de  tems 
en  tcms  ils  fe  jettoient  entr'eux  des  regards 
fi  fiirtivement  échapez  ,,  que  fans  que  per  - 
fonne  les  dénonçât ,  ils  fembloient  fe  dé- 
noncer affez  les  uns  les  autres.  Tous  ces  té- 
moignages y  Romains  ,  ayant  été  bien 
examinezôiT  bien  éclaircis,  je  confuîtai  le 
Sénat ,  pour  fçavoir  ce  qu'il  lui  plailoit  d'or- 
donner touchant  la  fureté  de  la  République^ 
ceux  qui  dévoient  parler  les  premkrs ,  oU'- 
vrirent  àes  avis  fort  aprofondis  6c  fort  cou- 
r.igeux ,  que  le  Sénat  aprouva  fms  y  rier^ 
changer  :  eom.me  fon  décret  n'eft  pas  cwccr 
re  mis  par  écrit ,  je  vou5  expoferai  M  me-^ 
moire  ce  qu'il  a  Jugé* 

Y  ij 
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XIV.  D'abord  on  m'a  fait  des  remercie* 
mens  folemnels  de  ce  que  ,  par  mon  autori- 
té ,  par  mes  confeils  ,  par  mes  précautions , 
la  Republique  étoit  délivrée  de  iî  grands  pe- 
rils. Enfuite  on  a  donné  des  louanges  Se  très- 
bien  fondées  aux  Préteurs  Flaccus  &  Ponri- 
nus ,  pour  s'être  conduits  iî  courageufement 
êc  fi  fidèlement ,  &  pour  avoir  fî  bien  fuivi 
mes  intentions.  On  a  ioiié  de  même  mon 
CoUegue  (  I  )  Antonius ,  pour  avoir  ôté  la 
connoifTance  de  fes  deffeins  Se  de  ceux  de  la 
Republique  aux  complices  de  la  conjura- 
tion j  Se  les  Sénateurs  ont  ordonné  que  Lcn- 
tulus  5  après  avoir  fait  fon  abdication (i)de  la 
Préturc ,  feroit  conduit  en  priion  aufli-bien 
que  Cethegus  ,  Statilius  Se  Gabinius  ,  qui 
ctoient  prefens.  Le  même  jugement  fut  porté 
contre  L.  Caffius ,  qui  avoir  poftulé  l'emploi 
démettre  le  feu  à  la  ville  ,  contre  M.  Cx- 
parius  ,à  qui ,  fclon  ce  qu'on  en  découvrit , 
on  avoir  afligné  la  Poilille  pour  en  foulever 
les  laboureurs  :  contre  P.  Furius  l'un  des  ha- 
bitans  des  colonies  qui  avoient  été  menées  à 
jFiezoli  parSylla;  contre  Magius  Chilon  , 
qui  5  conjointement  avec  Furius ,  avoir  tour 

(  I  )  Ma^  Collègue.  Cet  une  punition  capitale  co- 

Antoine  e'coit  foupçonné  tre  un  Magiftrat  majeur , 

d'avoir  des  intelligences  qu'après  qu'il  avoit  abdi- 

avcc  Catilina.  que  fa  niagiftrature  o\v 

(  1  )    Sen  abdication,  de  gré ,  eu  de  force» 
On  DC  prpcedoit  point  à 
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jcairs  eu  liaifon  avec  les  députez  de  Savoye 
pour  les  gagner  -,  contre  P.  Umbrenus ,  l'af- 
franchi ,  qu'on  fcavoit  avoir  mené  d'abord 
les  Gaulois  à  Gabinius. 

XV.  Ainfi ,  Romains  ,  le  Sénat  en 
cette  occafion,s'efl:  conduit  avec  tant  de  dou- 
ceur ,  qu'il  a  crû  que  la  Republique  fc  trou- 
vant confervée  par  la  punition  de  neuf  ci- 
toyens fi  fcelerats ,  elle  pcuvoit  faire  rentrer 
dans  leur  devoir  le  reilc  d'un  fi  grand  nom- 
bre de  conjurez  &c  d'ennenns  domeftiques  il 
puifïans. Enfuite ,  Romains, on  ordonna 
qu'il feroit  fait  aux  Dieux  immortels,  en 
mon  nom  ,  de  publiques  acîtions  de  griîces, 
pour  le  bienfait  fîgnalé  qu'on  en  recevoir.  Je 
luis  le  premier  Romain  pour  lequel , depuis 
la  fondation  de  Rome ,  on  ait  rendu  une  or- 
donnance conçue  en  ces  termes  :  Qiie  j'a  i 
DE  livre' Rome  de  l'incendie,  les 
Citoyens  de  la  mort  ,.  et  l'Ita- 
lie DE  LA  GUERRE.  Qiie  fî  l'on  Com- 
pare,  Romains  ,  cette  adion  de  graces 
avec  toutes  les  autres  y  on  y  trouvera  cette 
difference,  que  les  précédentes  ont  e'tc  pour 
la  bonne  adminidration,  6c  celle-ci  pour  la 
confervation  de  la  Republique.  De  plus  on 
fît  tout  ce  qu'il  falloit  faire  avant  toutes  cho- 
{es.  Car  quoique  Lentulus  ,  fufîifammenr 
convaincu  par  les  preuves,  &  par  fa  propre, 
confefîion  ,  eût  perdu  les  prerogatives ,  non 
feulement  d'un  Préteur ,  mais  d'un  citoyen,, 
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il  abdiqua  néanmoins  fa  magiftratttre.  ViU 
luftre  Marius  n'avoit  poinc  eu  ce  (crupule 
quand  il  fit  mourir  le  Préteur  Glaucia ,  con- 
tre lequel  il  n'y  avoir  rien  eu  de  fpeciale- 
ment  ordonné  ^  mais  avant  la  punition  de 
Lentiilus,  le  Sénat  n'a  point  eu  à  fe  repro- 
cher ce  manque  de  formalité. 

XVI.  C'eft  pourquoi ,  Rom  A  ï  n  s,  pui£^ 
que  vous  tenez  maintenant  emprifonnez  les- 
chefs  criminels  d'une  guerre  fi  dangereufe 
&  fî  cruelle  ,  vous  devez  vous  perfuader  que 
toutes  les  troupes  de  Catilina ,  toutes  fes  ef- 
peranccs,  toutes  (es  forces  font  diiîipées  avec 
les  perils  que  nous  venons  d'écarter ,  &  c'eft 
ce  que  je  prévoyois  fort  bien  quand  je  le 
preffois  de  iortir  de  Rome.  Des  qu'il  en  a  été 
dehors ,  R  o  m  a  i  n  s ,  Je  n'ai  plus  rien  apre- 
feendé ,  ni  les  chimères  de  Lcntulus ,  ni  la, 

froffe  taille  de  Gafllus ,  ni  la  fureur  infenfée 
e  Cethegus.  Le  feul  de  tous  qu'il  falloir 
craindre,  c'eft  Catilina,  tant  qu'il  demeuroit: 
dans  l'enceinte  de  nos  murs.  Il  fçavoit  tout, 
il  avoit  entrée  par  tout ,  il  pouvoit ,  ôc  de 
plus  il  ofoit ,  exciter ,  effayer,  entreprendre 
tout  -,  il  étoit  propre  à  prendre  fon  parti  dans- 
une  conjoncture  importante-,  il  ne  manquoir 
ni  de  têrc ,  ni  de  langue  ,  ni  de  main.  Il 
avoit  pour  faire  réu(îîr  chaque  projet  dcs^ 
Eommes  affidez,  bien  choifis  &  bien  poftcz^ 
êc  quand  il  avoit  donné  dçs  ordres  il  ne  s'e^ 
îioit  pas  à  ce  qu'il  avoit  dit  pour  V^qxccU" 


Contre  Catïlin  A.     i^% 
tîon.  Il  etoit  prefenc  par-tout ,  rcmcdioit  à 
tout ,  veilloit  à  tout ,  travailloit  à  tout-,  il  iça-  i 
voit  fbuffrir  le  froid ,  la  faim ,  la  foif»    -J 

XVII.  Si  pour  éludeiT  les  pièges  qu'on 
nous  tendoit ,  je  n'eufTc  contraint  d'aller  à 
fon  armée  un  homme  fi  alerte,  fi  audacieux^ 
fi  prêt  à  tout  faire ,  fi  rufé ,  fi  vigilant  pour  le 
crime  ,  de  fi  prompt  dans  ks  noirs  deffeins  y 
je  vous  dirai , Romains,  ce  que  je  penfe , 
je  n'aurois  pas  aifément  détourne  cette  foule 
de  malheurs  de  deflus  vos  tttes.  Il  ne  nous 
auroit  pas  prepare  des  Saturnales  bien  ré- 
jouifTantes ,  il  ne  nous  auroit  pas  aveni  de  k 
mine  de  la  Republique  avant  qu'elle  arrivât, 
&  n'auroit  pas  difpofc  les  chofes  pour  faire 
jTurprcndre  ion  cachet ,  Tes  lettres ,  &  les  té- 
moins du  crime  avéré ,  au  lieu  qu'en  fon  ab- 
fence^tout  s'cftcoïiduit  de  telle  forte  que  ja- 
mais un  vol  domeftique  ne  s'eft  fi  manifefte- 
ment  découvert  qu'on  a  dévelopé  cette  gran- 
de conjuration  contre  l'Etat.  Si  Catilina  flic 
demeuré  dans  Rome  jufqu'A  ce  jour,  quoi- 
que pendant  qu'il  y  eft  refté  j'aye  toujours  e^té 
au  devant  de  iesdeiTcins,&quc  je  m'y  foisop- 
pofc,ccpendantpour  n'en  parlerque  modefte- 
ment,nous  aurions  été  contraints  de  les  com- 
battre ,&  ranr  qu'il  y  auroit  eu  dans  la  ville 
un  tel  ennemi ,  nous  n'aurions  jamais  pu  la 
^livrer  de  tels  perils  avec  tant  de  paix,  tant 
de  repos  ôc  Ci  peu  de  bruir, 

XVIII.  De  la  ntuiisrc,  Romains  ^ 
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dont  j'ai  conduit  toute  cette  affaire,  il  fem- 
ble  que  rien  n'ait  été  fait ,  ni  prévu  que  par 
■  les  ordres  6c  par  le  confeil  des  Dieux  im- 
mortels 5  6c  félon  les  aparences ,  on  peut 
croire  que  la  prudence  humaine  n'auroit guè- 
re pu  fuivre  une  entreprife  de  cette  impor- 
tance. Auiîi,  durant  toutes  ces  conjonctures, 
nous  ont-ils  été  (î  prefens  par  leurs  aflîftan- 
ces  3c  par  leurs  fecours ,  que  nous  pouvions 
prefque  voir  de  nos  propres  yeux  leur  pro- 
vidence agir  fur  nous.  Car  fans  parler  de  cts 
^  flambeaux  (  i  )  que  l'on  vit  pendant  la  nuit 
du  cote  de  l'occident ,  de  cette  colone  de  feu 
dans  l'air  ,  de  ces  coups  de  foudre  ,   de  ces 
tremblemens  de  terre ,  pour  fuprimer  tous 
/  ces  prodiges  arrivez  fous  mon  Confulat ,  par 
(  iefquels  les  Dieux  fembloient  prédire  tout  ce 
que  nous  voyons  aujourd'hui ,  il  ne  faut  pas 
affurement,  Romains,  oublier  6c paUcr 
fous  fîlence  ce  que  je  vais  dire. 

XIX.  Vousvous  fouvenez  fans-doute, 
que  ,  fous  le  Gonfulat  de  Cotta  ôc  de  Tor- 
quatus ,  plufieurs  tours  du  Capitole  furent 
endommagées  par  le  feu  du  ciel ,  que  les  fi- 
mulachres  des  Dieux  furent  renverfez ,  que 
les  flatuës  des  anciens  furent  abbatuës ,  que 

{i)De  cesfiamheaux,  la  coniuration  de  Catili- 
Sous  le  Confulat  de  Cice-  na  eut  été  découverte. Ou- 
ron&deC.  Antoniu?,il  en  voit  le  détail  dans 
yeutbeaucoup  de  prodi-  Dion  CafTius  &  dàfls^ 
gîs  peu  de  tems  après  que  d'autres  Auteurs»^ 

les- 
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l^s  planches  d'airain ,  où  nos  loix  font  écri- 
tes, furent  fondues,  que  la  foudre  frapa l'i- 
mage même  de  Romulus ,  fondateur  de  no-- 
ti-e  ville  ,  pofée  dans  le  Capitole ,  comme 
vous  vous  en  fouvenez ,  fous  la  figure  dorée 
d^un  enfint  attaché  au  fein  d'une  Louve  qui 
le  nourrifloit.  En  ce  tems  cous  les  [i]  Aruf- 
pices  de  l'Etrurie,  s'étant  affemblez  à  Rome^ 
ils  dirent  qu'on  écoit  prêt  de  voir  arriver  les 
meurtres,  les  incendies ,  l'abolition  des  loix^ 
les  diffenfions  civiles  ,  &c  le  renverfement  de 
tout  l'Empire ,  à  moins  que  les  Dieux  im- 
mortels ,  apaifez  de  toute  forte  de  façons  ,  ne 
changeaient  les  deflinées  par  leurs  volonter 
fouveraines. 

X  X.  Ainfi ,  fuivant  ces  reponfes ,  on  cé- 
lébra des  jeux  [  1  ]  pendant  dix  jours,<5c  l'on 
n'oublia  rien  de  ce  qui  étoit  le  plus  capable 
de  Héchir  la  colère  des  Dieux.  Ces  Arufpi- 
ces  ordonnèrent  que  l'on  fit  un  plus  grand 
fimuiachre  de  Jupiter  y  qu'on  le  plaçât  dans 
un  lieu  eminent ,  &  qu'on  le  tournât  en  face 
de  l'orient ,  dans  une  expofition  contraire  à 
celle  qu'auparavant  il  avoit  eue.  Au  refte  , 
ils  dirent  qu'ils  efperoient  que  Ci  cette  fta- 

{i)Les  Amfpces de VE-  étabh'rent. 
trurie.  C'fttoic  en  Tofca-        {1)0?%  célébra  des  jeux, 

ne  qu*e'toientIes  Augures  Ils  croyoïccque  lesDicur 

les  plus  eftimez  ,  &  c'eft  fepouvoient  fiéchir  par 

d'où  les  Romains  les  fi-  des  jeux  célébrez  en  Icujj 

rcn:  venir  auand  ils  en  honneur. 

TOKE  IV,  % 
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tue  ,  que  vous  voyez ,  avoit  pour  afped:  le 
foieil  levant,  la  place  publique  ôc  le  Sénat, 
tous  les  defleins  que  l'on  avoit  Tecretement 
conçus  contre  la  fureté  de  RomCjôc  de  l'Em* 
pire,  feroientfi  bien  éclairez  que  le  Sénat  & 
le  peuple  Romain  pourroient  parfaitement 
les  voir.  Les  Conluls  déterminèrent  qu'on 
placeroitce  iimulachre  comme  lesArufpices 
avoient  dit.  On  travailla  fi  lentement  à  le  po- 
fer,  qu'il  n'a  pu  l'être  ni  fous  les  Confuls  pre- 
cedens,ni  fous  notreConfulat  jufqu'à  ce  jour. 
XXI.  Quel  homme  ici,  Romains, 
pourroit  être  aflez  ennemi  de  la  vérité,  allez 
aveugle ,  alTez  aliéné  d'efprit ,  pour  nier  que 
tout  ce  que  nous  voyons  dans  le  monde ,  ëc 
principalement  cet  Empire  ,  eft  conduit  ôc 
gouverné  par  l'ordre  Se  par  la  puilfance  des 
Dieux  immortels.  Après  donc  que  les  Aruf- 
pices  eurent  fait  reponfe,  que  les  propres  ci- 
toyens de  la  Republique  lui  preparoient  des 
meurtres  ,  des  incendies  &  fa  ruine  entière , 
l'afFreufe  idée  de  ces  crimes  les  faifoit  paroi- 
tre  incroyables  à  quelques-uns,&  vous  voïez 
pourtant  aujourd'hui  que  de  pareils  deffeins 
n'ont  pas  été  feulement  conçus  mais  entre- 
pris. Or  n'eft-il  pas  manifeftc  à  nos  yeux 
que  la  volonté  du  grand  Jupiter  a  tout 
conduit  :  puifque  ce  matin  même ,  dans  le 
même  tems  qu'on  pofoit  cette  ftatue,  les 
conjurez  &  leurs  délateurs  étoient  menez 
par  mon  ordre,   de  la  place  publique  dans 
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le  temple  de  la  Concorde  ,  &  la  ftatue  ayant    f 
été  placée ,  de  tournée  vis-à-vis  de  vous  de    , 
du  Sénat,  vous  avez  vu  les  uns  &  les  autres, 
comment  on  a  découvert  6c  bien  débroiiillc  j 
tout  ce  que  l'on  machinoit  contre  le  falut  de 
la  Republique. 

XXII.  Les  coupables  font  d'aurant  plus 
dignes  de  votre  haine  ,  qu'ils  n'ont  pas  vou- 
lu feulement  allumer  ces  feux  deteftables 
contre  vos  maifons ,  mais  contre  les  temples 
ôc  les  images  des  Dieux  -,  enforte  que  h  je 
me  vantois  de  leur  avoir  refifté  ,  je  prefume- 
rois  trop  de  moi-même  ,  &  Toa  ne  me  de- 
vroit  plus  fouffrir.  C'eft  Jupiter ,  c'eft  lui 
qui  s'y  eft  opofé,  c'eft  lui  qui  a  voulu  fauver 
les  temples ,  fauver  Rome  ,  &c  vous  fauver 
tous.  Ceft  des  Dieux  immortels  qui  me  diri- 
gèrent, Romains,  que  j'ai  reçu  cette  pen- 
sée de  cette  ardeur ,  ôc  c'eft  par  eux  que  je 
fuis  parvenu  à  de  fi  grandes  découvertes.  Et 
d'ailleurs,  auroit-on  fait  des  tentatives  au- 
près des  Députez  de  Savoye?  Auroit-on  ja- 
mais ofé  confier  des  fecrets  de  cette  impor- 
tance à  des  inconnus ,  ni  remis  follement 
de  ces  fortes  de  lettres  à  des  peuples  barba- 
res j  û  les  Dieux  n'avoient  ôté  le  jugement  à 
ceux  qui  avoient  une  pareille  audace.   De 
plus ,  ces  Gaulois ,  dont  la  nation  bclliqueu- 
fe,  eft  la  feule  qui  refte  encore  en  état  de  faire 
la  guerre  au  peuple  Romain  ,  Ôc  qui  n'eft 
pas  même  éloignée  de  le  vouloir ,  auroient- 
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ils  volontiers  négligé  les  efperanccs  d'un 
Empire  qui  leur  eil  offert  avec  les  plus  ri- 
ches pofTeffions  par  des  Patriciens  puiflans, 
^  préféré  votre  confervation  à  leur  fortune. 
Cl  les  Dieux  n'avoient  conduit  leurs  demar- 
ches ,  fur-tout  pouvant  nous  vaincre  fans 
combattre ,  &c  feulement  avec  leur  filence? 

XXIII.  Ainfi  ,  Ro  M  A I N  s  ,  puifqu'on 
a  décerné  des  actions  de  graces  dans  tous  les 
te;nples  des  Dieux  ,  célébrez  ces  jours  de  fê- 
tes avec  vos  femmes  &  vos  enfans.On  a  ren- 
du fouvent  aux  Dieux  immortels,  les  hom- 
jnages  qui  leur  font  dus  avec  juftice  ,  mais 
affuremcnt  on  ne  leur  en  a  jamais  rendu  de 
plus  juiles.  Vous  vous  trouvez  délivrez  de  l^ 
mort  la  plus  funefte  ôc  la  plus  cruelle ,  mais 
délivrez  fans  meurtres,  fans  répandre  le  fang, 
fans  armée  &  fans  combat.  Sans  quitter  vos 
robes  vous  avez  vaincu  fous  la  conduite  d'un 
Conful  5  qui  n'a  pas  eu  bçfqin  de  quitter  la 
fienne, 

XXIV.  Souvenez-vous ,  Romains, 
non  feulement  de  toutes  cqs  diffenfions  civi- 
les dont  vous  avez  entendu  parler ,  mais  de 
celles  que  vous  avez  vues.  Sylla  oprima  P* 
Sulpicius  5  il  chafTa  de  Rome  Marius  :  le 
Préteur  de  cette  ville,  plufieurs  vaillans  Ro- 
mains furent  par  lui  ou  tuez  ou  çhaffez.  Le 
Conful  Cn.  Odavius  chafla  de  même  fon 
Collègue,  [i]  &  toute  cette  place  étoitcom- 

il)  So» CelUgHÇ.  Cimt  iepidus.Il  avoit  you-. 
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blée  de  corps  morts ,  ôc  le  fang  des  citoyens 
rinondoit.  Ginna  dans  la  fuite  fut  vainqueur 
avec  Marius,  &  par  la  more  des  hommes  les 
plus  recommandables ,  on  vit  s'éteindre  les 
lumières  les  plus  éclatantes  de  Rome.  Sylla 
fut  le  vengeur  des  cruautez  de  cette  vicloirci 
il  n'eft  pas  neceiTaire  de  vous  dire  avec  quel- 
le perte  des  citoyens  il  le  fut ,  &c  avec  quel 
malheur  pour  la  Republique.  Dans  une  di- 
vifion  entre  M.  Lepidus  ôc  Q.  Catulus  3 
homme  illuilre  par  fon  mérite  &  par  fa  va- 
leur, Rome  pleura  moins  la  mort  de  Lepi- 
dus que  celle  des  autres  citoyens  qui  péri- 
rent à  cette  occafion.  Toutes  ces  divifions , 
Romains,  étoient  néanmoins  d'une  telle 
nature  qu'il  s'y  agi fifo it  plutôt  de  changer  le 
gouvernement  de  l'Etat,  que  de  le  détruiret 
Ils  vouloient ,  non  pas  qu'il  n'y  eut  plus  de 
Republique ,  m.ais  en  devenir  les  maîtres  , 
non  pas  mettre  le  feu  dans  Rome  ,•  m.ais  y 
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XXV.  Cependant  toutes  ces  diffcn- 
fions  ,  dont  aucune  ne  tendoit  à  la  ruine  to- 
tale de  l'Empire ,  ne  fe  font  point  terminées 
par  les  voyes  d'une  réunion  pacifique  ,  mais 
par  le  carnage  des  citoyens.  Or  dans  la  gucr- 

lu  empêcher  que  le  corps  qu'aux  Rois.  Q.  Caîuliis 
deSyllanefut  brûlé  dans  lui  refîfla,  ce  qui  canfa 
le  champ  de  Mars ,  par-  un  foûlevement  du  peu- 
ceque  jnfqu'alor^,cethon-  pie,  &  Lepidus  y  fut  tué» 
jieur  n'a  Y  oit  été  rendu 

Ziij 


%jo  III.  Discours 

re  d'aujourd'hui ,  la  plus  importante  &  la 
plus  cruelle  que  ,  de  mémoire  d'homme ,  la 
Barbarie  ait  jamais  allumée  entre  des  hom- 
mes de  la  même  nation  :  dans  une  guerre  où 
Catilina ,  Lentulus ,  Caflius  &  Cethegus  a- 
voient  établi  pour  loi  ,  que  tout  citoyen 
qui  pourroit  fe  fauver  de  Rome,  fans  travail- 
ler à  fa  ruine ,  feroit  mis  au  nombre  des  en- 
nemis j  je  me  fuis  conduit ,  R  o  m  a  i  n  s ,  de 
manière  que  vous  êtes  tous  confervez ,  & 
pendant  que  vos  ennemis  comptoient  qu'il 
n'y  auroit  des  citoyens  de  refte  que  ce  qu'il 
en  échaperoit  au  carnage ,  &  qu'il  ne  refte- 
roit  de  Rome  que  ce  que  n'auroient  point 
cmbrafé  les  flames,  je  vous  ai  conferve  Ro- 
me entière  ,  &  tous  les  citoyens  pleins  de 
yie  &  en  bon  état. 

XXVI.  Pour  de  telles  adions,  Ro- 
main s ,  je  ne  vous  demande  nulle  autre 
recompenfede  mon  zèle  ,  nulle  autre  mar- 
que d'honneur,  nul  autre  monument  à  ma 
louange  ,  que  de  ne  jamais  oublier  ce  jour» 
Je  veux  que  tous  mes  triomphes ,  tous  mes 
titres  honorables,  tous  les  monumens  de  ma 
gloire  ,  tous  mes  trophées  foient  édifiez  & 
conflruits  dans  vos  cœurs.  Rien  d'inanimé 
ne  peut  me  plaire  ,  rien  de  muet ,  rien  enfin 
de  ce  que  pourroient  acquérir  les  hom.mes 
les  plus  indignes.  Ce  que  j'ai  fait  vivra ,  & 
s'entretiendra  dans  votre  fouvenir ,  il  croî- 
tra même  dans  le  fein  de  la  renommée ,  & 
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s'immorcalifera  dans  vos  annales.  Puifle  ne 
jamaiss'effacer  l'idée  d'un  jour  que  je  regarde 
comme  confacré  aufaluc  de  la  Republique  ôc 
à  la  mémoire  de  mon  Confulat.  Il  a  paru 
dans  Rome  en  même  tems  deux  citoyens , 
dont  l'un  a  reculé  les  limites  de  votre  Empire 
jufqu'aux  extrémitez  ,  non  feulement  de  la 
terre  ,  nuis  de  i'horifon  le  plus  lointain  *,  ôc 
dont  l'autre  a  confervéle  centre  6c  la  capi- 
tale de  tous  ces  vaftes  Etats. 

XXVII.  Mais  comme  mes  exploits  ne 
font  pas  de  la  même  nature  que  ceux  de  nos 
Généraux,  qui  ont  conduit  des  guerres  étran- 
gères-, puifque  je  dois  pafTer  ma  vie  au  milieu 
des  peuples  que  j'ai  vaincus  &  fubjuguez,  au 
lieu  que  les  autres  n'ont  plus  d'ennemis  à 
craindre  après  les  avoir  tuezou  aflujettis^il  efl 
de  votre  interêt,Ro  m  a  i  n  s  /i  les  aclions  des 
autres  tournent  i  leur  avantage  ,  de  veiller 
à  ne  pas  fouffrir  que  les  miennes  me  foienc 
un  jour  préjudiciables.  J'ai  veillé  pour  em- 
pêcher que  les  defïeins  barbares  des  plus  au- 
dacieux de  tous  les  hommes  ne  vous  puifTent 
nuire  ;  c'efl:  à  vous  à  les  empêcher  de  m'êcre 
nuifibles.  Je  ne  crois  pas  néanmoins ,  Ro- 
mains, que  de  leur  part  il  puifTe  m'arriver 
aucun  mal.  J'ai  dans  l'afïedion  des  ^ens  de  l 
bien  un  fur  aille  ,  où  je  me  fuis  mis  à  l'abri.  I 
Je  me  fuis  acquis  dans  la  Republique  une  au-  • 
torité  qui ,  toute  muette  qu'elle  eft ,  me  dé-  \ 
fendra,  toujours.  La  voix  de  la  confcience  eft    J 
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bien  forte ,  ôc  ceux  qui  negligent  dt  Pen- 
tendre ,  quand  ils  voudroient  m'ofFenfer,  fe 
dénonceroient  eux-mêmes. 

XXVIII.  Je  fuis  d^in  caradere  d'ef- 
|f  prit ,  Ro  M  A I N  s,  non  feulement  à  ne  point 
I  |>lier  fous  l'infolence  de  qui  que  ce  foir,  mais 
^  aperfecurer  fans  relâche  les  mechans.Que  fi 

toutes  les  violences  des  ennemis  domefti'- 
^ues ,  après  avoir  etc  détournez  de  deffus 
vous ,  s'unifTent  toutes  contre  moi ,  ce  fera  , 
Romains, à  vous  de  voir  comment  vous 
voulez  vous  comporter  envers  ceux  qui , 
pour  votre  confervation ,  &  votre  fiireté  fe 
font  ficrifiez  à  la  haine  univerfellc,  &  à  tou-» 
tes  fortes  de  dangers.  Qu'ai-je  à  fouhaiter 
d'acquérir  de  plus  en  cette  vie,puifqu'après 
les  honneurs  que  j'ai  reçu  de  vous,  de  îa  eioi- 
re  de  la  vertu ,  je  ne  vois  rien  de  plus  grand 
où  j'aye  envie  de  parvenir. 

XXIX.  Je  ferai  certainement  enforte  ; 
Ro  M  A I N  s  ,  de  foûtenir  ,  ôc  d'orner  même 
dans  la  condition  d'un  homme  privé ,  tout 
ce  que  j'ai  fait  dans  mon  Confulat  ;  afin  que 
{îje  me  fuis  attiré  quelque  jaloufie,lorfquej'âi 
entrepris  la  confervation  de  l'Empire,elle  re- 
tombe fur  les  jaloux,  ôc  ne  fafîe  qu'augmen- 
ter ma  gloire.Enfin  je  me  gouvernerai  dans  la 
République  de  telle  façon,  que  je  n'oublie- 
rai jamais  mes  démarches ,  afin  qu'il  paroifTe 
que  ce  n'efl  pas  la  fortune ,  mais  la  vertu  qui 
hs  a  conduites.  Pour  vous,  Romain  s  3, 
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puifqu'll  eft  déjà  nuit ,  rendez  vos  homma- 
ges à  Jupiter  le  protedkiir  de  cette  ville  6c 
le  votre  ;  &:  retournez  dans  vos  domiciles  : 
de  quoiqu'il  n'y  ak  plus  de  danger  à  crain- 
dre 5  défendez-les  avec  la  même  garde ,  & 
la  même  vigilance  que  la  nuit  demie re. 
J'aurai  (oin ,  Ro  m  a  i  n  s  ,  que  vous  ne  foîez 
pas  obligez  long-tems  à  ces  précautions  ,  5c 
que  vous  puiiîîez  vivre  &c  repofer  dans  le 
fein  d'une  profonde  paix. 
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<iUATRIE'ME      DISCOURS 
CONTRE 

L-  SERG-  CATILINA- 

riNGT-^ATRlEME  ORAISON, 
SOMMAIRE. 

L*an  Je  Rome  ijo.  L'an  de  Ciceron  4f. 

Ce  quatrième  difcours  fut  prononce 
le  lendemain  devant  le  Sénat.  Ciceron 
y  raporte  ce  quil  fenfe  fur  le  fuplice 
dont  il  faut  punir  les  Conjurez.  Apres 
ûvoir  expofé  fon  fentiment ,  il  raporte 
celui  de  Silanus ,  qui ,  felon  fa  coutume^ 
en  qualité  de  Con  fui  déjïgnè  ^  avoit  opi» 
né  le  premier ,  c^  concluoit  à  la  mort. 
Vautre  opinion  et  oit  celle  de  Céfar^pour- 
lors  Edile  Curule ,  qui  concluoit  à  une 
prifon  perpétuelle  ^  rigour eufe  ,  &  à 
ta  conjifcation  de  leurs  biens ,  mais  leur 
njouloit  conferver  la  vie,  Ciceron  pefe 
les  deux  opinions ,  les  loi^e  toutes  deux:, 
&  conclut  pour  t opinion  de  Silanus,  On- 
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fuivit  topnïoH  de  Caton ,  qui  conclut 
à  ce  que  les  neuf  Conjurez,  fujfent  exe- 
cutez,  en  pifon, 

I.T  E  vous  vois  à  tous,PP.C  onscripts, 
J  les  yeux  &  le  vifage  tournez  vers  moi  -, 
Je  vous  vois  dans  l'inquiétude  ,  non  feule- 
pour  vos  propres  perils  <5c  pour  ceux  où  vous 
voyez  la  Republique  >  mais  encore  pour  les 
miens,  quoiqu'il  n'y  ait  plus  rien  à  craindrp. 
Il  eft  bien  doux  pour  moi ,  dans  mes  maux  , 
&  bien  confolant ,  dans  mes  chagrins ,  que 
vous  ayez  eu  ces  (entimens.  Mais  au  nom 
des  Dieux  ,  étouffez-les ,  &  fans  vous  occu- 
per de  ma  confervation  ,  fongez  à  la  votre ,. 
&:  à  celle  de  vos  enfans.  Si  par  un  engage- 
ment de  mon  Confulat ,  il  m'eft  impofé  de 
foûtenir  toutes  fortes  de  malheurs ,  d'affli- 
étions  &  d'amertumes^  je  ne  les  ibuffrirai  pas 
feulement  avec  courage  ,  mais  avec  plaiiir  , 

Î)ourveu  qu'il  en  refulte  pour  vous ,  ic  pour 
e  peuple  Romain,  de  l'honneur  &  de  la  fu- 
reté. 

II.  Je  fuis»  PP.  Conscripts,  ce 
Conful  qui  n'a  pu  fe  trouver  à  l'abri  des  piè- 
ges &:  àts  dangers  de  la  mort ,  ni  dans  le  Bar- 
reau où  fe  rendent  les  oracles  de  la  juftice,ni 
dans  le  chp.mp  de  Mars ,  confacn?  par  la  pro- 
tection confulaire,  ni  dans  le  Sénat  ce  prin- 
cipal afîle  de  toutes  les  niions,  ni  dans  fa 
propre  maifon ,  le  commun  refuge  de  tous 
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les  hommes ,  ni  dans  Ion  lit  3  deftine'poutié 
repos ,  ni  dans  la  chaire  curule ,  ce  tronc  des 
dignitez  6c  des  honneurs.  J'ai  ditîimulé  beau- 
coup de  chofes  ,  j'en  ai  beaucoup  fuportées  , 
j'en  ai  beaucoup  pardonne'es ,  j'en  ai  beau- 
coup guéries  aux  dépens  de  mes  peines,  pour 
vous  épargner  des  allarmes.Mais  files  Dieux 
immortels  ont  refolu  que  la  fin  de  monCon- 
fulat  feroit  employée  ,  PP.  Conscripts, 
a  vous  fauver  ,  vous  ,  vos  femmes  ,  vos  en- 
fans  ,  de  tout  le  peuple  Romain ,  d'un  carna- 
ge affreux  ;  les  Vierges  Veftales,  d'une  vexa- 
tion cruelle ,  les  temples ,  les  autels ,  toute 
notte  illuftre  patrie ,  du  plus  funelle  embra- 
fement ,  toute  l'Italie  de  la  guerre  ôc  d'une 
defolation  générale  -,  de  quelque  manière 
qu'ils  ordonnent  de  mon  fortj  je  m'y  foûmet- 
trai.  Qiie  fi  Lentulus,pcrfuadé  par  des  Aruf- 
pices  3  a  crû  que  lesdeflins  avoient  marqué 
^jceuK  de  ion  nom  pour  être  les  deftrudteurs 
'cie  la  Republique ,  pourquoi  n'aurai-je  pas 
de  la  joye  d'être  ,  en  quelque  façon, de- 
fliné ,  par  mon  Confulat ,  à  en  être  le  liber 
rateur  ? 

III.  Ainfî,  PP.  Conscripts,  veil- 
lez à  vous ,  foyez  attentifs  à  la  patrie,  confer- 
vez  vos  femmes ,  vos  enfans ,  vos  biens ,  dé- 
fendez l'honneur  &  la  vie  du  peuple  Ro- 
main ,  de  ceffez  de  m'cpargner  de  de  penfer 
à  moi  j  car  premièrement  je  dois  efperer  que 
tous  les  Dieux  qui  préfidcnt  à  cette  ville  > 
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me  fcauronu  gré  (i)dece  que  j'ai  fait  pouu 
la  délivrcr.De  plus, s'il  doit  m'arriver  quel- 
que choie  ,  je  iUis  prêt   à  mourir  fans  me 
troubler.    La  mort  ne  peut  être  honreufe 
pour  un  homme  vertueux  ,  ni  prématurée 
pour  un  Confulaire ,  ni  malheurcufe  pour  le 
iage.  Je  ne  fuis  pas  néanmoins  aflez  dénatu- 
ré (  z  .)  pour  n'être  pas  touché  par  l'arFiiclion 
<l'un  cher  3c  tendre  frère  iciprelènt,  ôc  par 
les  larmes  de  tous  ceux  qui  m'environnent. 
Une  époufe  éperdue  ôc  à  demi  morte,  rapel- 
le  fouvent  mon  efprit  dans  le  fein  de  ma  fa- 
mille -,  une  fîUe  effrayée  ôc  prefque  defefpe- 
jrée-,  un  jeune  nls  que  je  vois,  ce  me  femble, 
entre  les  bras  de  la  Republique ,  qui  le  re- 
tient comme  l'otage  de  la  fidélité  de  mon 
Confulat  y  un  gendre  placé  vis-k-vis  de  moi, 
pour  attendre  quel  fera  l'événement  de  ce 
jour  j  tous  ces  objets  m'ébranlent  fans  dou- 
te ,  mais  j'aime  mieux  ,  fi  je  dois  fuccomber 
à  la  violence,  qu'ils  foient  fauvez  avec  vous, 
que  fi  nous  periiîîons  tous  envelopez  dans  la 
ruine  de  la  patrie. 

ÎV.  C'eftpourquoi, PP. Conscripts, 

(  I  )    Me  fcauront  grL  vms,  en  langage  popti- 

Ciccron  n'ignoroit    pas  Jaire. 
qaedanslefùccèsdesen-        ('2)    Affe-^  dénaturé* 

frep:i(es  ce  n'c'toit  point  Toute  la  fami!!e  de  Cice- 

aax  Dieux  à  rendre  aux  ron  écoit  pcefen-e  quand 

feomi-ncs  des  adions  d,  il  prononça  ce  dilcoui^ 

graces .  Il  parle,  ait  Çra^-  daos  le  Senar, 
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ne  vous  occupez  que  de  fa  confervation; 
étendez  vos  vues  fur  toutes  les  tempères  qui 
nous  menacent ,  &  qui  nous  accableront ,  (î 
vous  n'y  veillez.  Ce  n'ed  point  ici  un  Tib. 
Gracchus ,  (  i  )  qui ,  pour  la  féconde  fois» 
veut  devenir  Tribun  du  peuple  -,  ce  n'eft 
point  un  C.  Gracchus ,  qui  s'efforce  de  re- 
nouveller  la  fédition  pour  le  partage  des 
terres  -,  ni  un  Saturninus ,  { i  )  qui ,  pour 
avoir  tue'  Memmius ,  fe  trouve  en  peril,  ÔC 
que  Pon  foûmet  à  la  feverité  de  vos  juge-» 
mens.  On  tient  prifonniers  ceux  qui  font 
reftez  dans  Rome  pour  la  mettre^  en  feu  ^ 
pour  vous  maiïacrer  tous  ,  &  pour  y  faire 
entrer  Catilina.  On  eft:  faiil  de  leurs  lettres  , 
de  leurs  cachets ,  de  leur  écriture ,  de  leur 
aveu.  On  foUicite  les  Députez  de  Savoye, 
on  foûleve  les  efclaves,  on  fait  aprocher  Ca- 
tilina 5  il  eft  arrêté  dans  leur  confeil  qu'on 
tuera  tous  les  citoyens.  Se  que  l'on  n'en  laif- 
fera  vivre  pas  un  feul  pour  pleurer  la  gloire 
éteinte  de  Ja  Republique  ,  ôc  les  calamitcz 
d'un  (î  grand  Empire. 

V.  Voilà  ce  que  les  dénonciateurs  ont  ra- 
porté,  les  coupables  l'ont  avoué.  Vous 
avez  déjà  porté  fur  cela  plufîeurs  jugemcns. 

(i)Vn. Tiberius Grac'  (%)  Vn   Saturninus. 

chus»  On  fçaitles  révolu-  Ce  Tribun  (éditieux  tua 

tions  arrive'es  à   Rome  C.   Memmius ,  citoyen 

fucceiïivement  fous  le  tri>  vertueux,  qui  demaadoit 

bunatdcsdeuxGiâcchus.  IçCoiiialat.                   ^ 
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V^ous  m'avez  rendu  d'abord  de  particulières 
a(3:ions  de  graces  ;  vous  avez  déclaré  que  , 
par  ma  conilance  &  par  mes  foins ,  on  a  dé- 
couvert la  conjuration  de  ces  hommes  per- 
dus. Vous  avez  enfuite  obligé  Lentulus  à 
l'abdication  de  TaPréture-,  vous  avez  juge 
que  lui  &  les  autres  ,  dont  le  crime  vous  eft 
connu  ,  fcroient  détenus  dans  les  prifons ,  ÔC 
de  plus ,  vous  avez  ordonné  de  publique* 
actions  de  graces  en  mon  nom, honneur  que 
nul  M.igiftrat ,  avant  moi ,  n'avoit  reçu.  En- 
fin vous  avez  hier  diftribué  de  magnifiques 
recompenfes  aux  Députez  de  Savoye,  ôc  a 
Vulturcius  *,  &  dans  toute  cette  conduite  que 
vous  avez  tenue ,  il  paroît  bien  que  vous  ne 
balancez  pas  à  porter  condamnation  contre 
ceux  que  vous  avez  fait  nommément  em- 
prifonner. 

VI.  J'ai refoIujPP. CoNscpiPTSjde  vout 
faire  un  ample  rapport ,  afin  de  vous  mettre 
en  état  de  juger  du  fait  Se  de  la  nature  du 
fupplice  ,  je  vous  dois,  comme  Coniul ,  ces 
cclaircifîemens. 

Il  y  a  déjà  bien  long-tcms  que  je  remar- 
quois  de  furieufes  agitations  dans  la  Repu- 
blique ,  6c  qu'il  s'y  glifToit  &  s'y  élevoit 
de  nouveaux  troubles.  Mais  je  ne  me  fuis 
jamais  perfuadé  qu'une  conjuration  fi  déte- 
ftable  put  être  préméditée  par  des  citoyens. 
Quelque  refolution  que  vous  preniez,  quel- 
que fentimem  que  vous  fuiviez,  il  faut  vous 
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<iéterminer  avant  la  nuit  -,  vous  voyez  quel 
eft  la  grandeur  du  crime  dont  on  a  pris  loin 
de  nous  iàiftruire.  Si  vous  vous  imaginez 
que  peu  de  gens  y  ont  part,  vous  vous  trom- 
pez extrêmement  :  ce  mal  s'étend  plus  loin 
qu'on  ne  peut  penfcr.  Il  ne  s'eft  pas  feule- 
ment répandu  dans  l'Italie,  il  a  palTé  au- 
delà  des  Alpes,  &  s'infînuant  fécretement, 
il  y  a  déjà  gagné  plufieurs  provinces. 

On  ne  peut  point  l'étoufîer  par  des  retar- 
démens  ôç  des  délais,  de  de  quelque  manie* 
re  que  vous  jugiez  à  propos  de  le  punir  , 
il  faut  fe  hâter. 

VII.  Je  vois  le  Sénat  partagé  en  deux  opi- 
nions. Celle  de  Silanus  qui  croit  dignes  de 
mort  ceux  qui  projettent  cette  affreufe  con- 
juration j  ôc  celle  de  Céfar  qui  ne  conclut 
pas  à  les  faire  mourir,  mais  les  condamne 
à  toutes  les  rigueurs  dQs  autres  fupplices» 
L'un  &c  l'autre  fentimcnt,  par  rapport  à  la 
dignité  des  perfonnes  &  à  la  gravité  du  fu- 
jet ,  fe  renferment  dans  une  extrême  féve- 
rité.  L'un  ne  croit  pas  qu'il  faille  lailTer  vi- 
vre &refpirer  un  moment,  ceux  qui  mé- 
ditoient  de  nous  exterminer  tous  ,  d'ôter  la 
vie  au  peuple  Romain  ,  d'anéantir  fon  em- 
pire 6c  d'en  éteindre  entièrement  le  nom; 
^  il  fe  fou  vient  qu'affez  fouvent  ce  genre  de 
punition  s'eft  exercé  dans  la  R  epublique 
contre  les  médians  citoyens.  L'autre  penfe 
nxiç.  les  Dicu^  immortels  n'ont  point  établi 

"  ■  k 
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la  mort  comme  un  fupplice  ,  mais  comme 
une  neceflité  de  la  nature ,  où  la  ceflation 
des  travaux  Se  desmiferesde  la  vie  -,  ôc  que- 
par  cette  raiibn,le  lage  ne  meurt  jamais  mal-- 
gré  lui  5  ni  l'homme  courageux  de  mau- 
vaife  grace.  De  forte  que  les  chaînes  ,  fur 
tout  celles  qu'on  ne  rompt  jamais ,  étant  in- 
ventées pour  le  châtiment  des  crimes  atro- 
ces ,  il  conclut  à  ce  qu  ils  foient  difperfez 
dans  différentes  villes  Municipales.  Cette 
opinion  fembie  renferme^  quelque  injufti- 
çe*  (  I  )  Car  Ci  fous  des  menaces  rigoureu- 
reufes  on   veut  ordonner  à  ces  (  i  )  villes 

(i)  ^slqueinJHfiice.  pour  le?  deliberations  5: 

A  les  y  vouloir  forcer,*  de  les  e'iedions  dans  les  co- 

Vinconvenient  ,    parce-  mices,  ni  d'eledion  aux 

qu'ils  pourroient  les  re-  magiftratures  i    elles  r-- 

fufer,  fi  Ton  ne  les  y  for-  voient  leur  forme  de  R  e, 

çoit  pas.  publique  ,  alTez  fembia- 

(  z)  A  ces  villes.  Com-  ble  à  celle  de  Rome  ,  car 
me  on  aura  fouvent  oc-  elles  avoient  leurs  difFe- 
cafion  de  parler  des  difFe-  rens  Ordres ,  leur  Sénat' 
rens  peuples  qui  avoient  &  leur  Peuple, 
des  relations  avec  l'em-  La  difference  qu'il  y 
pire  Romam,  il  faut  tlne  avoir  entre  elles  &  les  ce- 
fois  pour  toutes,  entrer  lonies ,  c'eft:  queccsder- 
iur  cet  article  dans  quel-  nieres  e'toienc  des  ce'ra- 
quc  détail.  Les  villes  chemens  du  peuple  Rq» 
Municipales  e'toient  àz^  main.  Il  yen  eut  d^eta- 
peuples  aggrcgez  à  l'Em-  blîes  dès  le  tems  de  Ro- 
pire  ,  elles  avoient  droit  mulus ,  &  ce  furent  n'^- 
debourgcoifîeRomaine,  bord  les  villes  qu'il  avoi: 
mais  elles  n'avoîent  pas  conquifes.  Sigonius  r.ip" 
tout^*:  droit  dcfufFrages  porte'  pîufieùrs  raifôtws- 
lOU'ï.  LV,«  A>a' 
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de  garder  leurs  prifonniers,  c'eft  les  y 

pourquoi   les   Romains   condition  olus  rîtm 


for- 


pourquoi  les  Romains 
continuèrent  cette  forte 
d'c'tabliflement.  i.  Pour 
tenir  fournis  les  peuples 
conquis,  x.  pour  arrêter 
Jcs  incurfions  des  enne- 
mis. 3.  pour  s'accroître 
&  fe  multiplier.  4.  pour 
diminuer  le  trop  de  mon- 
de qu'il  y  avoir  dans  Ro- 
me, f.  pour  appaifer  les 
féditions.  6,  pour  rc. 
compenfer  les  foldats  ve- 
terans. 

Les  colonies  avoient 
leurs  privileges  ,  leurs 
loix  ,  leurs  Magiftrats. 
Leurs  loix  e'toient  fcpa. 
lées  de  celles  des  Ro- 
mains, mais  leur  e'toient 
donne'es  par  des  Trium- 
Tirs  ;  c'eft  à-dire  ,  par 
des  MagiftratsCommîf 
faires  Romains, qui  leur 
avoient  e'tc' donnés  pour 
Jes  conduire  au  lieu  alîî- 
gné.  Ils  avoient  encore 
Jes  autres  loix  du  lieu 
pu  la  col  'nie  éto ir  con^ 
duite.  Leurs  Magiftrats 
s'appelloient  Décurions. 

De  toutes  les  villes 
Relatives  &  foumifes  à 
l'empire  Rom.ain ,  celles 
^ue  l'on  appelJoit  ^ré/^.. 
entres  y  éprouvoienmne 


condition  plus  rigourcu- 
(c  que  les  autres.  C 'e'- 
toient les  villes  qui  s'é- 
toient  conduites  avec  in- 
jufticeou  ingratitude  en- 
vers le  peuple  Romain , 
ou  qui  avoient  violé  la 
foi  jurée. 

Cette  forme  de  prefe- 
Aures  ctoit  à    peu  près 
comme  celle  des  pais  ré- 
duits en   province   Ro- 
maine. Comme  tous  les 
ans  on  envoyoitdes  Pré- 
teurs dans  ces  provinces, 
on  envcyoit  de  même 
des  Préfets  dans  lespre- 
feftures,  pour  les  gou- 
verner &  pour  y  rendre 
la  juflice  ;  &  c'cft  de  ce 
nom  Préfet  jou    Gouver- 
neur que  venoit  le  nom 
de  prefe(flure.     Elles  é- 
toient  plus  anciennes  que 
les   provinces  ,    &  n'a- 
voient  droit  ni  aux  hon- 
neurs ni  aux  fuffrages. 
Les  villes   alliées  n* e'- 
toient ni  colonies,  ni  mu- 
nicipales, ni  prefeduresj 
elles  écoient  libres  ,  elles 
avoient  leurs  loix ,  leur 
Reoublique  ,  leurs  Ma- 
giftrats,  leur  Ordre  de 
Sénat  &  de  peuple. 
Les  villes  &  ks  paï's 
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cer  j  &  d'ailleurs  il  y  a  de  l'inconvénient  à 
ne  faire  que  les  en  prier.  Ayez  agréable  de 
voir  ce  qu'il  faut  régler  là  deflus. 

VIII.  Car  je  me  chargerai ,  6c  J'efperc 
même  d'en  trouv  er  le  (i)  moyen  de  perlùa- 
der  à  Céfar ,  que  ce  feroit  manquer  à  fa  di- 
gnité que  de  rejetter  ce  que  vous  auriez  dé- 
cidé pour  le  falut  de  toute  la  Republique. 
Il  affigne  une  punition  fevérc  aux  habitans 
de  ces  villes  ,  en  cas  que  quelqu'un  mît  en 
liberté  les  prifonniers.  Il  les  environne  d'u- 
ne garde  redoutable ,  &  règle  divers  châti- 
mens  proportionnez  aux  crimes  de  ces  (cè- 
lerais ,  afin  que  perfonne  ,  par  l'autorité  d\x 
Sénat  ou  du  peuple  ,  ne  puifle  adoucir  les 
maux  de  ceux  qu'il  condamne.  Il  leur  ote 
auiîî  l'efperance,  feule  confolation  des  hom- 
mes dans  leurs  difgraces.  De  plus,il  foumet 
à  la  confifcation  &  à  la  vente  publique  tous 

devenus  provinces   Ro-  moins  libres,  &  pluçou 

maines  par  les  armes  ou  moins  affranchies  de  dé»^ 

autrement ,  outre  le  tri-  pcndaïKc. 
but   qu'elles   payoient  ,        On  appelloit  peuples 

étokpx  dc'poiiillécs    de  étrangers ,  tout    ce   oui 

leurs  droits  &  de  leurs  n'étoit  pas  peuple  dlla= 

Magiftrats,  &  recevoient  lie. 
de  Rome  àcs  pre'teurs  ,        {i)  Le  moytn d^^Co 

des  Quefteurs  &dcs  ad-  Les  paroles  larines    ionc 

miniftrateurs  pour     les  fi  ferrc'es  en  cet  endroit, 

impôts.  Selon  que  par  qu'il  en  a  fallu  atoâter 

la  fuite  elles  fe  condui-  quelques  autres ,    pour 

foîcnt  avec  les  Romain?,  faire  entendre  le  iens>. 
elles  devenoient  ploa  ou 
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kui-s  biens ,  Se  ne  laiffe  à  ces  malheir-^ 
leux  que  la  vie  ,  dont  la  privation  les  au- 
roit  affranchis  d'une  infinité  de  peines  de- 
corps  &  d'efprit»  Auffi  pour  laifTeraiu  mé- 
chans  le  frein  de  la.  crainte  ,  ôc  pour  les  y 
retenir  ,  les  anciens  avoicntenfeigné  qu'il  y 
avoir  des  tourmcns  refervez  (  i  )  aux  im- 
pies dans  ks  enfers  -,  parceque  s'ils  n'avoient 
eu  rien  à  craindre  après  la  mort ,  elle  ne  les 
effrayeroit  plus. 

IX.  Je  m'apperçoisPP.Co  n  s  c  k  i  p  t  s, com- 
bien il  y  va  de  mon  intérêt  que  vous  fuivier 
l'avis  de  Céfar ,  puifqu'il  prend  la  voye  la^ 
plus  populaire  dans  la  République.  Car  cer 
avis  étant  ouvert  ôc  foûtenu  par  un  homme 
de  cette  importance,  j'aurois  peur  être  moins 
à  craindre  les  violences  du  peuple. 

Que  il  vous  êtes  pour  l'autre  opinion  ,; 
je  ne  fçai  fi  je  ne  ferois  pas  plus  embarraflé»- 
Cependant  il  faut  que  l'utilité  de  la  patrie- 
i*emporte  fur  l'es  égards  à  mes  dangers .  Cé- 
fàr  5  conformément  à  ce  que  la  dignité  de  fa. 
perfonnc  de  le  mérite  de  fes  ancêtres  cxi-^ 
geoient,  ouvre  un  avis  qui  nous  répond  de" 
fon  perpétuel  dévoilement  à  la  Republique. - 
On  comprend  aflez  quelle  diSTerence  il  doir 

(i  }  Des  impies.  Cice-  dans  les  enfers  ^  &  regar» 

.ton,  ni  beaucoup  d'au»  doicnt     cette     opinion^  ^ 

îces  pnilofophes  n'ajou-  comme  établie  pour  con-- 

îoient  pas  foi  aux  peines  tenir  &  pour  cfieiyer  ie^s  | 

xtiçxvées  aux  mé^hans  mécKaiv. 
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J  avoir  entre  la  molle  douceur  d'un  Opi- 
nant fans  conféqusnce  ,  de  le  fentiment  d'un 
cœur  véritablement  attentif  au  falut  du 
peuple» 

X.  Te  reniarque  qu'il  en  manque  ici  queî« 
ques-uns  de  ceux  qui  veulent  palier  pour 
populaires,  afin  de  n'être  point  obligez  d'o- 
piner fur  la  mort  d'un  citoyen  Romain.  Cé^ 
îar  conclut  avant-hier  y  à  taire  mettre  en- 
prifon  les  coupables  -,  il  ordonna  des  actions 
de  graces  en  mon  nom ,  2:  fit  hier  donner 
de  magnifiques  récompenfes  aux  délateurs. 
Or  perfonne  ne  doute  de  ce  que  peut  avoir 
penfé  de  toute  l'affaire  ,  celui  qui  ordonne 
la  prifon  pour  les  criminels ,  des  remerci- 
mens  pour  le  rapporteur  des  informations^ 
6d  des  récompenfes  pour  les  délateurs. 

Mais  Céfar  n'ignore  ps  que  11  la  loi 
Sempronia  (  i  )  eft  établie  en  faveur  des  ci- 
toyens Romains ,  un  ennemi  de  la  Repu- 
blique ne  peut  être  regardé  comme  citoyen» 
De  plus,  celui  par  qui  cette  loi  étoit  établie 
fut  par  ordre  du  peuple  facrifié  à  la  Re- 
publique. Céfar  ne  croit  pas  non  plus  que 
Lentulus ,  malgré  fes  largefies  &:  les  gran^ 
des  dépeiafes,  puiifeêtre  appelle  populaire, 
après  avoir  eu  de  il  noirs  deffeins  ,  pour  ex- 
terminer le  peuple  &  pour  mettre  Rome  en 

(i)  La  Ui  Sempronia.    aucun  citoyen   Romain 
Cerrc  loi  établie  par  C.    ft\:  puni  de  morr,  fans 
,<]ii'^    Uii  ordre  du  p<:U£,le,- 
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combuflion»  Auiii  ce  Sénateur,  fi  doux  Ôc  (i 
clément  qu'il  foie,  n'hezite  point  à  condam- 
ner Lentulus  à  des  ténèbres  Ôc  à  des  chaînes 
perpétuelles.  Il  ordonne  même ,  que  qui- 
conque à  l'avenir,  par  une  indulgence  per- 
nicieule  au  peuple,  adouciroitce  châtiment, 
ne  puifTe ,  après  l'avoir  fait.  Ce  vanter  d'être 
populaire.  Il  y  joint  encore  la  confifcation 
de  leurs  biens  >  afin  que  l'indigence  &  k 
mendicité'  /oient  un  furcroît  de  peines  à  tout 
ce  que  leur  efprit  &  leur  corps  pourroient 
(bufïrir. 

X I.  Soit  que  vous  vous  rendiez  à  ce  fen- 
timent,  vous  m'aiTocierez  pour  haranguer 
le  peuple,  un  Sénateur  qui  lui  eft  fort  cher 
êc  fort  agréable  ^  ou  Ci  vous  aimez  mieux 
fuivre  l'avis  de  Silanus ,  vous  ne  ferez  point 
obligez  d'éloigner  de  vous  ôc  de  moi  le 
reproche  de  la  cruauté  ^  car  je  ferai  Ci  bien 
qu'on  trouvera  toujours  trop  d'indulgence 
dans  vôtre  jugement.  Après  tout,  PP.Co  n- 
scRiPTs  ,  ôc  j'en  juge  par  ma  reflexion, 
quelle  cruauté  peut-il  y  avoir  dans  la  puni- 
tion d'un  fi  grand  crime  ?  Si  la  Republique 
cft  une  fois  fauvée ,  ôc  qu'il  me  foit  permis 
d'en  joiiir  avec  vous  ;  quelque  zèle  im pé- 
teux que  je  falfe  paroi tre  dans  cette  affaire, 
je  n'agis  point  par  dureté  de  cœur  ,  puifque 
perfonne  n'eft  plus  doux  que  moi,  mais  plu^ 
tôr  par  bon  naturel  &  par  une  compafiîoîi 
toute  garnculiere*.  C'eft:  que  'pms  reprer- 


CONTRE    CaTILINA.      iî^ 

fente  cette  ville  ,1a  gloire  de  tout  l'univers,. 
J'aille  de  toutes  les  nations ,  tout  à  coup  rcn- 
verfee  par  un  embrafement.  Je  vois  en  ef- 
prit  la  patrie  enfevelie  ious  les  ruines,  des 
monceaux  de  miferables  citoyenslansfepul- 
ture. 

XII.  J'ai  devant  les  yeux  un  Cethegus 
anime' de  rage  en  vous  mafTacrant ,  un  Len- 
tulus  fur  le  trône  que  les  Oracles  lui  font 
efperer ,  comme  il  l'avolie  ,  &  Gabinius 
vécu  de  pourpre  comme  un  de  (es  princi« 
paux  Officiers.  Je  crois  voir  arriver  Catili- 
na  :  j'entens  les  gemiffemens  des  mères  de 
^milles  ;  je  frémis  d'horreur  à  la  vue  des 
vierges  6c  da  jeunes  gens  qui  s'enfuient,  &. 
des  violences  où  lesVeftales  font  expofees. 
Et  compatiflant  à  tous  ces  maux  qui  me  pa- 
roiffent  bien  déplorables ,  ferai  -  je  rigou- 
reux ôc  févere  en  punilïant  ceux  qui  vou- 
loient  nous  les  faire  fouffrir.  Car  je  deman- 
de ,  fi  un  père  de  famille  condamnoit  au- 
plus  cruel  fupplice  un  efclave  qui  auroit  tue 
fes  enfans  ôc  fa  femme  Se  mis  le  feu  à  fa  mai- 
fon  ,  le  trouveroit-on  doux  &  clement ,  ou 
cruel  &  inhumain.  Pour  moi  je  vous  avoiie 
que  s'il  ne  foulageoit  pas  fa  douleur  Ôc  fon 
affliction  par  la  torture  ôc  par  les  tounnens 
du  criminel ,  je  le  regarderois  comme  uu: 
infenfible  ôc  un  barbare.  Il  en  eft  de  même 
de  nous ,  nous  ferons  doux  6c  compatiifans 
fî  nous  févifTons  ayec  rigueur  contre  ces. 
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hommes  qui  ont  voulu  maflacrer  nos  fem- 
mes, nos  enfans,toutesnosfamilles,qui  ont 
fait  leurs  efforts  pour  renverfer  toutes  nos 
maifons,  &  la  Republique  notre  maifon 
commune  ,  de  qui  vouloient  établir  les  peu- 
ples de  Savoye  fur  les  débris  de  la  ville  de 
Rome ,  Ôc  fur  les  cendres  de  cet  empire  em- 
brafé.  Mais  fi  nous  exerçons  quelque  clé- 
mence envers  eux  ,  il  faut  dans  la  perte  de 
la  patrie  ôc  de  tous  les  citoyens ,  nous  re- 
foudre à  pa{ïcr  pour  les  plus  cruels  Se  les 
plus  barbares  de  tous  les  hommes. 

XIII.  Autrement  il  faudra  dire  que  (i)  !• 
Céfar  ce  Romain  courageux  &  Ci  zélé  pour 
la  Republique  ,  parut  avant  hier  trop  cruel, 
lorfqu'en  laprefence  ôc  aux  oreilles  de  Len- 
tulus  mari  de  (a  fœur ,  femme  fi  diftinguée, 
il  dit  en  plein  Sénat ,  qu'il  falloir  ôter  la  vie 
à  ce  méchant  homme  •■,  puifque  par  ordre 
du  Conful  on  avoir  bien  mis  à  mort  fon 
ayeulFlaccus,  dont  le  fils  qui  n'avoit  que 
dix  ou  douze  ans  fiit  auiTi  fait  mourir  dans 
la  prifon  ,  après  que  fon  père  l'eut  député 
vers  le  Conful. 

Qu'avoient-ils  fait  de  femblabfe  au  cri- 

(  1  )  L.  céfar.  II  étoit  tuliis  ,  dit  eh  plein  Se- 

frère    <ie   la  femme   de  nat  en  parlant  de  lui,> 

lentulus  &  petit  fils  de  monayeul  a  été  tué,& 

Flaccus,  que  l'on  avcit  ceJui-ci  qui  eft  le  mari' 

fait  mourirparordredu  de  ma  fœur,  eft  encore^ 

Gonful.  Ccciroyen  irrite'  en  vie, 
«potitr^  |e  crime  de  JLen-- 
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me  dont  il  s'agit  ?  Qiiel  deffein  avoient-ils 
formé  pour  détruire  la  patrie  ?  Il  s'agiflfoic 
dans  ces  autres  tems  de  faire  (  i  )  un  par- 
tage des  terres ,  6c  ce  fiit  alors  que  cet  hom- 
me illuftre  5  ayeul  de  Lentulus ,  les  armes  à 
la  main ,  pourfuivit  Gracchus ,  6c  futblef- 
(é  confîderablemcnt ,  en  voulant  empêcher 
qu'on  ne  donnât  la  moindre  atteinte  à  la 
Republique.  Et  pour  en  renverfer  les  fon- 
démens,  on  appelle  aujourd'hui  les  Gaulois, 
on  fouleve  les  efclaves ,  on  fait  venir  Ca- 
tilina  ,  on  donne  à  Cethegus  l'emploi  d'é- 
gorger les  Sénateurs ,  à  Gabinius  le  foin 
de  mafîacrer  les  autres  citoyens  ,  à  Caiîius 
de  mettre  la  ville  en  feu ,  &  à  Catilina  de 
ravager  &  de  piller  toute  l'Italie. 

Puis  -  je  penfer  que  dans  la  punition 
d'un  crime  de  cette  nature  ,  vous  ayez  peur 
d'avoir  ordonné  quelque  ehofe  de  trop  fé- 
vere,  lorfqu'il  y  a  bien  plus  a  craindre  qu'on 

[ï]  Vn  partage  de  toit  défendu  de  pofledef 
terres.  En  differenstems  plus  de  cinq  cens  arpcns 
on  e'rablic  environ  une  de  terres  communes.  Là 
vingtaine  de  loix  que  féconde,  pour  faire  d if- 
ronappclloit  loix  agrai-  tnbucr  à  chaque  partî- 
tes ;  c*cft-à-dire  ,  pour  culierdu  peuple  l'argent 
faire  au  peuple  le  partage  que  le  Roi  Atcale  avoit 
des  terres,  ouconquiles  laifïe' au  peuple  Romaia 
'  ou  confifquc'es.Gracchus  pour  acheter  les  inftru- 
Tribun  du  peuple  en  l'an-  mens  propres  à  fàçon- 
ne'c  6io.eni/tablit  deux  ner  {es  terres  que  iha 
très  avantagcufes  au  peu-  cun  avoit  en  partage, 
pic.  Par  la  premiere  il  c'* 

ToMB   IV.  Eb 
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ne  vous  trouve  plutôt  cruels  envers  la  pa* 
trie  pour  vous  être  trop  ré  lâchez  fur  la  ri- 
gueur du  fupplice  5  que  trop  rigoureux  en 
puniflant  de  iî  dereftables  ennemis. 
XIV.  Mais  je  ne  puis  taire  ce  que  j'entcns, 
PP.CoNscRiPTs  ,on  jeté  en  l'air  des  di  1- 
cours  qui  viennent  Jufqu'à  mes  oreilles.  Ce 
font  de  ceux  qui  femblent  appréhender  que 
je  n'aye  point  affez  de  fecours  &  de  force 
pour  exécuter  ce  que  vous  ordonnerez  au* 
jourd'huijtout  eft  prevû,PP.Co  nscripts 
tout  eft  prepare,  tout  eft  réglé,  foit  par 
mes  foins  &ma  vigilance,  foit  encore  plus 
par  l'ardeur  du  peuple  Romain ,  pour  re- 
tenir un  fî  grand  empire  &  pour  conferver 
les  biens  &  les  fortunes  des  citoyens.  Tous 
les  ordres  font  ici  prefens.  On  y  voit  àcs 
hommes  de  tous  les  âges.  La  place  publi* 
que  en  eft  pleine ,  toutes  les  avenues  de  cts 
lieux  &  de  ce  temple  en  font  remplies.  C'eft 
depuis  la  fondation  de  Rome  la  feule  caufe 
où  tout  le  monde  s'eft  trouve  réuni  par  les 
mêmes  fentimens  &  les  mêmes  intérêts ,  à 
la  referve  de  ceux  qui  fe  voyant  obligez  de 
périr  ,  ont  mieux  aimé  que  ce  fut  avec  tous 
its  autres  ,  que  d'être  feuls  à  fuccomber. 
X  V.  Je  les  excepted  je  les  fépare  fort 
volontiers  ,  &  je  ne  crois  pas  qu'on  les  doi- 
ve mettre  feulement  au  nombre  àcs  mc- 
chans  citoyens  ,  mais  des  plus  cruels  enne- 
mis. Pour  tout  le  refte  ,  b  grands  Dieux  î 
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âTCC  quelle  multitude,  avec  quelle  ardeur, 
avec  quel  courage  concourent  -  ils  pour 
conferver  la  gloire  ôc  la  furet é  commune* 
Qu'cft-il  befoinque  je  parle  dts  Cheva- 
liers Romains,  qui ,  vous  cédant  les  pre- 
miers foins  pour  ordonner  ôc  délibererjdif- 
putent  feulement  avec  vous  à  qui  fera  le 
plus  dévoilé  à  la  Republique*  Après  avoir 
cté  bien  du  tems  en  divifion  avec  l'ordre 
des  Sénateurs,  la  caufe  commune  qui  les 
rappelle  en  ce  jour,  les  réunit  en  commerce 
Se  en  liaifon  avec  le  Sénat ,  &  fi  nous  en- 
tretenons toùîours  cette  union  affermie  fous 
mon  adminiilrarion  ,  je  vous  promets  ôc 
vous  aflure  quV.ucune  diffenfion  civile  ôc 
domcftique  à  l'avenir ,  ne  viendra  troubler 
en  rien  le  repos  de  la  patrie. 

Je  vois  une  femblable  inclination  de  la 
défendre  dans  les  Tribuns  de  l'épargne  ÔC 
même  danslesGreffiers:  &  (i)  les  Notaires, 
qui  par  hazard  fe  trouvent  aflemblez  au- 
jouid'iiuien  grand  nombre  au  tréfor  public, 
me  paroiflent  avoir  oublié  rargent(i) qu'on 
leur  doit ,  ôc  fans  attendre  la  décision  du 
fort,  ne  s'occuper  que  de  l'intérêt  commun. 
(1)  Les  Notaires.  Ils  voient  diftribuer au peu- 
fercndoient  autreforpu-  pic  pour  quelque  g'ati- 
blic  pour  y  cirer  au  fore  ficicion  ordonne'e  par  les 
Je  de'partemeac  de  leurs  tribuns  -,  car  Ciceron  ne 
fondions.  dicpoint  cequcc'efl  que 

(ij  L'argent»  C'eft  peut   ccc  argent, 
êcrc  ua  argcac  qu'ils  de- 
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La  Jeune  Noblefle  même  la  plus  délicate, 
eft  ici  toute  raffemblée  j  car ,  y  a-t*il  quel- 
qu'un à  qui  ces  temples ,  le  fpectacle  de 
cette  ville  ,  la  confervation  de  la  liberté  ,  la 
gloire  ,  en  un  mot ,  &  la  terre  commune  de 
la  patrie  ,  ne  Toit  pas  non-feulement  pré* 
cieufe  ,  mais  fenfible  &  agréable. 

XVI.  Il  eft  à  propos  de  connoître  les 
difpofîtions  des  affranchis  qui  par  leur  for- 
tune de  par  leurs  vertus  étant  devenus  ci- 
toyens Romains ,  regardent  véritablement 
comme  leur  patrie  une  ville  que  des  gens 
qui  en  tirent  leur  origine ,  &  une  origine 
illuftie ,  ont  regardé  ,  non  comme  leur  pro- 
pre pais ,  mais  comme  une  ville  ennemie. 

Mais  5  qu'eft-il  befoin  que  je  parle  des 
difïerens  ordres  que  les  conditions  particu- 
lières ,  l'intérêt  commun  de  la  Republique, 
la  liberté,  ce  bien  /i  doux ,  ont  excité  à  com- 
battre pour  le  falut  de  l'Etat.  Il  n'y  a  point 
d'efclave  d'une  condition  (  i  )  un  peu  tole- 
rable, qui  n'ait  en  horreur  Pinfolence  de  ces 
citoyens ,  qui  ne  fouhaitte  la  confervation 
de  Rome,  qui  n'entre  par  inclination  autant 
qu'il  ofe ,  &c  autant  qu'il  peut  dans  l'inter.êt 
general  de  la  patrie. 

XVII.  Si  donc  quelqu'un  de  vous  cft 
furpris  d'avoir  entendu  dire  qu'un  des  infa- 

(  I  )  Tclerahle.  Il  y  a-  des  fcrvices  pîus  ou 
voit  difïerens  degrez  moins  bas  ou  tkonn.êtes. 
d'cfcUvcs    appliquez  à 
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mes  agens  de  Lentulus ,  va  de  boutique  en 
boutique,  pour  foUiciier,  l'argent  à  la  main, 
les  indigens,  8c  les  miicrables  i  on  l'a  tente, 
fans  doute  &  on  l'a  eflayé  :  mais  il  ne  s'en 
cft  pas  trouvé  d'afVez  difgraciez  de  la  fortu- 
ne ,  d'affez  corrompus  de  moeurs  ,  pour  ne 
pas  preftrer  à  ce  qu'on  lui  propoioit ,  le  fa- 
îaire  journalier  de  fon  travail ,  ion  réduit, 
tout  pauvre  qu'il  eft  ,  &  fon  petit  lit ,  &  qui 
n'aime  mieux  paflfer  fa  vie  tranquillement 
&  fans  inquietude.  Tous  ces  gens-là  neveu- 
lent  que  voir  la  ville  en  repos ,  car  ils  n'ont 
de  travail  &  de  gain  qu'autant  qu'ils  font  vi- 
fîtez  par  les  citoyens ,  dont  le  loihr  les  fait 
vivre.  Or,  fi  leur  profit  diminue  quand  leurs 
boutiques  font  moins  fréquentées ,  que  leur 
doit-il  arriver  quand  elles  feront  embrafées? 
Puifque  cela  eft  ainfi  ,  PP.CoN  script  s, 
les  fcGours  du  peuple  Romain  ne  vous  man- 
queront pas  5  c'eft  à  vous  de  veiller  à  ne  lui 
pas  manquer  non  plus. 

XVIII.  Vous  avez  un  Conful  e'chapé 
de  bien  des  embûches,  de  bien  des  perils,  & 
du  fein  même  de  la  mort ,  mais  refervé  pour 
travailler  à  votre  repos  ôc  à  votre  conferva- 
tion.  Tous  les  ordres  de  l'Etat ,  par  leur  vi- 
gilance ,  par  leur  zélé  ,  par  leurs  foins ,  par 
leurs  efforts ,  par  leur  langage  ,  concourent 
unanimement  au  falut  de  la  Republique.  La 
commune  patrie  afiîegée  par  les  flambeaux 
&:  par  les  armes  de  cette  deteftable  conju- 
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ration ,  vous  tend  humblement  les  mains , 
elle  vous  recommande  fon  fort ,  la  vie  de 
tous  les  citoyens,  la  Fonerefle,  ScleCapi- 
tôle ,  les  autels  des  Dieux  domeftiques  ,  ce 
feu  perpétuel  des  Veftales  ,  tous  les  temples 
&  les  fîmulacres  des  Dieux,  les  murs  ôc  les 
maifons  de  Rome  -,  d'ailleurs  il  s'agit  de  pro- 
noncer aujourd'hui  fur  votre  vie,  fur  celle 
de  vos  femmes  &  de  vos  enfans ,  fur  la  deC- 
tine'e  de  chacun  de  vous ,  fur  vos  domiciles^ 
fur  vos  foyers. 

XIX.  Vous  avez  un  chef  uniquement 
occupé  de  vous ,  ôc  nullement  de  lui,  ce  qui 
n'cfl  pas  toujours  en  notre  pouvoir.  Vous 
avez  tous  hs  Ordres ,  tous  les  peuples  réu- 
nis de  fentimens  ,  ce  que  nous  voyons  au- 
^urd'hui  pour  la  premiere  fois ,  dans  une  af- 
tiire  générale  à  toute  la  nation. 

Confîderez  comment  cet  empire  établi 
par  tant  de  travaux ,  cette  liberté  foûtenuc 
lurtantde  courage,  ces  richeffes  accumu- 
lées ôc  raflemblées  par  une  bonté  fpéciale 
des  Dieux  j  comment ,  en  un  mot ,  tant  de 
biens  ont  prefque  été  réduits  en  poudre  dans 
une  feule  nuit.  Vous  avez  à  veiller  en  ce 
jour  pour  empêcher  que  déformais  oh  ne 
puifle  point  non-  feulement  exécuter  un  pa- 
reil dcflein  ,  mais  même  le  former.  Or  je  ne 
vous  tiens  pas  ce  difcours  pour  vous  animer, 
vous  qui  me  prévenez  pr  votre  zèle ,  mais 
zBn  qu'il  paroiffe  que  ma  voix ,  qui  doit 
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€tfc  la  premiere  entendue  dans  la  Republi- 
qu  ,  s'aquite  du  devoir  d'un  Conful. 

X  X.  Avant  que  je  declare  mon  fenti- 
timent ,  PP.  Conscripts  ,je dirai  deux 
mots  fur  ce  qui  me  regarde.  Je  vois  que  je 
me  fuis  attiré  un  auilî  grand  nombre  d'enne- 
mis qu'il  y  a  d'hommes  dans  la  troupe  des 
conjurez  ,  mais  cette  troupe  eft  vile  à  mes 
yeux  ,  infâme  ,  méprifable  ,  abjede.  Que 
s'il  arrivoit  un  jour  qu'excitée  par  la  Rireur 
ôc  par  l'attentat  de  quelqu'un  ,  elle  prévalut 
fur  l'autorité  du  Sénat  &  de  toute  la  Repu- 
blique ,  jamais ,  PP.  Co  n  s  c  r  i  p  t  s  ,  je  ne 
me  repentirai  de  mes  demarches  &  de  ma 
conduite.  Car  cette  mort ,  dont  peut-être  , 
ils  me  menacent  ,  n'eft-etle  pas  deftinée  à 
tout  le  monde.  Perfonne  n'a  reçu  dans  fa 
vie  plus  de  gloire  que  vous  m'en  avez  don- 
né par  vos  décrets.  Vous  avez  en  faveur  de» 
autres  ordoné  des  avions  de  graces  pour 
avoir  bien  fervi  la  Republique ,  mais  en  ma 
faveur ,  c'eft  pour  l'avoir  confervée. 

XXI.  Qii'on  regarde  comme  illuftre  ce 
Scipion ,  qui  par  l'a  fageffe  &  par  fa  valeur, 
contraignit  Annibal  de  retourner  en  Afri- 
que ,  d'abandonner  l'Italie  -,  que  l'on  donne 
au  fécond  Affricain  les  plus  belles  louan- 
ges pour  avoir  détruitNumance&Carthagc, 
deux  villes  fi  pernicieufes  à  notre  Etat  -,  que 
l'on  mette  au  rang  des  plus  diftinguez,Paul 
Emile  ,  dont  un  Roi  captif  aulTi  puiffant  5c 
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aufîî  célèbre,  que  I'etoit  autrefois  Perfc'c; 
donnoit  tant  de  luftre  a  fon  char  -,  qu'une 
gloire  immortelle  rende  illuftre  Marius , 
pour  avoir  deux  fois  délivré  l'Italie  des  en- 
nemis qui  l'afîîegeoicnt ,  &  de  la  crainte  de 
la  fervitude  -,  qu'on  donne  la  preference  fur 
tous  les  autres  àPompée,dont  les  adions  & 
les  vertus  fe  font  répandues  dans  toutes  les 
regions  éclairées  duSoleil  :  certainement  au 
milieu  de  tous  ces  éloges  ,  il  ne  laiflera  pas 
de  refter  quelque  chofe  de  glorieux  pour 
moi  -y  car  je  ne  fçai  s'il  eft  plus  grand ,  de 
nous  ouvrir  bien  dts  provinces  par  où  nous 
puilfions  rcpafler,  que  de  veiller  pendant 
î'abfencedes  vainqueurs  à  leur  conlerver  le 
theatre  de  leurs  triomphes. 

XXII.  Outre  que  les  vidoires  rempor- 
tées fur  des  peuples  étrangers  ,  mettent  dans 
une  fituation  bien  plus  commode  ,  que  celle 
qu'on  remporte  fur  (es  propres  Citoyens» 
Les  ennemis  vaincus  au  dehors ,  ou  tout-à- 
fait  opprimez  ,  deviennent  efc laves  ,  ou  (i 
on  leur  a  fait  grace ,  fe  croyent  véritable- 
ment redevables.  Mais  ceux  d'entre  les  Ci- 
toyens qui  par  une  depravation  infenfée, 
ont  une  fois  commencé  d'être  les  ennemis 
-de  la  patrie, lorfqu'on  a  détourné  leurs  mau- 
vais deffeins,  ne  peuvent  être  ni  reprimez 
parla  force,ni  appaifez  par  les  graces.  Ainfî 
je  vois  que  je  me  fuis  engagé  dans  une  guer- 
re perpétuelle  avec  ces  Citoyens  periîdts , 
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mais  jefpereque  par  votre  fecours  &  celui 
de  cous  les  gens  Je  bien ,  ôc  par  le  fouve- 
nir  de  tant  de  dangers ,  dont  la  mémoire  ne 
fe  confcrvera  pas  k-ulement  parmi  vous, 
mais  chez  tous  les  peuples ,  nous  pourrons, 
moi  &  les  miens ,  facilement  repoufTer  leurs 
eflForrs.  Et  l'on  ne  trouvera  point  aflfurement 
de  puiflance  aflez  confîderable  pour  détruire 
ou  rompre  l'union  formée  entre  l'ordre  du 
Sénat  ôc  celui  des  Chevaliers  Romains ,  ôi 
ce  concours  unanime  de  tout  ce  c^u'il  y  a 
d'honnêtes  gens. 

XXIII.  Puifque  cela  eft  ainfî  ,  PP. 
Conscripts  ,  pour  le  com.mandement, 
pour  l'armée ,  pour  la  province  que  j'ai  né- 
gligé d'avoir ,  pour  le  triomphe  ôc  tous  les 
autres  titres  d'honneur  que  votre  confer- 
vation  ôc  celle  de  Rome  m'ont  fait  refu- 
fer  ;  pour  ces  afiles  ôc  ces  privileges  d'hof- 
pitalitc  dans  les  provinces,  qui  ne  me  coû- 
tent pas  moins  de  peine  à  dépendre  avec 
les  fecours  de  l'Etat,  qu'à  les  acquérir  •>  pour 
toutes  ces  chofes ,  ôc  pour  mon  dévouement 
tout  particulier  à  vos  perfomies ,  pour  cette 
vigilance  avec  laquelle  vous  me  voyez  pre- 
ferver  la  Republique  y  je  vous  demande 
feulement  de  ne  point  oublier  ni  la  difpofi- 
tion  prefenredes  affaires,  ni  mon  Confulat, 
Si  le  fouvenir  en  demeure  bien  imprime 
dans  vos  efprits ,  Je  me  croirai  environné 
d'un  rempart  inaccelTible, 
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Que  fi  la  violence  des  mechans  Pcm* 
porte  ôc  trompe  mes  efperances ,  je  vous 
recommande  ce  jeune  enfant  :  ce  fera  pouE 
lui  une  protedion  fuffifante,  non  feule- 
ment pour  fa  fcurcté ,  mais  pour  fou  hon^ 
neur  -,  û  vous  vous  fouvenez  qu'il  eft  le  fils 
de  celui  qui  s'eft  expofé  feul  au  danger  pour 
la  confervation  de  vos  perfonnes  ôc  de  tout 
l'Empire. 

XXIV.  Ceft  pourquoi ,  PP.  Co  n  s- 
CRiPTs  5  de'cidez  exaàement  ôc  coura- 
geufement,  comme  vous  y  êtes  refolus ,  fur 
ce  qui  regarde  votre  principale  fureté ,  fur 
celle  du  peuple  Romain  >  fîir  celle  de  vos 
femmes  5  fur  celle  de  vos  enfans,  fur  vos 
autels  5  fur  vos  foyers ,  fur  vos  places ,  ôc 
fur  vos  temples  -,  fur  les  maifons  de  Rome  g 
fur  fon  autorité,  fur  fa  liberté, fur  le  (alut 
-de  l'Italie  ,  enfin  fur  toute  la  Republique  ; 
vous  avez  un  Conful  qui  n'hezitera  pas  à 
fe  foumettre  à  vos  ordonnances ,  Ôc  qui  fera 
capable  tant  qu'il  vivra  de  faire  exécuter , 
ôc  de  foûtenir  tout  ce  que  vous  aurez  ïc- 
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l*Ande  Rome  «90.    L'an  de  Ciceron  4;. 

Dxns  If  s  Comices  ConfuUires  que  Ci- 
ceron tint  durant  fon  ConfuUt,  D,  Ju- 
nius  SîUnus  à*  L.  Licinius  Muréntt.  ftu 
rent  déjignez  Confuls  four  l'année  ftti^ 
vante.  Apres  les  Comices  le  fameux  J//- 
rifc  on  fuite  Servius  Sulpitius,concurrent 
de  Muréna ,  taccufa  et  avoir  cabale.  Ses 
trois  Soufcrtpteurs  furent  M,  Cat  on ,  fi 
diHinguèparfa  f^gefe,  &  par  l'aujlerité 
de  fes  mœurs  y  Cff.  Po[{humius&  le  jeune 
Servilîus,  Ciceron  prend  la  défenfe  de 
Muréna  ,  quHortenfius  &  Craffus  a- 
voient  déjà  défendu.  Cette  piece  eÛ  rem» 
plie  dagrémens ,  dr  fi  enjokée ,  qu'après 
que  Ciceron  eut  achevé ^Caton  dittou^ 
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haut:  nous  avons. la  un  divert iffanÉ 
dr  flaifant  Conful. 

!•  T  Orfque ,  fuivant  la  coutume ,  Me  s- 
X-j  s  I  EU R  s,&:  l'inftitution  de  nos  An- 
ciens ,  j'adrefTai  des  prières  aux  Dieux  im- 
mortels 5  le  jour  que ,  dans  les  Comices  par 
Centuries,  après  avoir  confulté  les  augures, 
je  déclarai  Muréna  Conful ,  j'avois  delTein 
que  ce  choix  eût  des  fuites  avantageufes 
pour  moi-même  ,  pour  ma  magiftrature ,  6c 
pour  tous  les  citoyens  Jufqu'aux  moins  con- 
fîderables.  Je  renouvelle  aujourd'hui  mes 
vœux  à  CCS  mêmes  Divinitez,  afin  qu'il  en- 
tre dans  une  poffelîion  paiilbie  de  Ton  Con- 
fulat ,  &  que  vos  idéeà  6c  vos  fentimens  fe 
trouvant  conformes  aux  intentions  6c  aux 
fuffrages  du  peuple  Romain ,  cette  confor- 
mité (oit  pour  toute  la  Republique,  ^  pour 
¥©us  une  fource  de  paix ,  de  tranquilité ,  de 
loifir  ,  6c  de  concorde.  Que  fi  dans  les  Co- 
mices ,  ces  fuplications  folemnelles ,  con- 
facrces  par  l'autorité  confulaire,  ont  par  el- 
les-mêmes autant  d'efficace  &  de  mérite  que 
la  dignité  de  l'Empire  en  exige  -,  quand  j'ai 
prié  les  Dieux  immortels ,  j'ai  prétendu  de- 
mander que  cette  éleâ;ion  rétifîît  heureufe- 
ment  auiîi ,  pour  ceux  que  l'on  avoit  defî- 
gnez  Confuh. 

1 1.  Puifque  les  chofes  font  ainfî ,  Me  s- 
SIEURs^  6c  que  toute   la  puiffance  des 
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Dieux  vous  eft  tranfmifejOU  du  moins  corn- 
munique'c ,  ce  même  Conful  vient  mettre 
fous  votre  protection  celui  qu'il  a  mis  au^ 
paravant  fous  celle  des  Dieux  immortels, 
afinque  ,  défendu  par  la  même  voix  qui  l'a 
proclamé ,  le  bienfait  du  peuple  Romain  le 
fafTe  veiller  à  la  confervation  de  tous  de  par- 
ticulièrement à  la  votre.  Mais  comme  dans 
le  fervice  que  je  lui  rends ,  les  accufateurs 
trouvent  à  redire  à  l'envie  que  j*ai  de  le  dé- 
fendre, ôc  que  je  me  fois  chargé  de  fa  eau- 
fe ,  je  me  juftiiierai  moi-même  en  peu  de 
mots ,  avant  que  de  parler  pour  Muréna  ; 
non  que  ,  dans  les  conjonctures  prefentes, 
il  me  foit  plus  utile  de  défendre  le  mini- 
ftere  que  je  lui  prête,  que  fa  perfonnne,  mais 
afin  que  vous  ayant  fait  aprouver  ma  con- 
duite,  je  puifTe  repouffer,  avec  plus  d'au- 
torité ,  les  aifaurs  que  (es  ennemis  livrent  à 
fon  rang  honorable,  à  (à  reputation  &  à  fa 
fortune. 

III.  Ainfî ,  touchant  la  fonflion  que 
j'ai  prife  ,  je  commencerai  par  repondre  à 
M^Caton,  qui  raporte  à  certaines  règles  que 
la  raifon  a  prefcrites,  toute  la  carrière  de  la 
vie,  Se  pefe  avec  fcrupule  les  moindres  cir- 
conftances  de  tous  les  devoirs.  Il  foutient 
qu'il  n'eft  pas  jufte  que  moi ,  Conful ,  3c 
promoteur  d'une  loi  [i]établie  contre  lesca- 

(  I  )  D'une  lai.  il  y  eue   les  dèsTan  JeRome400, 
^es  loiz  contre  les  Càba-    il  en  fucéubh  en  direri 
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ialeurs,[  i  ]  après  avoir /î  fcveremcnt  exer- 
cé monConfulatjjeme  charge  de  lacaufc 
de  Muréna.  Ce  reproche  ine  détermine  for- 
tement à  rendre  raiibn  de  mes  demarches, 
non  feulement  à  vous.  Messieurs, à  qui 
j'en  fu-is  principalement  redevable,  mais  en- 
core i  un  homme  aulîi  vertueiïx  &  auffi  di- 
ftinguc  que  Caton.  Par  qui  donc  croyez  - 
vous  ,  Caton ,  qu'il  foie  plus  jufte  qu'un 
Conful  foit  défendu  que  par  un  autre  Con- 
fui  ?  Qui  peut ,  ou  qui  doit  m'étre  plus  cher 
dans  la  Republique  que  celui  entre  les  mains 
de  qui  je  la  remets  elle-même ,  pour  la  fou- 
tenir,  après  que  je  l'ai  foûtenue  par  mes  tra- 
vaux &c  par  mes  perils.  Qiie  fî  quand  il  s''^-' 
gk  de  rentrer  dans  des  biens  vendus  par  alie- 
nation ,  le  droit  de  l'acquéreur  qu'on  veut 


l 


«cms fix  ou  fcptjtoô jours  ges  ;  c'ctoit  rafîemblcr  t- 

lus  fereres  les  unes  <]ue  ycc  trop  d'afFeclation  Ces 

es  autres. Celle  qucCice-  proches  -&  fcs  amis.  Ce 

ronfitpaflèrfous/onCÔ-  concilier   le  peuple  pac 

fulac  Se  qui  fut  apellc'e  des  falutations  trop  pro- 

l«  Lût  Tullia  ,  marquoit  fondes  &  trop  afFe<itueu- 

derigoureufes punitions  fcs ,  par  des  flat€ries,par 

contre  les  traiifgrefTeurs,  des  afSduitez,  par  àcs 

des  amendes  confidera-  prcfens  ,  par  des  repas, 

blés,  dix  ans  d'exil ,  &c.  par  des  jeux  ,  par  àzs 

[  ï  ]  Cab^leurs,  Caba-  combats  de  gladiateurs  , 

1er  ,  c'étoit  (olliciter  une  &  poufler   fi  loin  cette 

magiftratureavecplusdc  conduite   qu'elle    alloic 

pafîîon  &pliisdede'pen-  jiifqu'à   corrompre   hs 

fe   qu'il  n'e'toit  permis  fuffrages^ 
par  les  loix  Ôc  par  les  ufa- 
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évincer  doit  être  défendu  devant  les  juges 
par  celui  qu'un  engagement  (  i  )  folemnel 
oblige  a  repondre  de  la  validité  de  cette  ven- 
te, cerrcs  avec  bienplus  de  fondement  dans 
l'affaire  d'un  Conful  defigné,  le  même  Con- 
fui  qui  Ta  déclaré  tel ,  doit  comme  caution 
du  bienfait  reçu  du  peuple  Romain  défendre 
le  futur  magillrat  que  l'on  attaque. 

I V.  Et  11  felon  ce  qui  fe  pratique  ordi- 
nairement en  certaines  villes,  le  miniftere 
public  établiffoit  un  défenf:îur  à  cette  caufe, 
on  choifîroit ,  fans  doute  pour  cet  emploi 
quelqu'homme  conftitué  en  place  honora- 
ble ,  ôc  fur-tout  celui  qui  ,  revêtu  d'une 
dignité  pareille  n'aporteroit  pas  moins  de 
fcience  que  d'autorité  pour  ce  qu'il  auroic 
à  dire.  De  plus ,  comme  par  un  fentimenc 
naturel  qui  nous  interefle  à  ceux  que  l'on 
voit  prêt  de  s'expofer  aux  mêmes  perils  que 
nous  avons  encourus  ,  les  matelots,  rentrez 
de  la  haute  mer  dans  le  port,ont  coutume  de 
bicninfi;ruireceux;quien  fortent/ur  les  tem- 
pêtes 5  fur  les  corlaires ,  fur  les  écuè'ils  ;  moi 
qui  me  trouve  après  de  Ci  grandes  agita- 
tions ,  fur  le  point  d'être  à  l'abri,  dans  quel- 
le difpofition  dois-je  être  pour  un  homme 

[i]  Vn  engfigement.  ceremonies  à  foûtenir  la 

Celui  qui  vendoit  des  validir^  de  cette  venrc, 

biens  par  alienation  s'en-  afin  eue  l'acquéreur  ne 

gageoit   deranc  des  te-  fut  pas  evince, 
Bioius  i  5c arec  quelques 
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que  je  vois  prêt  à  foûtenir  de  fi  furieufcs  fc- 
couffes  pour  l'intérêt  de  la  Republique.  Si 
donc  il  eft  du  devoir  d'un  bon  Conful,  non 
feulement  de  jeiller  à  ce  qui  fe  fait,  mais  de 
prévoir  ce  qui  fe  doit  faire,  je  montrerai  dans 
un  autre  endroit  de  ce  difcours  «combien  il 
importe  à  la  fureté  commune  qu'il  y  ait  dans 
la  Republique  deuxConfuls  auxKalendes(i) 
de  Janvier  :  ôc  comme  on  n'en  fçauroit  dou- 
ter ,  je  dois  moins  venir  ici  plaider  la  caufc 
d'un  ami ,  comme  fon  défcnfeur  ,  que  veil- 
ler comme  Conful  à  la  commune  conferva- 
tion  de  l'Etat. 

V.  Car  quoique  j'ayc  fait  paffer  une  loi 
contre  les  cabaleurs ,  ce  n'a  pas  été  pour  en 
abolir  une  autre  que  j'avois  établie  un  peu 
auparavant  à  mon  égard  pour  défendre  les 
Citoyens  des  perils  qui  les  menaçoient.  Si 
j'avoiiois  que  dans  les  brigues  on  a  diftri- 
bué  de  l'argent  ,  ôc  que  l'on  a  eu  raifon  de 
le  faire ,  je  le  pretendrois  à  tort ,  quand  mê- 
me un  autre  en  auroit  établi  la  loi.  Mais 
come  ce  que  je  défends  n'a  rien  de  contrai- 
re à  la  loi  précédente  ,  en  quoi  s'opoferoit- 
cllc  à  ma  défenfe  ? 

.[i]K»lenÂesdeJanviet.  vant  qu'ils  entraient  en 
C'étoit  le  premier  jour  exercice,  &  pendant  cet 
de  Janvier  que  les  Magù  intervalle  on  faifoit  des 
ftrats  entroient  en  char-  perquifitions  pour  dc- 
ge  ,  &  principalement  couvrir  s'ils  n'avoienî 
les  Confuls.  Ils  ctoient  point  cabale', 
dcfigncz  cinq   mois  a- 

VI, 
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V  I.  Caton  foLitient  que  ce  n'efl:  pas  mon- 
trer la  même  rigueur ,  après  avoir  par  mes 
difcours ,  ôc  prelque  par  ma  feule  autorité 
chafTé  deRom.eCatilina,  qui,  dans  fon  en- 
ceinte, travailloit  à  la  ruine  de  la  Republi- 
que ,  que  de  parler  pour  Murcna  mainte- 
nant. Je  me  fuis  toujours  abandonné  volon- 
tiers aux  fentimens  de  douceur  &  de  com- 
pallion  que  la  nature  m'a  infpirez ,  &  je  n'ai 
point  fouhaité  d'avoir  à  foûtenir  un  pcrfon- 
nage  trop  auftere  ôc  trop  ligoureux  :  mais 
la  Republique  me  l'impofant  je  l'ai  pris , 
puifque  la  dignité  de  cet  Empire  &  le  bien 
des  citoyens  l'cxigeoient  de  moi.  Si  le  gou- 
vernement 5  demandant  alors  de  la  vigueur 
6c  de  la  feimété ,  j'ai  furmonté  mon  naturel, 
&  me  fuis  rendu  au(îi  fevere  que  j'ctois  obli- 
gé de  l'être,  &  plus  que  je  ne  le  voulois, 
maintenant  que  toutes  fortes  de  raifons  me 
rapellent  à  des  fentimens  d'humanité ,  avec 
quelle  ardeur  dois-je  fuivre  mes  difpofi- 
tions  Se  mes  inclinations  naturelles.  Peut- 
être  dans  un  kutre  endroit  de  ce  difcours,au- 
rai-je  à  parler  fur  les  obligations  où  je  fuis 
de  défendre  Muréna  ,  &  lur  les  motifs  qui 
vous  portent  à  l'accufer 

VIL  Mais ,  Messieurs,  fî  l'accufa- 
tion  de  Caton  m'a  touché,,  je  ne  l'ai  pas  été 
moins  par  les  reproches  deServius(i)Sulpi- 

(  I J  Servius  Suif  it  tus.    le  liaifon  d'amitié  il  ya- 
Tout  le  mondefçait quel-   yeit  entre Ciceron  &  Sui- 

ToME  17.  Ce 
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lius  ,  qui  voit ,  dit-  il ,  avec  beaucoup  Je  rtf- 
fentiment  Ôc  d'amertume,  qu'oubliant  dans 
quelle  iiaifon  d'amitié  nous  étions  enfetn- 
ble ,  je  prenne  la  défenfe  de  Muréna  con- 
tre lui.  Je  veux  fatisfaire  à  les  plaintes ,  ôc 
vous  prendre.  Messieurs,  pour  arbitres» 
Car  comme  les  accufations  en  fdit  d'amitié 
font  ferieufes ,  Ci  l'on  eft  fauflfcment  accufc 
d'y  manquer ,  on  ne  doit  pas  négliger  le  re- 
proche* Je  vous  avoiie  Sulpitius  que  dans 
votre  follicitation  Je  vous  étois  redevable 
de  tous  les  bons  offices  que  notre  Iiaifon 
demandoit,  &  c^efVun  devoir  que  je  croiî 
avoir  rempli.  Quand  vous  avez  brigué  le 
Confulat ,  je  ne  vous  ai  manque  en  rien  de 
ce  que  vous  pouviez  attendre  ou  d'un  ami  y 
ou  d'un  citoyen  accrédité  ,  ou  d'un  Confulj 
ce  tems-là  n'eft  plus,  &  les  chofes  ont  chan- 
ge de  face.  J'eftimc  &  Je  fuis  perfuadé  que 
je  vous  devois  tout  ce  que  vous  auriez  vou- 
lu que  Je  fiffe  contre  l'élévation  de  Muré- 
na ,  mais  je  ne  vous  dois  rien  contre  fa  con- 
fervation.  Car  fi  Je  vous  étois  favorable 
^uand  vous  demandiez  le  Confulat ,  main- 
tenant  que  vous  demandez  Muréna  lui-mê=- 
me  ,  Je  n'ai  pas  le  même  engagement  à  vous 
fervir  :  Se  non  feulement  on  ne  peut  le  defa- 
prouver ,  mais  même  ne  pas  convenir  qu'iF 
ne  faille  défendre  les  plus  étrangers ,  quand' 

Initias,  ce  Jttiiiconfukç  fi  diftinguc  chez  les  Ro» 
«laius. 
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îïos  meilleurs  amis  les  accufenc. 

VIII.  Or  je  me  trouve  avec  Murent 
dans  les  liaiions  d'une  ancienne  &  vive  ami- 
tié ,  qui  ,clans  une  occafion  où  il  y  va  de  fa 
\'ie ,  ne  doit  pas  aujourd'hui  le  céder  à  Sul- 
pitius ,  parcequ'elle  lui  a  cédé  lorfqu'il  ne 
s'agifloi:  entr'eux  que  de  fedifputerun  titre 
honorable.  Quand  même  l'amitié  ne  m'7 
cngageroit  pas  >  le  mérite  àc  la  perfonne  ,Ôc 
la  dignité  du  rang  que  Muréna  vient  d'ob- 
tenir 5  eufTent  imprimé  fur  ma  reputation 
une  flétrifTure  d'orgueil  ôc  de  cruauté, il,, 
dans  un  fi  grand  peril,  j*avois  refufé  de  dé- 
fendre un  homme  aufli  recommandable  par 
l'éclat  qu'il  a  reçu  du  peuple  Romain ,  que 
par  le  fien  propre.  Car  il  ne  m'eft  plus  libre 
ni  permis  de  ne  point  faire  patt  de  mes  foins 
&  de  mes  travaux  à  des  gens  qu'il  fâut  fe- 
courir  dans  leurs  dangers.  Et  puffque  mes 
foibles  talens  ont  été  mieux  recompenfe^ 
que  cenx  de  perfonne ,  fi  je  ceffois  de  tra- 
vailler après  avoir  acquis  ce  qui  m'a  fait  en- 
treprendre le  travail ,  je  palferois  pour  un 
fourbe  &  pour  un  ingrat* 

I X.  Que  s'il  m'eft  permis  de  me  repofer^ 
fi ,  felon  vous ,  je  le  puis ,  s'il  n'en  retom.bc 
fur  moi  nul  oprobre  de  parefle  ou  de  vani-* 
té  5  nul  reproche  d'inhumanité ,  je  me  repo- 
ferai  volontiers ,  mais  s'il  en  doit  être  au- 
ttement ,  ma  repugnance  au  travail ,  moiï. 
iadiference  pouï  lesiçjkns^ma  negligence 
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pour  mes  amis  convaincroient  tout  le  mon- 
de de  mon  oifiveté  ,  de  mon  orgueil  de  de 
mon  infidélité.  La  caufe  prefence  efl  d'une 
nature  que  nul  homme  ou  laborieux ,  ou 
compatifTant ,  ou  fccourable  ne  peut  refufcr 
de  s'en  charger.  Et  vous-même,  Sulpitius , 
Yous  en  pouvez  juger  aifémcnt  par  la  pro- 
fcflion  que  vous  exercer  j  car  iî  vous  vous 
croyez  obligé  de  dire  votre  fentiment  quand 
vous  êtes  con  fuite  fur  le  droit  par  les  adver- 
faircs  de  vos  amis  ,  &  fî  vous  penfez  qu'il 
cft  honteux  à  celui  pour  qui  vous  avez  dé- 
cidé ,  de  perdre  fa  caufe  -,  ne  foyez  pas  afTez 
injufte  pour  croire  que  tandis  qu'à  vos  pro- 
pres ennemis  vos  fources  abondantes  font 
ouvertes ,  nos  petits  ruifleaux  doivent  être 
fermez  à  nos  amis. 

X.  Si  votre  amitié  pour  moi  m'avoic 
empêché  de  prendre  cette  caufe  ;  fi  des  hom- 
mes auiîi  célèbres  qu'Hortenfius  &  CrafTus, 
&  d'autres  encore ,  qui  font  beaucoup  de 
cas  de  votre  eftime  ,  en  avoient  été  de  mê- 
me empêchez  par  cette  raifon  ,  un  ConfuI 
defioné  n'auroit  donc  point  trouvé  de  dé- 
fenfeur  dans  une  ville  où  jamais  nos  pères 
n'ont  voulu  que  le  dernier  du  peuple  en  ait 
manqué.  Certes,  Messieurs;  je  me  c  roi- 
rois  ou  trop  perfide  envers  un  ami  y  ou  trop 
cruel  envers  un  infortune ,  ou  trop  fier  en- 
vers un  ConfuI ,  de  lui  manquer  en  cette 
occafion.    Ainfi  j'accorderai  {iberaknifr\r 
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a  l'amitié  tout  ce  qu'elle  exige  qu'on  lui  ac- 
corde. Delorte,  Sulpitius,  que  je  n'en  agi- 
rai point  autrement  avec  vous,  que  il  mon 
frère  lui-même,  qui  m'eft  fort  cher,  fe  trou- 
voit  à  votre  place.  Je  ménagerai  fî  prudem- 
ment ce  que  je  dois  à  l'emploi ,  à  la  fidélité, 
à  la  religion  ,  que  je  me  fouviendrai  d'avoir 
à  défendre  la  vie  d'un  ami  contre  le  refïen- 
timent  d'un  autre  ami. 

X I.  Je  comprens ,  Me  s  s  i  eu  r  s  »  que 
cette  acculation  roule  fur  trois  chefs.  Le 
preraier  regarde  la  cenfure  dss  mœurs  de 
Muréna ,  le  fécond  c'eft  le  paralelle  de  la 
nobleife ,  Se  le  troifiéme  c'efl  l'accufation  de 
cabaleur.Qiioique  le  premier  de  ces  trois  ar- 
ticles dût  être  le  plus  grave ,  il  s'eft  trouvé  fi 
foible  &  il  frivole  que  les  accufateurs  ont  été 
plutôt  obligez  d'en  dire  deux  mots  pour  s'ac- 
commoder à  leur  manière  ordinaire  d'inten- 
ter une  accufation  ,  que  fondez  à  reprendre 
Iviuréna  fur  quelque  chofe  de  fa  conduite. 
On  lui  reproche  fon  fcjour  en  Afie ,  où  cer- 
tainement il  n'avoit  pas  demandé  d'aller 
pour  s'y  abandonner  à  la  débauche ,  mais 
qu'il  a  toujours  parcourue  chargé  d'emplois 
&  de  travaux  militaires.  Si  pendant  que  fon 
père  y  commandoit ,  comme  General  d'ar- 
mée,  il  n'y  eut  pas  porté  les  armes,  il  au- 
roit  paru  qu'il  craignoit  ou  la  vue  de  l'en- 
nemi, ou  que  fon  père  ne  le  commandât,  ou 
qu'il  eut  refufé  fes  fer  vices.  Les  enfans  d'im 
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triomphateur,  fur-tout  s'ils  font  encore  jcef^ 
nés  y  ayant  coutume  d'être  ailis  auprès  de 
lui  dans  fon  char,  devoit-il  éviter  d'orner  de 
(es  exploits  guerriers  le  triomphe  de  fon  pè- 
re ,  &  puifqu'il  avoir  eu  part  aux  mêmes 
adions ,  de  triompher  prefquc  avec  lui  ? 

XIL  Oui,  Messieurs,  Muréna  fit 
îc  voyage  d'ACie  ,  &  fon  père  ,  l'un  des  plus 
vaillans  hommeSjl'eut  pour  le  fecourir  dans 
fts  perils  ,  pour  le  foulagcr  dans  fes  travaux 
ëc  pour  le  féliciter  dans  fes  vidoires.  Et  fi 
€es  provinces  font  foupçonnées  d'être  un 
paï's  de  débauche ,  on  eft  loiiable  ,  non  de 
n'y  avoir  jamais  été  ,  mais  d'y  avoir  vécu 
^    chaftement.  Ainfî  l'Afîe  ne  doit  point  être 
objedee  à  Muréna ,  puifqu'ellc  eft  devenue 
un  titre  d'honneur  pour  fa  famille  ,  un  mo* 
'  nument  pour  fa  race5un  luftre  éclatant  pour 
{  ion  nom.  Mais  d'y  avoir  porté  les  armes 
,  I  dans  une  guerre  de  conféquence  ,  3c  la  feu- 
\  le  que  le  peuple  Romain  faifoit  alors ,  c'eft 
avoir  montré  fon  courage  -,  d'y  fervir  avec 
I  |oye  dans  une  armée  que  ion  père  comman- 
doit  5  c'eft  une  preuve  de  fon  dévouement 
îefpeâ:ueux ,  ôc  d'y  voir  terminer  ks  cam- 
pagnes par  la  victoire  &  par  le  triomphe  de 
fon  père  ,  c'eft  un  témoignage  de  fon  bon- 
heur. Ainfi  la  médifancc  ne  peut  plus  en- 
trer dans  la  difcuftlon  d'une  vie  où  tout  eft 
îempli  par  la  gloire, 

XîîL  CatGB  âonne  à  Muréna  le  nom 
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àc  danfeiir.    Si  le  reproche  eft  bien  fondé,- 
raccufation  fans  doute  eft  grave  :  mais  s'il 
eft  faux ,  c'eft  une  outrageante  calomnier 
Un  homme  de  poids  comme  vous ,  Caton , 
ne  doit  ni  ramalTer  une  injure  dans  les  car- 
refours, ni  la  rapporter  après  quelque  bouf- 
fon de  la  populace  ,  ni ,  ians  reflexion,  ap- 
peller  danfeur  unConful  Romain. Vous  de- 
vriez examiner  de  combien  d'autres  vices 
il  faut  qu'un  homme  (oit  chargé  ,  pour  que 
Pon  puifife  lui  reprocher  celui-là.  Un  liom- 
me  bien  fenfé  ne  danfe  guère  ,  tant  qu'il  eft 
maître  de  fa  raifon ,  ni  quand  il  eft  feul ,  ni 
<îans  un  repas  honnête  &modefte.  Même 
dans  ces  feftins  à  des  heures  indues  de  dans 
ces  lieux  deftmez  aux  divertiiTemens ,  on  ne 
fe  met  à  danfêr  qu'après  tous  les  autres  plai- 
firs.  Vous  me  venez  d'abord  alléguer  un 
vice  qui  ne  vient  qu'après  tous  les  autres  y 
que  vous  laiiTez-là.Si  vous  les  oubliez  néan- 
moins ,  celui-ci  ne  peut  plus  paroître.  Vous 
ne  citez  ni  repas  honteux ,   ni  galanterie  , 
ni  intemperance  ,  ni  diftblution ,  ni  dépenfe 
outrée ,  &  dans  une  vie  où  l'on  ne  trouve 
rien  qui  puifTe  pafler  pour  fenfuel ,  &  par 
conféquent  pour  vicieux,  vous  croyez  trou- 
ver Nombre  de  la  débauche  ,  ou  vous  n€ 
pouvez  trouver  la  débauche  même. 

XIV..  On  ne  peut  donc  rien  dire  contre 
les  mœurs  de  Muréna  ,  rien  abfolumen: , 
Me  s  s  I E  u  R  s ,  Pai  pris  k  défenfe  d'un  Con- 
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lui  défigné,qu'on  ne  peut  accufer  ni  de  frau- 
de ni  d'avarice,  ni  de  perfidie  ,  ni  de  cruau- 
té, ni  de  la  moindre  parole  immodérée. 
Tout  va  bien  :  Voilà  les  fondemens  de  mon 
plaidoyer  bien  établis  -,  car  je  ne  le  défens 
pas  encore  par  les  louanges  que  je  lui  don- 
nerai dans  la  fuite  ,  c'eft  prefque  par  l'aveu 
de  its  ennemis  que  j'ai  prouvé  fes  vertus , 
qui  font  fans  atteinte. 

XV.  Après  ce  préliminaire  5  il  me  fera 
plus  aifé  d'entrer  dans  le  paralelle  des  deux 
nobleffes  qui  eft  le  fécond  chef  de  l'accu- 
fation.  Je  fçai ,  Sulpitius  tout  ce  qu'il  y  a 
de  diftindion  dans  votre  race ,  dans  votre 
probité ,  dans  vos  talens ,  &  dans  tous  les 
autres  titres  éclatans,  qui  font  juftement 
requis  pour  afpirer  au  Confulat.  J'en  re- 
connois  dans  Muréna  de  femblables ,  &  de 
fî  femblables  5  qu'il  n'a  pîi  l'emporter  fur 
vous  par  la  nobleffe  ,  aulfi  n'eft-ce  pas  par 
là  qu'il  eft  préféré.  Vous  avez  déprimé  fa 
famille  ,  ôc  vous  avez  élevé  la  votre  -,  mais 
fi  vous  vous  imaginez  que  perfonne  n'eft  de 
bonne  maifon ,  s'il  n'eft  Patricien  ,  il  faut 
donc  que  le  peuple  s'en  aille  encore  au  mont 
Avcntinfefequcftrer.  Or,  dans  les  familles 
plébéiennes  il  y  en  a  d'honorables  &  d'il- 
luftréesile  bis-aycul  &  l'ayeul  de  Muréna , 
ont  été  Préteurs ,  &  puifque  fon  père  triom- 
pha fi  glorieufement  &  fi  magnifiquement 
après  fa  préture  ,  les  degrez  pour  arriver  au 
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Confulac  font  devenus  d'autant  plus  aifez 
pour  le  fils ,  qu'il  le  demandoit  après  que 
ion  père  auroit  dCi  l'avoir. 

XVI.  Pour  votre  noblefTe  Sulpitius , 
quoique  diflinguéc,  elle  ell  plus  connue  par 
les  gens  de  lettres  de  par  les  hilloriens,  que 
ar  le  peuple  ôc  par  ceux  qui  donnent  leurs 
uffrages.  Votre  père  croit  Chevalier  Ro- 
main ,  mais  votre  ayeul  n'avoit  rien  de  par- 
ticulier qui  le  rendît  recommandable.  AinCi 
pour  fe  fouvenir  de  votre  noblefTe  ,  il  faut 
plus  confulter  nos  anciennes  annales  que 
les  discours  des  hommes  d'aujourd'hui.  Au(- 
û  j'ai  toujours  coutume  de  vous  mettre  au 
nombre  { i)dQS nôtres ,  pour  avoir  iî  bien 
fait  par  votre  mérite  &  par  votre  habileté, 
que, quoique  fils  d'un  fimpleChevalier,vous 
avez  été  trouvé  digne  des  plus  grands  hon- 
neurs. Et  je  n'ai  jamais  cru  que  dansQ^Pom- 
peius  5  homme  nouveau  :  mais  des  plus  bra- 
ves ,  il  y  eut  moins  de  mérite  que  dans  M. 
^milius,  homme  très noble.j  car  il  n'y  a 
pas  moins  de  grandeur  d'anie  &  4'efprit  â 
laiifer  à  Tes  defcendans  ^comm^e  a  fait  Q. 
Pompe4US.5  une  illuftration  qu'il    n'avoir 
point  reçue  de  fa  famjUe  ,  qu'il  y  en  eut  à 
Scaurus ,  de  renouveller  la  mémoire  de  la 
fjenne  prefque  entièrement  éteinte. 
XVII.    Cependant,   Messieurs 

(i)  Ves  nôtres, Qiciton  y Qnoil d'an pçrc  Chc- 
yalier  Romain. 
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je  me  perfuadois  que  par  mes  foins ,  j'avoi's 
fait  enforce  que  l'on  ne  put  déformais  re- 
procher une  baffe  extraction  à  beaucoup  de 
gens  vertueuxjqui  n'étoient  point  aifez  bon- 
norez  ,  ôc  meritoient  pourtant  de  l'être  5 
comme  aux  Curius,  aux  Gâtons,  aux  Pom- 
peius  5  à  ces  anciens  6c  vaillans  Romains, 
quoique  hommes  nouveaux  ,  ni  même  à  de 
plus  nouveaux  encore,  comme  aux  Marins, 
aux  Didius ,  aux  Cœlius.  Mais  comme  par 
une  11  large  ouverture  j'avois  rompu  ces 
barrières  de  la  nobleffe  ,  afin  que  fuivant 
l'ufage  de  nos  pères  ,  les  avenues  du  confu- 
lat  fuflent  auiîi  libres  pour  la  vertu  que  pour 
la  naiflance  ,  je  ne  m'attendois  pas  qu'un 
homme  d'une  famille  ancienne  3c  des  plus 
illuftres,  défigné  Conful ,  ctant  défendu  par 
un  Conful  fils  d'un  Chevalier  Romain  ,  il 
s'éleveroit  des  accufateurs  fur  la  nouveauté 
de  fa  race.  Car  à  moi-même  il  m'eft  arri- 
ve que  poftulant  le  confulat ,  en  concur- 
rence avec  deux  Patriciens ,  dont  l'un  avoit 
beaucoup  de  fcelerateffe  de  d'infolence  ,  & 
l'autre  beaucoup  de  modeftie  ôc  de  vertu  , 
je  l'ai  néanmoins  emporté  fur  Catilina  par 
l'honneur ,  de  fur  Galba  par  la  faveur.  Et  û 
cette  vidoire  devoit  être  un  fujet  d'accufa- 
tion  contre  un  homme  nouveau,  ni  mes 
ennemis ,  ni  mes  envieux  ne  m'auroicnt 
pas  af fur e  ment  e'pargné. 

X  Y 1 1  L  Ne  parlons  donc  plus  de  U 
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haiflance  fur  deux  hommes  auiîî  recomman- 
dables  Pun  que  l'autre  ,  &  venons  au  refte, 
Murena ,  dit  Sulpitius^poftula  pour  la  quef- 
ture  avec  moi ,  &  je  flis  déclaré  le  pre- 
mier. Il  n'eft  pas  necefTaire  de  répondre  à 
tout  -,  car  perfonne  de  vous  n'ignore  ,  que 
plu/îeurs  étant  élus  pour  le  même  emploi, 
un  feul  neantmoins  peut  être  le  premier  de 
tous.  L'Ordre  dans  lequel  Te  fait  la  decla- 
ration ne  fuppofe  pas  que  le  mérite  du  pre- 
mier nommé  le  mette  au-deffus  des  autres. 
S'il  y  a  de  la  difference  pour  le  rang  dans  Iz 
nomination  des  perfonnes ,  il  n'y  en  a  fou- 
vent  pas  dans  leurs  qualitez  eftimables.  La 
quefture  de  l'un  &  de  l'autre  fut  prefque 
décidée  en  un  même  inftant.  Murena  ,  pan 
(  I  )  la  loi  Titia,  eut  une  des  provinces  (i) 
muetes  &z  pacifiques  ,  Se  vous  Sulpitius  , 
celle  (  5  )  d'Oftie ,  peu  agréable  ôc  peu  cé- 
lèbre ,  mais  d'un  grand  commerce  Ôc  d'ua 
grand  travail ,  ôc  de  celles  dont  les  Quef- 
teursfont  élus  avec  (  4  )  acclamation.  Vous 

(  I  )  L*  loîTina.Qvid.  On  donnoit  ce  nom  aur 
ques  incerpréces  dilent  quatre  province";  de  Ti- 
que l'année  que  Murena  talie,  où  les  Quefteurs 
fut  éiû  Quefteur,un  Tri-  n'avoienc  rien  à  faire. 
bun  du  peuple,  nommé  (  j  )  D'0/?/^.C'etoic  u- 
Titius  ,  fit  pafîer  uneloi  ne  provincemaritimeod 
pour  doubler  les  Que-  le  commerce  de  la  mer 
ft:eurs,&  pour  leur  àug-  rendoit  le  travail  confi- 
menterles  provinces  par  derable. 
un  décret  du  Sénat.  {^]Acclamatiûn.Vouz 

(  z)  Provinces mftitfs^   faire  honneur  à  ceux  que 
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ne  fites  parler  de  vous  ni  l'un  ni  l'autre  daa$ 
cet  emploi  -,  de  le  fort  ne  vous  ouvrit  point 
de  carrière  où  votre  vertu  put  fe  mettre  en 
mouvement ,  ôc  fe  faire  connoître. 

X  I X.  Le  refte  du  tems  devint  pour  l'un 
Se  pour  l'autre  une  courfe  d'émulation.  Car 
tous  deux  fe  font  conduits  fort  differem- 
ment.  Sulpitius ,  fans  s'écarter  d'auprès  de 
nous  s'cft  enrollc  dans  cette  milice  pu- 
rement civile,  pleine  de  défagrément  ôc  de 
fubtilitez  ,  &  qui  fe  réduit  à  donner ,  ou 
de  réponfes  verbales  ,  ou  des  écrits  , 
ou  cîes  précautions.  Il  a  bien  appris  le 
Droit  civil ,  il  a  beaucoup  veillé,  beaucoup 
travaillé  ôc  fecouruplufieursperfonnes.il  a 
fupporté  les  extravagances  de  bien  des  gens, 
fouffert  leur  vanité  ridicule  ,  dévoré  leurs 
difficultez  -,  il  a  vécu  poiir  les  autres  &  non 
pour  lui-même;  c'eftpour  un  homme  un 
grand  fujet  de  louange ,  ôc  qui  l'a  rendu 
bien  cher  aux  citoyens,que  des'être  dévoué 
jfeul  aux  travaux  d'une  fcience  dont  tout 
le  monde  reçoit  de  continuelles  iitilitez, 
XX.  Qu€ faifoit  Muréna  cependant,  il 
ctoit  le  Lieutenant  d'un  grand  .General ,  je 
veux  dire  du  fage  Se  vaillant  LucuUus  :  il 
eut  fouvent  dans  cette  fondion  la  conduite 
de  l'aimée.  Il  donna  bataille  ,  il  combattit  ^ 
il  vainquit  les  ennemis  ôc  leur  défit  hem- 

ronclifoitpoyr  ces  pro-    quoitfa  joye  par  des  AC^ 
•rinces 3  le  peupie  mat-  clanaacions. 
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roap  de  troupes.  Il  prit  des  Villes ,  ou  par 
des  iîeges  ou  par  afTaut.  Cette  A(îe  fî  riche 
&  fî  voluptueufc ,  il  la  parcourut ,  fans  laif-^ 
fer  dans  pas  un  endroit  nulles  traces  d'ava- 
rice ou  de  débauche.  Et  de  la  façon  dont  il: 
fe  conduifît  durant  cette  guerre  importante,- 
il  fit  beaucoup  de  grandes  actions  fans  (on 
General ,  ôc  Ton  General  n'en  fit  aucune 
iàns  lui.  Or,  quoique  je  parle  devant  L. 
LucuUus ,  de  crainte  néanmoins  qu'à  caufe 
de  notre  iituation  dangereufe ,  on  ne  s'i- 
magine qu'il  nous  a  donné  la  permiiîion^ 
d'impofer,  touteft  aftefté  par  des  tertres  pu- 
bliques ,  où  Lucullus  donne  à  Ton  Lieute- 
nant autant  de  loiianges  qu'un  General  en: 
<k>ît  donner ,  quand  il  n'eft  ni  ambitieux  ni 
Jaloux  5  ôc  qu'il  veut  partager  la  gloire  avec 
un  autre. 

X  X  I.  L'honneur  de  le  mérite  font  émi- 
nens  dans  nos  deux  rivaux ,  &  fi  Sulpitius 
rne  le  permettoit,  je  les  mettrois  au  même 
degré ,  mais  il  ne  me  le  permet  pas  ,  car  il 
attaque  Part  militaire ,  ôc  renverfe  toutes 
les  fonctions  de  cetteLieuterîance.ïl  eft  per-' 
fuadé  que  le  Confuiaceft  renfermé  dans  des' 
aflîduitez  ôc  des  operations  purement  civi- 
les. Vous  m'aurez  ,  dit-il ,  paffé  je  ne  fçiai' 
combien  d'années  a  faire  la  guerre,  vou^ 
n'aurez  pas  mis  le  pié  furla  place  publique,' 
vous  aurez  été  fi  long-tems  abfent,  &  quand 
vous  reviendrez  après  un  fi  grand  interval-^ 
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le  ,  vous  prétendrez  entrer  en  concurrence 
fur  les  dignitez  avec  ceux  qui  n'ont  point 
quitté  la  ville  de  Rome.  Mais  vous  ne  fça- 
vez  peut  être  pas  ,  Sulpitius ,  combien  cet- 
te adiduité  que  nous  avons  à  nous  montrer, 
caufe  quelque-fois  du  dégoût  à  ceux  qui 
nous  voyent.  J'avoiie  qu'il  m'a  bien  réulîî 
que  mes  fervices  ayent  été  fous  les  yeux  du 
peuple.  Mais  ce  n'eft  pas  néanmoins  fans 
beaucoup  de  peine  ,  que  j'ai  furmonté  l'en- 
nuy  5  que  ma  prefence  pouvoit  donner  de 
tems  en  tems.  Peut-être  vous  en  eil-il  arri- 
vé de  même  ,  &  nous  n'aurions  rien  perdu 
ni  l'un  ni  l'autre  à  nous  faire  un  peu  fou- 
haiter. 

XXII.  Mais  5  laifTant  à  part  tout  cela, 
revenons  au  paralelle  des  talens  &  des  pro- 
fefîions.  Qui  peut  douter  que  pour  parve- 
nir au  Confulat,  la  fcience  militaire  ne  nous 
faffe  plus  d'hôneur  6c  ne  nous  diilin'gue  plus 
que  la  fcience  du  droit  ci  vil.  Vous  veillez  pen- 
dant la  nuit  pour  préparer  desréponfes  à  ceux 
qui  vous  confultent,&lui  veille  pour  arri- 
ver de  bonne  heure  avec  [es  troupes  au  ren- 
dez-vous qu'il  a  marqué.  C'eft  le. chant  des 
cocqs  qui  vous  éveille  ,  Ôc  lui ,  c'eft  le  fon 
des  trompetes.  Vous  mettez  une  affaire  en 
ordre  ,  &  lui  range  une  armée.  Vous  pré- 
cautionnez vos  Cliens  contre  les  furprifes, 
&lui  (es  places  ôc  fon  camp.  Il  fçait  com- 
ment ons'oppofe  aux  inondations  des  en- 
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nemis,  &  vous  aux  inondations  de  la  pluye. 
Vous  avez  le  talent  de  bien  policeu  un  Etat, 
ôc  lui  d'en  reculer  les  limites  ;  Ôc  certaine- 
ment ,  car  il  faut  dire  ce  que  je  penie  ,  le 
mérite  militaire  eft  au-deffus  de  tous  les  au- 
tres. 

X  K 1 1 1.  C'eft  à  ce  çrand  art  que  le 
peuple  Romain  doit  toute  fa  reputation  ,  ÔC 
que  Rome  lera  redevable  à  jamais  de  fa 
fplendeur  -,  il  a  contraint  tout  l'univers  de 
fe  foiunettre  à  cet  Empire.  Toutes  nos  fortu- 
nes domeftiques  ,  toutes  ces  belles  connoif- 
fances  dont  nous  joiiifTons ,  toute  cette  gloi- 
re ÔC  tous  ces  talens  du  barreau  ,  font  à 
l'abri  fous  la  protection  &  fous  l'afile  des 
vertus  guerrières.  Au  moindre  foupçon  d'u- 
ne expedition  belliqueufe,  nos  e'tudes  ôc 
nos  arts  cefTent  aufîî-tot  leur  exercice.  Mais 
comme  il  me  paroît  que  cette  fcience  du 
droit  civil  vous  eft  aulîi  chère  qu'une  fille 
unique ,  je  ne  fouffrirai  pas  que  vous  de- 
meuriez aflez  dans  l'erreur,  pour  vous  ima- 
giner ,  que  ,  ce  je  ne  fçai  quoi ,  qui  vous  a 
coûté  tant  de  peine  à  l'apprendre ,  (oit  quel- 
que chofe  de  fi  merveilleux.  Je  vous  ai  crû 
très  digne  du  Confulat  ôc  de  toutes  fortes 
d'honneurs  par  votre  moderation  ,  par  vo- 
tre folidité  ,  par  votre  équité  ,  par  votre  fi- 
délité ,  par  toutes  vos  autres  vertus  :  mais  Ci 
vous  avez  appris  le  droit  civil ,  je  ne  dirai 
pas  que  vous  ayez  perdu  vos  peines  pour 
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parvenir  au  Confulati  je  dirai  feuIemcnT 
i.]ue  cette  fcience  n'en  eft  pas  une  voye  fort 
aiîiirée ,  &  que  toutes  celles  qui  nous  con- 
cilient PaffecHon  du  peuple  Romain  doi- 
vent avoir  des  titres  honorables  <3c  des  avan- 
tages très  flatteurs. 

XXIV.  Combien  d'éclat  &  de  dignité 
dans  ceux  qui  fe  diftinguent  par  la  gloire 
des  armes.  On  fçait  que  c 'eft  par  eux  que  fs 
foLitient  &  que  s'afFermit  tout  ce  qu'il  y  a 
d'ordre  bien  établi  dans  l'Empire  ôc  parmi 
les  citoyens  ,.&  que  de  leurs  confeils  &  de 
leurs  perils  nous  retirons  de  grandes  utili- 
tez  5  qui  nous  mettent  eii  état  de  joiiir  de 
la  tranquillité  publique  ik  de  nos  fortunes 
^  particulières.  C'eft  encore  quelque  chofe  de 
bien  folidc  Ôc  de  bien  illuftre  &  fouvent  de 
bien  efficace  que  le  talent  de  la  parole  ,  qui 
tant  de  fois  a  H  bien  réufiî  dans  le  choix 
d'un  Conful  dont  les  avis  de  les  difcours 
tournent  a  fon  gré  les  efprits ,  foit  des  Séna- 
teurs, foit  du  peuple  ,  foit  aulîî  des  Juges 
prepofez  à  la  décinon  des  affaires.  On  de- 
mande un  Conful  qui  dans  l'occafîon  repri- 
me les  violences  des  Tribuns,  qui  fçache 
appaifer  une  populace  féditieufe ,  s'oppofer 
à  des  largefles  mercenaires.  Avec  un  talent 
femblable  5  qui  s'attire  tant  de  crédit,  tant 
d'amis  fidèles  de  tant  de  liaifons  illuftres  -,  ii 
îî'eft  pas  furprenant  que  des  hommes  fans 
nobleffe  foient  parvenus  au  Confulat.  Votr^ 
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feierrce  ,  Sulpitius ,  ne  produit  aucun  de  ces 
avantages. 

XXV.  Qvielle  dignité  (  i  )  première- 
ment peut-il  y  avoir  dans  une  fcience  audi 
(iniple.  Tout  y  eft  petit  ôc  roule  fur  des  for- 
mules enregitrées  xis:  l'ur  des  dill:ind:ions  de 
mots.  De  plus  ,  fi  chez  nos  anciens  elle  s'at- 
tira quelque  admiration  ,  tout  y  efl;  devenu 
vil  &  méprifabk  ,  depuis  que  tous  vos  mif- 
teres  Ibntdcvelopez.  Peu  de  gens  autrefois 
fçavoient  quels  jours  on  pouvoit  deman- 
der juftice  ,  car  il  n'y  en  avoit  pas  com* 
munement  de  dcilinez  aux  actions  pu- 
bliques, ceux  que  l'on  confultoit  avoient 
alors  une  autorité  fort  grande  ,  ôc  on  leur 
demandoit  (  a  )  ces  jours  heureux,  comme 
on  faifoit  aux  Chaldéens.  Mais  il  fe  trouva 
qu'un  certain  Cn.Flavius  Notaire,  (  3  )  cre-- 
vantles  yeux  aux  corneilles ,  apprit  au  peu- 

•    [y]^^iif^^S»^fé,(yc.  voir  exercé  la  plaidoirie, 

la  fonction  de  Jurifcon-  comme  en  France, 

fuite  chez  les  Romains,  [i]  Ces  jours  heureux, 

ëtoit  réparée  de  celle  des  LcsChaldcensécoiérfort 

Avocats    qui    ne   deve-  fuperflitieux  à  conluker 

noient  point    Jurifcon-  'leursMathemaciciens  fut 

fuhes    comme    aujour-  les  moindres  entreprifes 

d'hui,  c'éroit  deuifonc-  Se  leurs  plus  petircsde- 

lions  diflinguées  :  ainfi  marches, 

l'onwe  doit  pas  être  fur-  (  3  )  Crevant  les  yeux; 

pris  que  l'Avocat  fiât  mis  ttux  corneilles.  C'eft  un 

iî  fore  au-delTus  du  Ju-  proverbe  qui  fignifîeen 

likonfulte  qui  ne  le  de-  fçavoir    plus  que  ceur 

veijoir  point,  après   a-  qui  nous  ont  deyanceV- 
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pie  que  chaque  jour  eroit  bon  pour  inten- 
ter une  adion  de  procedure,  ÔC  fit  une  com- 
pilation de  tout  ce  que  les  fa^es  Juriiconful- 
tes  avoient  écrit  de  meilleûi.  Ils  en  furent 
fort  irritez  ,  car  ils  eurent  peur  cpe  ce  rè- 
glement des  jours  étant  publié  &  connu , 
Ton  fit  des  ades  de  juflice  fans  leur  entre- 
mife ,  ÔC  pour  intervenir  toujours  dans  les 
affaires,  ils  firent  des  formules  par  abré- 
viations, 

XXVI.  Or\  auroit  pu  fort  bien  pro- 
céder ainiî.  *'  La  terre  Sabine  m'appartient, 
«<  Non,c'eft  à  moi.  „Et  juger  cniuite  :  mais 
ils  ne  voulurent  pas.  "  La  terre ,  dirent-ils, 
*<  qui  eft  dans  la  campagne  appellee  Sabi- 
ne, j,  Voilà  qui  eft  plus  diffus  -,  foit ,  je  le 
veux  ,  que  s'enfuit-il  ?  "  Je  foùtiens  que 
•'  fuivant  la  Jurifprudence  des  Sabins  ,  elle 
*«  eft  à  moi.  „  Qii'arrive-t'il  après  ?  "  Ceft 
*«  que  je  vous  appelle  pour  débattre  notre 
•*  droit ,  fuivant  les  loix.  „  Celui  à  qui 
l'on  faifoit  la  demande  n'avoir  rien  à  repon- 
dre à  la  chicane  de  ce  difcoureur.  Alors  le 
Jurifconfulte  à  la  façon  des  (  i  )  Joueurs 
de  iîutes  dans  nos  Comedies ,  paflbit  dans 
le  parti  contraire  ,  ôc  difoit  :  '^  Je  vous  rap- 

(  i  )  'Joiieun  deflutei.  qu*uii  autre  dcvoit  par- 
les joueurs  de  flute  dans  1er,  pafloient  de  fon  tbxé 
les  Comedies  anciennes,  pour  faire  la  même  cho- 
après  avoir  donne'  le  ton  fe. 
à  ua  Comediea,  loif- 
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*<  pelle  à  mon  tour  en  jugement  pour  vous 
<«  dilputer  ce  que  vous  voulez  m'enlever.  „ 
Mais  comme  le  Prêteur  auroit  pu  fe  croire 
aflez  fage  oc  afTez  habile  pour  dire  quelque 
chofe  de  Ion  chef,  on  lui  avoit  auili  corn- 
pofcf  une  formule, impertinente  de  toutes  les 
façons,  fur- tout  dans  l'application  qu'il  en 
•'fîiifoit.  "  Voici  ce  que  je  prononce  en 
*'  prefence  des  deux  parties:  Allez  vous-cn.,. 
Mais  le  Docteur  ctoit  là  pour  dire  aulli-tôt , 
Revenez  5&â  fon  ordre  on  re venoir.Tout 
ce  manège  ,  fans  doute,  devoir  paroitre  bien 
ridicule  à  nos  anciens,  voyant  qu'on  ordon- 
noit  à  des  hommes  qui  fe  tenoient  débout 
dans  un  lieu ,  de  s'en  aller ,  ôc  de  revenir  fur 
le  champ  au  même  endroit  d'où  ils  étoient 
partis.  Il  n'y  avoit  pas  moins  à  railler  de  ces 
autres  formules  affectées.  "  Qtiand  je  vous 
*^  vois  prefent  en  jugement.  Parlerez-vous 
**  encore  aprcs  qu'on  vous  aura  évincé  de 
*«  vos  prétentions  '  Qiiand  toutes  ces  formu- 
les (i)  étoient  fecretes  on  s'adreflbit  necef- 
fairement  à  ceux  que  les  tenoient  en  dépôt: 
mais  depuis  qu'elles  font  devenues  publi- 
ques &  dans  les  mains  de  tout  le  monde,  on 
les  a  trouvées  vuides  de  fagefle,  3c  pleine  de 
fourberie  Ôc  de  fottifes. 

^    {i)Ces  formules.  Les  gées,  &  ils  fe  vantoicnt 

livres  des  Jurifcoiifultes  d'etre  feuls  capables  de 

«étoient  autrefois  rem-  les  expliquer  aux  autres* 
plis  de  ces  noces  abre- 
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X  XV  1 1.  Car ,  comme  il  y  avoit  pfiT-^ 
fieurs  maximes  judicieiifement  établies  par 
les  ioix  5  la  plupart  ont  été  corrompues  ôc 
altérées,  par  les  fubti lirez  des  Jurifconfultes*- 
Ils  réglèrent ,  que  toutes  les  femmes  ma- 
jeures,comme  incapables  elles-mêmes  de  fe 
donner  confeil ,  feroient  fous  la  conduite 
de  quelques  tuteurs,  dont  ils  trouvèrent 
d'une  certaine  efpece,qui  furent  auffi  fous 
l'autorité  [  i  ]  des  femmes.  Ces  tuteurs  ne: 
vouloient  ps  l'abolition  des  facrifices,  mais 
par  l'invention  des  Jurifconfultes,  oh  trou- 
va pour  leS'  abolir  des  vieillards  ?  [  i  ]  qui 
achetèrent  les  biens  chargez  de  ces  fortes  de 
ceremonies.  Enfin  dans  tôu5  les  points  da 
droit  civil  ,ils  abandonnèrent  le  fond  de  li 
juftice ,  ôc  ne  retinrent  que  des  termes.  En- 
forte  que ,  comiTïe  darîs  quelques  livres  ils 
avoient  trouvez  ,  par  exemple  ,  le  mot  de 
Gai  A,  ils  crurent  que  toutes  les  femm.es 
qui  avoient  fait  dés  acquifitiofis  s'apelloient 
du  même  liom.  J'ai  coutume  <l'étre"  furpriis 

{\)SousV  Autorité  des  fuite  tout  ce  qu'elles 
femmei.  Cet  endroit  efl  vouloient  i  c'eft  l'idée 
fbrt  obfcur  ,  quelques  d'Alciat  fur  cet  endroit 
auteurs  onrpre'tendu  que  deCiceron. 
certains  Jurirconfultes  ,  (  i)  "Dei  vieillards, 
pour  rendre  Terviceaux  Ces  vieillards  venant  à 
femmes ,  leurs-perfuade-  mourir  fans  fucceiTeurs  , 
rent  de  choifir  pour  tu-  les  biens  devenoient  afr 
téurs  par  un  ade  public,  franchis  de  cette  fervitu^ 
leurs  propres  efclaves  ,  de. 
dont  elles  faifoient  en- 
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que  tant  d'hommes  habiles  n'ayent  pii  juL- 
fju'à  prefem  régler  s'il  faut  dire  le  tk o i?- 

^IE'ME     jour     ou    APRfi's     DEMAIN-, 

XE  Juge  OU  l'Arbitre  j  l'a  FF  AI  RB 

pu    LE    PROCEZ» 

XXy.III.  Ainfi  5  conime  je  l'ai  déjà 
dit,  jamais  la  dignité  Cpniblaire  n'eut  de 
luih-e  ôc  ne  tira  d'utilité  de  cette  rcience,qui 
ne  roule  que  lur  des  formules  imaginées  ôc 
faites  à  plaiiir.  Car  ce  qui  fe  prefente  de  mê- 
iiie  atout  le  monde  ,  &  convient  également 
à  mon  adverfaire  comme  à  moi,  ne  peut  erre 
avantageux  en  aucune  manière.  Vous  avez 
donc  à  prefent  perdu ,  non  feulement  l'efpe- 
rance  de  rendre  iervice  à  quelqu'un  ,  mais 
auili  le  fruit  de  cette  fentence  qui  Rh  autre- 
fois en  .vigueur.  Il  est  permis  de 
CONSULTE  R.  Perfonne  ne  peut  être  re- 
gardé comme  fort  habile  pour  exercer  une 
icience  qui ,  dans  la  furféançe  des  affaires, 
n'eft  d'aucun  ufage  ni  dans  Rome ,  ni  hors 
de  Rome.  On  ne  peut  donc  pafler  pour  fca- 
yant ,  fur  une  choie  que  tour  le  monde  fcait, 
èc  fur  laquelle  perfonne  ne  difpute.  Or  une 
propofîcion  n'en  paroît  pas. plus  difficile  par-. 
ceqLi'elle  ell  renfermée  en  peu  de  paroles 
qui  n'ont  rien  d'obfcur»  Si  donc  tout  occu- 
pé que  je  fuis ,  vous  m'impatientez  ,  je  veux 
en  trois  jours  devenir  Jurilconfulte.  Car  Ci 
la  queftion  roule  fur  ce  qui  elt  écrit ,  tout 
jeft  écrit,  6c  rien  ne l'cil  en  /î  peu  de  mots 
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que  je  nepuiiTc  ajouter  j  de  quoi  s'agk-il? 
On  ne  court  point  dc  rifque  à  repondre  aux 
confultations  que  l'on  nous  fait.  Si  votre  ré- 
ponse eitielon  la  règle ,  vous  aurez  repon- 
du comme  auroit  répondu  Sulpitius  j  il  elle 
en  eft  différente  ,  vous  paflerez  pour  con- 
noître  le  droit  contentieux  ,  ôc  le  traiter  ha- 
bilement. 

X  X I X.,  Ce  n'cft  donc  pas  feulement  la 
gloire  des  armes  qu'il  faut  préférer  à  vos  for- 
mules Se  à  vos  foncfi:ions-,mais  quant  à  l'hon^ 
neur  ,  le  talent  de  la  parole  eft  encore  de 
beaucoup  au-deftlis  de  la  profdîion  que  vous 
exercez.  Aulîî  je  trouve  qu'au  commence- 
ment, la  plupart  de  nos  Romains  le  préférè- 
rent -,  mais  ne  pouvant  y  parvenir  j  ils  re- 
tombèrent plus  bas  ,  &  fuivant  le  proverbe 
des  Grecs,  ceux  qui  ne  purent  être  joueurs 
de  Luth ,  fe  firent  joueurs  de  flute.  C'eft 
ainfi  que  nous  en  voyons  quelques-uns  qui 
n'ayant  piî  fe  rendre  Orateurs ,  font  devenus 
Jurifconfultes.  Il  faut  beaucoup  travailler 
pour  devenir  Orateur ,  c'eft  une  étude  im- 
portante ,  mais  très-honorable  ,  &  de  plus 

'  très-avantageufe.  Oç attend  de  vous  autres 
Jurifconfultes  quelque  bon  raifonnement , 
mais  d'un  Orateur  on  attend  fa  confervation 

I  même  &  fa  vie.  D'ailleurs  vos  reponfes  & 
vos  décifîons  font  fouvent  renverfées  par  un 
plaidoïer  ,  &  ne  font  confirmées  qu'autant 
qu'un  Orateur  les  fait  valoir.  Si  j'en  çtois  un 
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fort  habile  ,  j'en  ferois  Peloge  plus  fobre- 
inent-  Je  ne  parle  point  ici  de  moi,  mais  de 
ceux  qui  fe  diftinguent  de  fefonc  diftinguez 
dans  ce  grand  arc. 

XXX.  Il  y  a  donc  deux  profefTions  qui 
peuvent  élever  les  hommes  à  de  hauts  dcgrez 
de  gloire.  Celle  de  General  d'armée  ,  celle 
de  bon  Orateur.L'un  maintient  &  conferve 
tous  les  avantages  de  la  paix ,  l'autre  éloigne 
tous  les  malheurs  de  la  guerre.  Ce  n'efl  pas 
que  les  autres  vertus  en  elles-mêmes  ne  va- 
lent beaucoup,  la  juftice  ,  la  fidélité ,  la  mo- 
deftie,  la  temperance; tout  le  monde,  Sulpi- 
tius ,  fçait  que  vous  les  pofTedez  éminem- 
ment. Mais  ici  nous  parlons  des  arts  qui 
font  le  plus  d'honneur  à  l'homme  ,  &  non 
des    vertus    qui   refident  dans  fon    ame. 
Tous  ces  livres  où  nous  érudions,nous  font 
arrachez  des  mains  auili-tot  que  quelque 
mouvement  annonce  la  guerre.  Car,  com- 
me dit  un  Poète  ingénieux  ,  3c  très-bon  au- 
teur ,  dès  que  les  hoftilîtez  font  déclarées , 
on  renvoyé  à  l'écart ,  non  feulement  votre 
fcience  caufeufe  ,  qui  contrefait  la  fagelfe  , 
mais  auiïi la  fageiïe  elle-même, cette  reine 
de  toutes  chofes.  La  force  alors  règle  les  af- 
faires. On  meprife  l'Orateur  ,&  non  feule- 
ment le  difcoureur  ôc  l'ennuyeux,  mais  l'ex- 
cellent &  l'exquis.  On  aime  le  foldat  tout 
grofïîer  qu'il  eft ,  &  votre  profeiîion  tombe 
lout-à-fait.  On  redemande  fon  bien,  lion  en 
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juftice  réglée,  mais  les  armes  à  la  main.  S^îl 
çn  eft  ainii ,  Sulpitius,  il  faut,  ce  me  femble, 
que  leBarreau  le  cede  au  Camp,le  repos  à  la 
guerre,  la  plume  à  Pc'pée,  l'ombre  au  foleil, 
&:  qu'enfin  dans  le  fein  de  l'Empire  Roiiiain 
on  donne  le  premier  rang'à  ce  qui  metRome 
au-defiiis  de  tous  les  autres  Empires. 

XXXI.  Mais  Caton  nous  fait  remarquer 
que  j'élève  trop  haut  cette  profeOion  mili- 
taire ,  ôc  que  j'oublie  que  dans  toute  cette 
euerre  contre  Mitridates,  on  n'a  combattu 
que  contre  d<^s  troupes  d'efteminez.  Pour 
moi ,  Me  s  s  I E  u  R  s ,  j'en  penfe  tout  autre- 
ment, &  je n*en  dirai  que  deux  mots,  car 
c-e  n'eftpas  fiu:  quoi  roule  notre  queftion. 
Mais  s'il  faut  méprifer  les  guerres  que  nous 
avons  eu  contre  les  Grecs,  il  faut  donc  rail- 
ler le  triomphe  de  M.  Curius  fur  le  Roi  Pyr- 
rlius ,  (  I  )  de  T.  Flaminius  (  i  )  fur  Philip- 
pe ,  de  M.  Fulyius  (  5  )  fur  les  yEtoliens ,  de 
P^ul-Emile  (4)furPerfée  ,  de  Q.  Metellus 

{ 1)  Curius. On  ]c  (ut-  battit  Piiilippe,  Roi  de 
nnmmâ  Dentafus  y  par-  Maccdoinc,  &  le  déRt 
cequ'il  ecoit  venu  au  entièrement.  II  fut  Con- 
monde  avec  fes  dents.  Ij  fui  &  Cenfeur, 
fut  trois  fois  Coiiful  ,  il  j  j  )  FuLvius.  C'eft 
triompha  des  Sabins,  des  Fulvius  Nobilior  ,  qui 
Samnites,desLucaniens,  donna  le  droit  de  Bour»- 
&  chaflTa  Pyrrhus  d*lta-  geoifîe  Romaine  au  Poe- 
lie.  tcEnnius. 

(  z  j  Ftamimus.  A  Ta-  l^)  De  Paul  Emile,^ 

ge  de  trente  ans  il  com-  On  ccnaoule  mérite  de' 

fus 
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fup  le  faux  (  r  )  Philippe ,  de  L,  Miimmius 
(  X  )  fur  les  Corinthiens.  QiiQ  fi  ces  guerres- 
étoient  importantes ,  &  fi  les  vicloires  rem- 
portées j  à  leur  occafion ,  ne  l'étoient  pas' 
moins ,  pourquoi  les  nations  de  l'Afie  vous 
paroiflent-elles  des  ennemis  à  méprifer  ?  Je 
voi  dans  nos  annales  que  le  peuple  Romain 
eut  une  guerre  confiderable  à  foûtenir  con- 
tre Antiochus,  que  L.Scipion^n  fut  le  vain- 
queur ,  3c  que  partageant  fa  gloire  avec  fon 
frère  Publius,  l'un  eut  le  glorieux  nom  d'A- 
fricain y  après  qu'il  eut  fauve  l'Afrique  ,  Sc 
l'autre  celui  d' Asiatique ,  après  avoir  f?.uve' 
i'Afie. 

X  X  X 1 1.  Or,dans  cette  guerre ,  Catong 
Pextrême  valeur  de  Marcus,  votre  bifayeul, 
éclata  beaucoup  ^  ôc  <:onime  je  fuis  perfuade" 
qu'il  étoit  tel  que  je  vous  vois  être,  il  n'au-- 
roit  janiais  accompagné  Seipion  dans  cette" 
expedition  militaire,  s'il  avoir  crû  qu'il  n'y' 
âvoit  que  de  foibles  femmes  à  combattreo 
De  plus  5  li  cette  guerre  n'eut  point  été  re- 
gardée comme  très-importante ,   le  Senat- 

tc  Romain  ,  &'Ia  guerre        fi)  Mummius.  CétàiV 

dont  parle  Ciccron  àcet  un  homme  que  Ton  me-^ 

endroit.  rite  avoit  élevé  jufqu'au- 

(  I  )  Le  faux  Philippe,  Confular.  lîïït  la  guerie- 

îvietellus,après  avoir  dé.  aux  Achéens  qu'il  vair^- 

feitle  faux  Philippe,  le  quit  ,&  emporta  de-  V'o^ 

prit  prifonnier ,  -&  le  fît  pulenrevillede-Coiintlicr 

î^i^rcher (devant  fonchar  toures Icsrichefîes j-dojiCv 

àtijdurdê  foi)  triomphe,  U  ne  s'apropria  rifm- 
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n'eut  point  engagé  P.  Scipion  l'Africain ,  â 
s'en  aller  fervir  de  Lieutenant  à  fon  frère  , 
après  que  peu  auparavant  il  avoit  chaffé  de 
l'Italie  Annibal ,  qu'il  l'avoir  banni  de  l'A- 
frique ,  qu'il  avoit  détruit  Carthage ,  5c  dé- 
livré la  patrie  des  plus  grands  perils.  Que  fi 
vous  confide rez  bien  quelle  étoit  la  puilîan- 
ce  de  Mitridate ,  tout  ce  qu'il  a  fait ,  6c  ce 
qu'il  étoit  lui-même  jaffurement  vous  met- 
trez ce  Piince  au-deffas  de  tous  les  autre^ 
Rois  avec  qui  le  peuple  Romain  a  fait  la 
guerre  -,  c'efl  lui  que  L.  Syîla  ,  ce  General 
des  plus  expérimentez,  pour  ne  rien  dire  di 
plus,  a  la  tête  d'une  nombreufe  Ôc  vaillante 
armée  ,  après  lui  avoir  prefenté  la  bataille  , 
laifla  fortir  en  paix  de  l'A  fie ,  où  il  avoit  pé- 
nétré pîir-touc.  C'efl  lui  que  L.  Murena  , 
père  de  celui-ci ,  après  l'avoir  vivement  ôc 
continuellement  harcelé ,  défait  mém-e  en 
plufieurs  rencontres-,  mais  non  entièrement 
oprimé  ,  cefTx  néanmoins  de  pourfuivre. 
C'efl  :e  Roi  qui ,  pendant  quelques  années 
employé  à  réparer  (es  pertes,  oC  àraffem- 
ble-  Tes  troupes ,  de /int  fî  paiffant  air  fa  vi- 
gilance X  par  fes  rich'?lTes ,  qu'il  crut  pou- 
voir venir  à  bout  de  joindre  l'océan  à  la  mer 
noire  ,  k  les  troupes  de  Sertorius  avec  les 
fienne^. 

XXXIII.  AufTi  les  deux  Con  fuis  fu- 
rent-ils envoyez  à  cette  guerre  ,  l'un  pour 
pourfuivre  Mitridate,  l'autre  pour  défendre 
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la  Bythinie.  L'un  des  deux  n'ayant  pas  réuiii 
fur  terre  &  fur  mer ,  les  richefles  6c  la  gloi- 
re de  ce  Roi  en  furent  infiniment  augmen- 
tées. Mais  les  progrès  de  Lucullus  allèrent 
û  loin ,  que  l'on  ne  peut  fe  iouvenir  qu'il  J 
ait  jamais  eu  ni  de  guerre  plus  opiniâtrée  , 
ni  conduite  avec  plus  de  prudence  Ôc  de  va- 
leur. Car  comme  le  principal  effort  des  at- 
taques etoit  contre  les  murs  de  Cizique ,  & 
que  Mitridate  la  regardoit  comme  lui  de* 
vant  fervir  d'entrée  en  A/îe ,  où  il  s'atten- 
doit  de  pénétrer  librement  après  la  deftru- 
élion  Se  le  renverfement  de  ces  murailles  •, 
tout  fut  fi  bien  conduit  par  Lucullus ,  que  la 
ville  de  ces  fidèles  alliez  fut  défendue,  ôc 
que  par  la  longueur  du  fîege,  toutes  les 
troupes  de  Mitridate  y  périrent.  D'ailleurs, 
lorfque  la  flotte  des  ennemis ,  fi  bien  équi- 
pée ôc  commandée  par  d'excellens  chefs , 
enflée  de  ks  efperances  ôc  de  fon  audace  fai- 
foit  voile  vers  l'Italie ,  vous  imaginez-vous 
que  la  bataille  donnée  devant  Tenedos  (  i  ) 
ne  fut  qu'un  foible  choc,  ôc  qu'un  combat 
de  nulle  importance.  Je  ne  dis  rien  des  au- 
tres batailles  ,  je  fuprime  les  fieges  de  plu- 
fleurs  villes.  Enfin  ce  Roi ,  chafTé  de  fes 
Etats ,  conferva  néanmoins  tant  de  fagelfe 
&  tant  de  pouvoir ,  que  s'f  tant  joint  au  Roi 
d'Arménie  ,  il  fe  rétablit  avec  de  nouveaux 

(i)  Tenedos,  Ifle  de  l'Afic mineure  dans  l'Ar- 
chipel. 

Eeij 


3$i  Or  Aïs  ON 

iecours  &  de  nouvelles  troupes.  "    " 

XXXIV.  Sij'avois  maintenant  à  ra^-- 
conter  ce  que  fit  notre  armée  &  fon  Gene- 
ral ,  je  pourrois  faire  un  détail  de  plufieurs 
combats  eonfîderables ,  mais  ce  n'eft  pas  de 
quoi  il  s'agit.  Je  dis  feulement  que  lî  la  guer- 
re contre  un  ennemi  il  fier  eut  ét^'  à  mepri- 
fer ,  le  Sénat  ôc  le  peuple  Romain  n'au- 
roient  cru  ni  la  devoir  entreprendre  avec 
tant  de  précautions,  ni  la  continuer  tant 
d'années,ni  com.bler  Lucullus  de  tant  d'hon- 
neurs 5  ni  commettre  avec  tant  d'emprefle- 
mentà  Pompée  le  foin  d'achever  cette  ex^ 
pedition.  Il  paroît  que  le  plus  fanglant  de 
CGS  combats  innombrables  qui  furent  li^ 
vrez  5  c'eft  celui  qui  fut  donné  contre  Mi- 
tridate  en  perfonne ,  &  disputé  fi  vigoureu- 
feinent.  Ce  Prince  ,  après  s'en  être  lauvé,  8c> 
j'étre  réfugié  dans  le  Bofphore  3.  où  ne  pou- 
voir pénétrer  notre  armée, dans  l'extrémité  de 
fon  malheur  &  tout  fiigitif  qu'il  étoit,CGn« 
ferva  toujours  le  nom  (Scia  majeftéd'un  Roi^. 
Deforte  que  Pompée ,  après  avoir  pris  po{- 
fefïîon  de  ks  Etats ,  après  l'avoir  chafle  de- 
tous  ks  ports ,  ôc  de  toutes  tes  places ,  re- 
gardoit  encore  la  vie  de  ce  feul  homme  com- 
me quelque  chofe  de  fi  redoutable,qiie  mal- 
gré la  viÂoire  qui  l'avoir  rendu  maître  dé- 
tout  fon  pays  ^  &  de  toutes  lès  Gonquêtes> 
qu*il  avoit  faites  ,  ou  qu'il  vouloit  faire  ,  a. 
€mnçanmoins(peceice  guerre  n'ayoititéi 
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entièrement  terminée  que  par  la  mort  de 
Mirridate.  Qiioi ,  Caton  ,  vous  meprifez  un 
ennemi  contre  lequel  tant  de  Généraux  ont 
fait  la  guerre  durant  tant  d'années ,  ôc  fou- 
tenu  tant  de  combats ,  dont  la  vie ,  tout  va- 
gabond ,&  tout  pourfuivi  qu'il  étoit ,  me- 
ritoit  encore  une  fi  haute  eftime  ^  qu'à  la 
nouvelle  de  fa  mort ,  on  crût  la  guerre  tout- 
à-fait  finie.  Orc'efldans  ces  operations  pe- 
rileufes  ,011  jevous  fouticns  que  L.  Muré- 
na  s'eft  diftingué  par  fon  intrépidité  ,  par  fa 
prudence ,  par  fes  fatigues ,  en  qualité  de 
Lieutenant  General,  &  que  tout  ce  qu'il  y 
a  fait  n'a  pas  eu  moins  de  mérite  que  toute' 
notre  fcience  du  droit  de  du  barreau, 

XXXV.  Mais  dans  la  follicitation  de  la 
Préaire,  ajoutez -vous,  Sulprtius  fut  pro- 
clamé le  premier  ♦,  voulez-vous  attaquer  le 
peuple  en  juftice ,  comme  en  vertu  d'une' 
obligation  par  écrit ,  &c  que  pour  avoir  une^ 
fois  donné  la  preference  d'honneur  à  quel- 
qu'un 5  il  la  lui  donne  pour  tous  les  autres 
honneurs  a  PaTcnir.  Quel  eft  TOcean,  quel 
eft  l'Euripe  (i)  que  vous  vous  figuriez  avoir 
autant  de  mouvement  &cdc  différentes  a^i- 
cations  de  fes^ots,  que. la  tenue  des  Comi- 
ces a  de  revolutions ,  de  flux  &  de  reflux.. 
<5uelquefois  le  délai  d'un  jour ,  l'intervalle, 
d'une  nuitrenverfe  toutes  lesmefur^squ'oru 

^  1 1  )    Euripf.   Détroit  die  qu'il  y  a  fept  fois  Je^' 
^Uas  h  Bcotie  où  J'ou  jour  flux&reflur. 
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avoic  prifes.  Le  moindre  foufïle  d'un  nou- 
veau bruit  change  toute  la  difpofition  des 
fuffrages.  Souvent  auiÏÏ,  fans  qu'on  fçache 
pourquoi,  l'on  agit  tout  autrement  qu'on 
n'a  voit  cru-,  jufques-là  que  quelquefois  le 
peuple  s'étonne  de  l'événement ,  comme  fi 
lui-même  il  n'en  étoit  pas  la  caufe. 

XXXVI.  Rien  n'eft  moins  ftable  que 
le  vulgaire^  rien  n'eft  plus  impenetrable  que 
la  volonté  des  hommes-,rien  n'eft  plus  trom- 
peur que  la  conduite  des  Comices.  Qiii  Te 
feroit  perfuadé  que  L.  Philippus ,  (  i  )  avec 
tant  de  génie  ,  tant  de  diftinàion  ,  tant  de 
credit,  tant  denobleffe,  pat  être  fuplantc 
par  M.  Herennius-,  que  Q.  Catulus ,  avec 
une  politefle ,  une  (ageflfe  ,  une  probité  il 
fuperleure,eLit  pii  l'être  par  Cn.Manlius--,[i] 
que  M.  Scaurus ,  cet  homme  fî  grave,  ce  ci- 
toyen (î  recommandable,ce  Sénateur  fi  cou- 
rageux 5  ait  pu  l'être  par  Q^  Max  i  mu  s.  Non 
feulement  on  n'a  point  penlc  qu'il  arriveroit 
rien  de  pareil  à  leur  égard,mais  même  quand 
la  chofe  eft  arrivée,  on  n'a  pu  comprendre 
comment  cela  s'étoir  fait.  Car  comme  fou- 
vent  les  tempêtes  s'élèvent  après  que  le  ciel 
en  aura  donné  quelque  (igne,&  que  fouvent 

(  I  )  L.Phiîipptfs.Ufut  l'Edilitc  que  Cn.  Man- 

néanmoins    C'>nful  peu  lius ,  homme   avare  8c 

4'annéeç  ap  è<:.  fordide,  fir  préfère' à Q- 

[z]Cn,  Man!ii4i.C*e\ï  Catulus,  l'un  des  plus  il- 

^ans  la  concarence    de  iuftres  Romains. 
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auflî ,  fans  que  rien  de  certain  les  annonce , 
elles  font  excitées  par  des  caufes  inconnues: 
de  même  dans  ces  agitations  populaires  des 
Comices ,  vous  en  comprenez  quelquefois 
la  raiion.  Se  d'autrefois  elle  eft  iî  cachée 
qu'il  femble  que  cela  fe  fait  par  hazard, 

XXXVII.  Cependant  s'il  faut  aporter 
des  raifons.  Deux  chofes  qui  manquèrent 
abfolument  à  Murena ,  quand  il  flit  élii  Pré- 
teur ,  lui  fervirent  quand  il  fallut  être  Con- 
ful.  La  premiere ,  c'eft  qu'on  avoir  attendu 
de  lui  des  jeux  publics ,  Se  cette  attente  s'é- 
toit  fortifiée  par  un  certain  bruit,&:  par  l'af- 
feclationdefes  concurrens  aie  publier.  La 
féconde  ,  c'eft  que  ceux  qui ,  durant  fa  fon- 
ction de  Lieutenant  General,  avoient  été  les 
témoins  de  fes  m.anieres  nobles  &  de  fon 
courage ,  n'étoient  point  encore  revenus  de 
laprovince.La  fortune  lui  refervoit  ces  deux 
moyens  pour  folliciter  le  Confulat.  Car  ces 
mêmes  troupes,  qui  s'Jtoient  rendues  à  Ro- 
me pour  le  triomphe  de  Lucullus,leur  Com- 
mandant ,  accompaenerenr  Murena  par- 
tout, &  fa  Prérure  lui  fit  rendre  au  public  ce 
magnifique  fpeclacle  qu'il  auroir  du  rendre 
quand  il  l'avoir  poftulé. 

XXXVIII.  Trouvez  vous  que  ce  foient 
de  petits  avanraees  5c  de  foibles  apuis  pour 
parvenir  à  la  di^-n:té  de  ConfuI,  eue  le  con- 
IentementU"iari..\e  des  troupe<;.ll  peur  ^eau- 
coup  de  lui-même  par  la  multitude  ôc  fur  les 
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amis  5  par  rinclinacion.  Quand  donc  il  s'a^ 
git  de  proclamer  un  Conful ,  les  fuffrages 
des  foldacs  ont  une  grande  autorité  fur  lé 
peuple.  Aulîi  dans  les  Gomices  confulaires 
les  Généraux  d'armée  n'ont  pas  befbin5pOur 
erre  élus,  que  Pon  exagère  leur  mérite.  Que 
d'efficace  n'y  a-t-il  point  dans  ces  paroles. 

ÏL  m'a  GUERI  DE  MES  BLESSURES, 
IL    m'a  fait  part  du    butin-,  SOUS' 

€E  Chef'  nous  avons  force'  le 
camPjNOU^s  avons  rassembl'e'nos' 

B'tENDARDS',  IL^  n'a  jamais  PLUS" 
impose'  de  TRAVAIL  AU  SOLDAT' 
qu'il  ne  s'en  IM'POSOIT  a  LUI-ME- 
ME ,  TOUJOURS  VAILLANT  ,  TOU- 
JOURS HEUREUX.  Combien  croyez- 
vous  que  de  tels  difcours  contribuent  à  là 
reputation  ,  6c  à  nous  concilier  l'amitié  des 
hommes?  Car  fi  dans  ces  Comices  on  obfer- 
Ve  tant  de  religion  que  le  préfage  le  plus  fa- 
vorable eft  toujours  celui  qui  prévaut ,  doit- 
on  s'étonner  qu'en  faveur  de  Muréna  ,  ce* 
que  l'on  fçait ,  &  ce  que  l'on  publie  de  fe^ 
heureux  exploits  ait  prévalu  ? 

XXXlX.  Mais  fi  ces  réflexions ,  toittei' 
folides  qu'elles  font ,  vous  paroifTent  frivo^ 
les  y  de  que  vous  trouviez  les  fuffrages  4es 
citoyens  préférables  à  ceux  des  foldats  ,  né' 
lîiéprifez  pas  tant  en  Muréna  l'élégance  de 
icsjeux ,  èc  la  magnificence  de  [es  fpecSta- 
cks  5  qui  lui  ont  beaucoup  fcrvi.  Qu'eft-iî- 

îi€ceffair€^ 
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nccefTaireque  je -dife  combien  le  peuple  ôc 
le  vulgaire  ignorant  ie  plaie  à  ces  fêtes  pu- 
bliques ?  Il  n'en  taut  pas  être  fort  furpris , 
mais  c'ell:  affez  pour  l'aiïaire  prefente.  Ces 
Comices  font  des  afTemblées  populaires  ôc 
nombreules  -,  après  qu€  l'éclat  de  ces  jeux  a 
rejoiiila  multitude  ,  il  n'y  a  pas  de  quoi  s'é- 
tonner qu'elle  ait  été  favorable  à  Muréna. 
Mais  fî  nous-mêmes  ,  que  les  affaires  écar- 
tent de  toutes  fortes  de  plailirs ,  ôc  qui,  dans 
nos  occupations,  pouvons  f^n  prendre  d'une 
autre  nature,  nous  nous  plaifons  néanmoins 
à  ces  jeux  ,  &c  nous  nous  y  laiifons  entraî- 
ner ,  que  trouvez  -  vous  qui  doive  fur- 
prendre  dans  la  conduite  d'une  populace 
peu  éclairée? 

XL.  Lucius  Othon  ,[  ï  J  homme  coura- 
geux ,  de  mon  ami  ,  rendit  à  l'ordre  des 
Chevaliers,  non  feulement  fa  f[>lendeur, 
mais  fon  plaifîr.  Ainfi  cette  loi  qu'il  établit 
touchant  les  jeux  eil:  la  plus  agréable  qu'on 
ait  rendue  ,  pour  avoir  remis  un  ordre  illu- 
ftre  en  état  de  prendre  fes  delafremens  avec 
dignité.  Croyez-moi ,  res  fêtes  rejouiflent 
non  feulement  ceux  qui  l'avouent  de  bonne 

(  1  )  L.  Othon.  Ce  Tri-  diflinî^uez  pour  le  fpc^ 

byn  du  peuple  fit  pafîer  dlaclejH'où  IcsSenarejrs 

une  loi  par  laquelle  les  les  avoien:  exclus.  Ce(l 

Clievalier-^.  Romains  au  ce  que  veut  dire  Ciceroa 

Théâtre  feroieiu  placez  encetendroit. 
duis  les  auarorze  bancs 

ToxME  lY.  Ff 
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foi  5  mais  ceux  aiilîî  qui  n'en  veulent  pas 
convenir  -,  je  l'ai  bien  éprouvé  moi-même 
quand  j'ai  poftulé  ,  car  nous  y  avons  fait  af- 
faut  (  I  )  de  fpectacles.  Que  fi ,  lorfque  j'é- 
tois  Edile ,  après  avoir  donné  des  jeux  pen- 
dant trois  jours ,  je  fus  cependant  allarmé 
par  les  jeux  d'Antoine ,  vous  qui  par  le  fort 
n'en  aviez  point  a  donner,  penfez-vous  que 
ces  jeux  dont  vous  vous  raillez,  ôc  qui 
coûtèrent  tant  d'argent  à  Muréna ,  ne  vous 
ayent  point  porté  pré  judice  ? 

X  L I.  Mais  fupofons  que  tout  foit  égal  •, 
que  les  (erwices  de  la  guerre  ôc  ceux  du  bar- 
reau l'oient  du  même  prix  j  que  les  fuffrages 
du  citoyen  ôc  du  foldat  foient  femblables , 
qu'il  foit  indifferent  d'avoir  donné  les  plus 
magnifiques  jeux  au  peuple ,  ou  de  n'en 
avoir  point  donné  du  tout-,  penfez-vous  que 
dans  la  préture  même  il  n'y  ait  point  eu  de 
difference  entre  votre  deflinée  ôc  la  fîenne  ? 
Il  lui  échût  par  le  fort  l'emploi  de  rendre  la 
juflice ,  [  z  ]  ce  que  nous  vous  fouhaitions 

(  I)  j^piut-  de  fpeéïa^  de  Rome.  C'étoit  à  lui 
des.  il  veut  parler  de  C.  de  donner  les  jeux  d'A- 
Antonius  Nepos ,  dont  pollon.  Sulpitius  ne  fut 
les  jeux  furent  n  magni-  que  Préteur  pour  les  c- 
fiques  qu'ils  ferabloient  trangers  qui  avoient  des 
feuîs  demander  le  Con-  contcftations  avec  les  ci- 
fulat.  toy  ens,  &  cette  fonction 

(  1  )  Dé  rendre  la  jufti-   rouloit  fur  des  difcuifiôs 
ee.  C'efl-à-dire,  le   fort   def agréables, 
le  fit  Piéceur  de  la  ville 
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comme  vos  amis.  L'importance  des  affaires 
dans  cet  exercice  contribue  à  la  reputation, 
ôc  les  jugemens  équitables  y  concilient  Pe- 
ftime  publique.  Un  fage  Préteur  ,  comme 
celui-ci,  veille  dans  fes  fonctions  à  ne  cho- 
quer perfonne  par  l'uniformité  de  ks  dé- 
crets ,  &  s'attire  l'affection  par  l'affabilité  de 
fes  audiences.  C'eft  y  exercer  une  commif- 
iion  bien  belle  6c  bien  propre  à  mériter  le 
Confulat,  quand  on  y  termine  les  éloges 
qu'on  y  a  reçus  de  fon  équif^ ,  de  fa  probité, 
de  fa  politeflCjpar  le  plai(ir  <Scpar  le  fpecl:acle 
des  jeux  folemnels  qu'on  donne  au  peuple. 
X  L  1 1.  Mais  quelle  fut  à  vous  votre  di^ 
rection  ?  Bien  trille  affurement  &  bien  dure* 
Les  enquêtes  fur  le  peculat ,  d'un  côté  cou- 
ces  femées  de  pleurs  &  de  foupirs ,  &  de 
Tautre^pleines  de  dénonciations  de  d'empoi- 
fbnnemens.  Il  y  fallut  raiïembler  les  Ju- 
ges, (i)  &  les  y  retenir  malgré  eux^  le  Gref- 
fier y  vint  par  force  ,  &  cous  ceux  de  fon 
corps  s'en  éloignèrent.  La  demiïïîon  gene?- 
rale  Se  bienfaifante  de  Syliay  futdefaprou- 
vée.  Plulieurs  citoyens ,  Se  prefque  la  moi- 
tié de  la  ville  y  furent  maltraitez, &  les  con- 
teftations  examinées  avec  rigueur.  On  l'ou- 
blie quand  on  y  gagne  ,  mais  quand  on  y 

{  ï]  Leiju^es.  Lqs  au  Juges  ciioiils  ne    pou- 

ûires  Tous  la  Précure  de  voient  fe  refoudrea/âiic 

Sulpuius  ,  furent  fî  in-  leurs  fondions, 
crates  à  difcuter,  <jue  les 
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perd  on  s'en  foiivient.  Enfin  vous  refufites 
de  paitir  pour  la  province  (  i  )  qui  vous 
étoit  échue  ,  &c  je  ne  puis  blâmer  en  vous 
ia  même  conduite  que  k  mienne  ,  comme 
Préteur  &  comme  Conful.  Cependant  le 
iéjour  de  Murcna  dans  ia  fienne  lui  acquit 
beaucoup  d'amis ,  avec  une  excellente  re- 
putation. Il  eut  à  Ton  départ  une  levée  de 
troupes  dans  l'Ombrie ,  où  la  Republique 
lui  donna  le  pouvoir  de  faire  des  largefles , 
ôc  il  ufa  fi  à  propos  de  cette  permilîion , 
qu'il  s'attira  la  bienveillance  de  plufieurs 
Tribus ,  qui  Te  raflemblent  dans  les  villes 
municipales  de  ce  pays-la.  Parfes  décifîons 
ôc  par  fes  foins  ,  il  fit  fî  bien  dans  les  Gau- 
les que  nos  Receveurs  purent  exiger  des 
fommes  dont  on  n'efperoit  plus  le  recou- 
vrement. Vous ,  cependant  à  Rome  ,  vous 
rendiez  (ervice  à  vos  amis  ,  je  l'avoiie^  mais 
faites  pourtant  reflexion  que  certains  amis 
ont  coutume  de  diminuer  un  peu  de  leur 
eftime  envers  ceux  qu'ils  voyent  négliger 
leur  emploi. 

X  L  I  I  I.  Apr.^s  vous  avoir  montré , 
Messieurs  ,  dans  Sulpitius  ôc  dans  Mu- 
réna  l'égalité  du  nierite  pour  prétendre  à  la 
di2;nité  de  Conful ,  ôc  la  difference  de  leur 
deftince  dans  la  diredion  des  affaires  qui 

(  I  )  ['our  la  Frovin-    mander  dans  la  provîn- 
ce.  Les  Préteurs  ,  après   ce  cjui  leur  étoit  cçhuë» 
leur  annéej^lloienc  corn- 
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tegârdoienc  Iciu"  département ,  je  dirai  plus 
librement  en  quoi  mon  ami  Sulpitius  eft 
inferieur.Et  manitenant  quelestems  enionc 
paffez ,  je  le  dirai  devant  vous  ,  comme  je 
l'ai  dit  Ibuvent  a  lui-même.  Je  vous  ai 
déclaré  bien  des  fois  ,  Sulpitius ,  avant  que 
cette  caule  fut  entamée  ,  que  j'ignorois  que 
vous  follicicafliez  le  Coniulat.  Et  dans  toutes 
ces  affau-es ,  où  je  vous  voyoïs  agir  <5c  par- 
ler avec  tant  de  couraee  &  de  fermeté  ,  j'ai 
toujours  eu  coutume  de  vous  avertir  que 
vous  me  paroiiTiez  plutôt  avoir  l'intrépidité 
d*un  Sénateur  ,  que  la  prudence  d'un  Alpi- 
rant  aux  Magitl:ratures.  Premièrement  ces 
accufations  eîfrayantes  ôc  menaçantes  que 
vous  aviez  accoutumé  de  faire  tous  les  jours, 
font  fans  doute  d'un  homme  vigoureux  , 
mais  elles  vous  aliènent  les  fentimens  du 
peuple  ,  elles  vous  ôtent  Pefperance  d'en 
rien  obtenir  j  ôc  de  plus ,  elles  affoiblilTent 
les  bonnes  difpolîtions  de  nos  amis.  Je  ne  j 
■fçai  comment  celafe  fait  ,  <5ci'on  ne  l'a  pas  1 
•{eulement  remarqué  dans  une  ou  deux  per-  * 
fonnes  ,  mais  dans  plufîeurs  ,  qu'aulîitôc 
qu'un  Candidat  a  paru  méditer  quelque  ac- 
cufation  ,  il  iemble  qu'en  même  tems  il  de- 
fefpere  de  parvenir  aux  "honneurs  qu'il  po- 
ftuloir. 

XL  I  V.  Mais  quoi ,  n'eft-il  donc  pas  à 
propos  de  venger  un  affront  qu'on  a  reçu  ? 
fort  à  propos,  fins  doute  :  mais  le  tems  de 

F  f  iij 
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poiValer  n*eft  pas  le  terns  de  pourruivre  une 
vengeance.  Je  veux  qu'en  poftulant ,  ôc  fur 
tour  pour  le  Confular ,  animé  de  grandes 
efp^jrances  &  d'une  confiance  héroïque  ,  on 
foit  conduit  fur  la  place  ôc  au  champ  de 
Mars  avec  un  cortege  nombreux.  Je  n'aime 
point  dans  un  Candidat  ces  perquifirions , 
qui  n'annoncent  que  le  reflis  de  ce  qu'il  fol- 
licite  ,  ces  préparatifs  de  témoignages  plu- 
tôt que  de  luffrages ,  des  menaces  plutôt  que 
des  careffes,  des  declamations  plutôt  que  de 
fréquentes  vifites.  Particulièrement  aujour- 
d'hui 5  que  felon  la  nouvelle  coutume,  tous 
les  aipirans  parcourent  prefque  toutes  les 
maifons ,  où  par  l'air  de  leurs  vifages  on  for- 
me (qs  conjedurés  fur  ce  qu'ils  femblent 
avoir  de  confiance  ôc  de  credit. 

X  L  V.  Voyez- vous  celui-ci ,  dit-on  , 
comme  il  eft  trifte  &  découragé ,  il  s'abbat  , 
il  fe  défie  ,  il  baifle  la  lance.  Alors  il  fc  ré- 
pand ces  divers  bruits  j  fçavez-vous  qu'un 
tel ,  fonge  à  faire  une  accufation  ,  qu'il  in- 
forme contre  (qs  concurrens  ,  ôc  qu'il  cher- 
che des  témoins  par-tout.  J'en  élirai  donc 
un  autre  ,  puifque  lui-même  il  defefpere  de 
réuffir.  C'eft  de  cette  forte  que  les  meilleurs 
amis  fe  refroidirent ,  3c  n'ont  plus  les  mê- 
mes empreffemens  j  ils  ne  fe  mêlent  plus 
d'une  affaire  qui  fc  traite  ainfi  par  témoins, 
ou  refervent  leurs  bons  offices  ôc  leur  pou- 
voir pour  le  jugement  de  l'accufation.  De 
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là  il  arrive  que  le  Candidat  ne  peut  plus  em- 
ployer tour  Ion  efprit ,  tous  Tes  loins ,  toutes 
les  reflexions ,  toutes  les  attentions .  à  folli- 
citer  :  il  eft  partagé  par  les  idées  de  Pac- 
cufation  ,  &  ce  n'eft  pas  une  petite  affaire , 
mais  très-importante  :  car,  c'eft  un  aflez 
grand  deflein  que  de  preparer  tous  les  mo- 
yens pour  bannir  un  homme  qui  ne  manque 
ni  d'autorité'  ni  de  fortune  ,  qui  par  lui-mê- 
me ,  par  les  fiens  &  par  des  étrangers  peuc 
fe  défendre.  Nous  concourons  tous  quand 
il  s'agit  de  repoufl'er  un  peril ,  &  dès  qu'il 
y  va  de  la  vie,  quand  nous  ne  fommes  point 
ennemis  déclarez ,  nous  rendons  les  loins  de 
les  fervices  de  vrais  amis  aux  perfonnes  les 
plus  étrangères. 

X  L  V I.  J'ai  donc  compris  après  avoir 
examiné  les  inquietudes  attachées  aux 
fonctions  de  poftulantjde  défenléur  &  d'ac- 
cufateur  ,  qu'il  faut  une  vigilance  allîdue 
pour  poftuler  ,  des  foins  officieux  pour  dé- 
rendre ,  &  de  fatigantes  attentions  pour  ac- 
cufer.  Ain(î ,  je  foutiens  qu'il  eft  impoilible 
•  que  le  même  homme  ajufte  bien  enlemble, 
la  follicîtation  du  Confulat  avec  une  accu- 
fation.  Peu  de  gens  font  capables  de  foûtenir 
l'une  de  ces  deux  entreprifes ,  mais  perfon^ 
ne  en  même-rems  ne  peut  réulTir  à  l'une  &C 
à  l'autre.  Vous  avez  cru  fans  doute  qu'en 
vous  delîftant  de  votre  demande,  &  réiinif- 
fant  toutes  vos  penfées  à  l'accufation ,  vous 
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pourriez  fatisfaire  à  ces  deux  dcfleins  ,  vôUs 
vous  êtes  bien  trompé  -,  car  depuis  que  vous 
êtQS  devenu  dénonciateur  de  crimes  ,  quel 
jour  s'eft-il  pafTé  que  vous  n'ayez  employé 
totalement  à  cette  pourfuite  :  vous  avez  avec 
cmpreflement  cherché  quelque  loi  contre 
les  cabales  ,  &  il  ne  vous  en  manquoit  pas. 
La  loi  Calpurnia  (  i  )  n'étoit  pas  conçue  en 
termes  fort  indulgens  :  on  a  eu  égard  à  vos 
defirs  ôc  à  votre  mérite  ,  &  fî  l'ace ufé  eut  été 
coupable ,  cette  loi  peut-être  auroit  donné 
quelque  force  à  votre  accufation  :  mais  elle 
s'eft  trouvée  contraire  à  votre  demande. 

X  L  V  1 1.  On  a  requis  par  votre  avis  une 
plus  févere  punition  contre  le  peuple ,  &C 
les  pauvres  ont  été  fort  allarmez  ,  on  a  de- 
mandé l'exil  contre  notreOrdrej  [i]  le  Sé- 
nat a  eu  cette  condefcendance  pour  votre 
requifition ,  mais  ce  n'a  pas  été  fans  repu- 
gnance ,  que  fuivant  votre  confeil  il  a  fait 
des  reglemens  (i  rigoureux ,  contre  les  gens 
d'une  fortune  mediocre.  On  a  mis  une  pei- 
ne à  l'excufe  pour  maladie  ,  l'efprit  de  plu- 
fîeurs  perfonnes  s'en  efl:  révolté  ,  fe  voyant 
contraints ,  ou  de  combattre  contre  les  in- 
térêts de  leur  fanté,  ou  de  facrifier  aux  dou- 

(i)  La  loi  Calpurnia.  purnîus  Pifon. 

C'eft  ct\k  quiavoit  été  (i)  Contre  notre  or* 

établie  contre  les  caba-  dre.  Contre  les  Cheva- 

leurs  l'an  de  Rome  6^7.  jiers  Romains, 
par  le  Coiïful  C,  Cal- 
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leurs  qui  les  tourmentent  toutes  les  autres 
commoditez  de  la  vie.  Qui  donc  a  propoié 
ces  fortes  de  loix  ?  Celui  que  l'autorité  du 
Sénat  ôc  vos  volontez  y  déterminoient ,  & 
qui  n'en  retiroit  nul  avantage. 

Croyez-vous  que  ce  qu'un  Sénat  nom- 
breux a  rejette  comme  je  le  Couhairois  ar- 
demment ,  vous  faile  peu  de  tort?  Vous  avez 
inftamment  demandé  le  mélange  [  i  ]  con- 
fiis  des  fuffrages  -,  que  la  loi  Manilla  fut  pro- 


(i)  Le  mélange  con- 
fus des  fujfr^ges.  Il  faut 
un  peu  s'cceiidre  pour 
expliquer  comment  fe 
donnoient  les  fufFrages. 
Quand  le  peuple  chez 
les  Romains  s'airembloic 
pour  porter  fon  fufFrage 
fur  une  loi  ,  fur  une  c- 
leâ:!on  ,  fur  une  affaire 
conficierable  ,  &  non 
quand  on  s'aflembloit 
pour  des  jeux  publics  & 
pour  des  repartirions 
d'impôts,  la  convocation 
fe  faifoit  par  un  Magif- 
trat.Quaiid  le  peuple  n'é- 
toitpas  encoredivifé  par 
centuries  &  par  tribus  , 
toutes  les  affaires  fe  trai- 
toient  dans  les  affem- 
blées  par  Curies  ,  dont 
il  y  en  avoit  trente.  A- 
près  le  tems  des  Rois 
vers  l'an  2.60.  le  peuple 


dans  une  revolution  ob- 
tint la  cre'ation  des  Tri- 
buns du  peuple,  qui  fu- 
rent e'iùs  dans  ces  affem- 
blées  Curiales,&  les  au- 
tres Magiftrats  y  furent 
aufli  d'abord  élus.  Il  n'y 
avoit  alors  de  citoyens 
infcripts  dans  ces  Curies 
eue  ceux  qui  avoient  do- 
micile &  refidence  ha- 
bituelle à  Rome:  ceux 
qui  par  fuccelTion  de 
tems  acquirent  le  droit 
de  bourgeoifie  Romaine 
étoient  infcripts  dans  les 
Tribus,  mais  non  dans 
les  Curies.  Ainfî  le  droit 
de  fuffrages  dans  les  af- 
femblées  curiales  n'étoic 
que  pour  ceux  qui  é- 
toient  infcriprs  dans  les 
Curies.  Ces  comices  ou 
ademble'es  (c  tencienc 
dans  uae  fale  fur  la  pla- 
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rogt'e,  qu'il  n'y  eût  dillinclion  ni  de  voîx, 


ce  publique  Je  Rome. 
Quand  le  peuple  après  la 
convocation  générale  (e 
trouvoit  tout  ailemble' , 
celui  qui  prc'fidoit  Hifoit 
Je  fujet  fur  lequel  il  fal- 
loic  délibérer,  &  enjoi- 
gnoit  à  chacun  de  fe  ren- 
dre dans  fa  Curie  pour 
procéder  à  la  délibéra- 
tion ,  à  moins  que  quel- 
que Tribu  n  du  peuple  ne 
s'y  opposât,  avec  ce  feuî 
mot  :  Veto,  je  le  défens  , 
qu'il  prononçoit  tout 
haut.  Chaque  Curie  de- 
liberoit  encr'elle  en  par- 
ticulier i  enfuite  on  ti- 
roir au  fort  pour  leur 
donner  leur  rang  d'opi- 
ner, &  quand  il  yen  a- 
voit  feize  de  même  o» 
pinion  la  délibération 
celFoit, parce  qu'on  avoit 
la  pluralité. 

Ces  Comices  parCnries 
devinrent  dans  la  fuite 
moins  confiderables  , 
lor(que  le  peuple  eut  été 
dirifé  par  clalTes  &  par 
centuries ,  où  fe  firent 
les  éledions  des  Magif- 
trats  majeurs.  Cette  di- 
vifîon  par  clafTes  étoit  é- 
tablie  à  raifon  des  biens 
que  chacun  pouvoit  a- 


voir,  &  ceux  qui  en  a* 
voient  à  peu  presla  mê- 
me quantité  étoient  mis 
dans  la  même  centurie. 
Ces  centuries  étoient 
fous  cinq  clafles.  Ces  co- 
rn kc;  par  centuries  fe  te- 
noicnc  hors  la  ville  fous 
l'autorité  desCôfuls  dans 
k  champ  de  Mars,  ap- 
pelle de  ce  nom ,  parce 
qu'il  y  avoit  un  temple 
dcdîé  au  Dieu  Mars.  On 
convoquoit  ces  alTem- 
blées  par  autorité  du  Sé- 
nat. Les  Confuls  annon- 
çoient  ces  jours  de  con- 
vocation par  un  Edit 
rendu  plufieurs  jours 
auparavant.  Après  que 
Ton  avoit  tiré  au  iort 
pour  la  prerogative  de 
la  centurie  ;  c'eft-à-dire, 
de  celle  qui  devoit  opi- 
ner la  premiere  ,  fi  par 
le  nombre  des  fufFrages 
elle  l'emportoit  fur  hs 
autres  ,  onneccntinuoit 
pas  d'aller  aux  opinions, 
car  on  fçavoit  de  quel 
nombre  de  perfonnes 
chaque  centurie  étoit 
compofée.  Or  pour  Je 
fait  dont  il  s'agit  ici , 
Servius  Sulpitius  avoic 
demandé,  que  fans  com- 
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ni  de  vertus ,  ni  de  puiffance  r  mais  les  hon- 
nêtes gens  ôc  les  plus  conhderables  de  leurs 
villes  Municipales  ont  foufïert  impatiem- 
ment ,  qu'un  feul  homme  fit  (es  effors  pour 
confondre  ainfi  tous  les  difterens  degrez  de 
credit  &  de  mérite.  Vous  avez  voulu  qu'il 
y  eût  des  Arbitres  ou  des  Juges  nommez 
par  les  accufatcurs-même  ,  atin  que  les  hai- 
nes fecretes  que  les  citoyens  renferment 
maintenant  fous  des  diviiions  cachées  pa- 
ruflent  avec  éclat  contre  les  intérêts  de  tous 
les  gens  de  bien. 

X  L  V 1 1 1.  Tous  ces  re::!lem.ens  vous  ou- 
vroientles  voyes  de  l'accuiation,  mais  vous 
fermoient  celles  du  Confulat.  AulTi  votre 
pourfuite  en  fut-elle  honceufement  traver- 
fée  -,  je  déclarai  ce  que  j'en  penfois ,  de  la  fa- 
geiTe  de  .l'éloquent  Hortenfius  s'en  cCi  ex- 
pliquée d'une  manière  trèsfolide^  enforte 
que  l'on  m'a  laifle  la  fonélion  la  plus  diffi- 
cile à  remplir  ;  car  ,  ayant  à  parler  après  lui 
ôc  de  plus  après  un  homme  au(îi  diftingué 
que  M.  CrafTus  ,  par  fon  mérite  ,  par  fon 

pter  les  centuries ,  elles  ou  tout  autre  Magiflrat 
furent  toutes  confon-  e'toit  choifî  ou  lejetté. 
dues ,  en  forte  que  Ton  De  cette  façon  la  cabale 
ne  pût  diflinguer  de  ne  pouvoit  guère  avoir 
quelle  centurie  venoient  Heu,  parceque  Ton  ne 
les  fuflrages  ,  &  qu'en  pouvoit  djftingiier quel- 
les comptant  dans  cette  le  centurie  avoit  été  fa« 
confufîon ,  l'on  ne  vît  vorable  ou  contraire. 
'  point  par  qui  le  Conful 
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exaditude  Se  par  le  talent  de  la  parole  ,  Je 
fuis  chargé  ,  comme  le  dernier ,  de  défen^ 
dre  cette  caiiie  ^  non  en  partie ,  mais  toute 
entière ,  Se  d'en  dire  tout  ce  que  je  jugerai 
de  convenable.  Ainfi  ,  Messieurs  ,  puif- 
que  je  dois  traiter  prefquc  les  mêmes  chofes 
qu'eux  ,  je  ferai  mon  poffible  pour  ne  vous 
point  ennuyer. 

X  L  1  X.  Quel  coup  mortel ,  Sulpitius  , 
penfez-vous  avoir  donné  à  votre  pourfuite, 
quand  vous  avez  mis  le  peuple  Romain  en 
état  de  craindre  que  Catilina  ne  devînt 
Conful ,  après  que  vous  auriez  paru  n'y  plus 
prétendre  en  vous  conftituant  accufateur. 
On  vous  voyoit  faire  vos  informations  d'un 
air  chagrin  j  on  remarquoit  la  triftelfe  de 
vos  amis ,  vos  obfervations  fur  les  dépor- 
tions par  écrit,  les  témoins  à  qui  vous  par- 
liez féparement  5  les  foufcripteurs  [i]  écar- 
tez les  uns  des  autres  j  il  eft  conftant  que  ces 
précautions  rendent  les  vifages  des  Candi- 
y  dats  bien  moins  fereins  Se  bien  plus  fom- 
bres.  Cependant  Catilina  paroifïbit  alerte 
•  Se  joyeux ,  fuivi  par  un  cortege  de  jeunes 
gens,  environne  de  d.lareurs  Se  d'afîafîms  , 
Ser  de  ce  qu'il  efperoit  des  foldats ,  Se  de  ce 
que  lui  promettoit  mon  Collègue  ,  comme 
il  le  difoit  lui-même ,  entouré  par  une  ac- 

(i)  Les  foufcripteurs.  cours  à  l'accu  fateu  r  , 
Ceux  qui  le  déclaroieiu  mettoient  leur  fîgiiaturc 
comme  devant  prêcerfe-   au  b^  de  Tacculacion. 
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mée  d'habitans  de  Fiezoli  &  d'Ai-ezzo,  (  i  ) 
rroLipe  bien  difterente  de  ces  hommes  acca- 
blez au  cems  de  Sylla  par  les  calamitez  pu- 
bliques. Il  avoit  Ion  air  plein  de  fureur ,  les 
yeux  d'un  fcelerac  6c  le  langage  arrogantjen 
forte  que  déjà  le  Confulat  lui  paroiiloic  in- 
dubirab  le  de  comme  établi  dans  la  famille. 
Il  mcpriloit  Muréna ,  ne  regardant  plus  Sul- 
pitius  comme  fon  concurrent ,  mais  comme 
ion  accuiateur  -,  il  lui  declaroit  la  guerre  & 
menaçoit  toute  la  patrie. 

L.    Si  dans  ces  conjonctures  il  fit  deve- 
nu ConiUl ,  quelle  allarme  eut  iaifi  tous  les 
gens  de  bien  ^  quel  defefpoir  de  la  Republi- 
que. N'exigez  pas  de  moi  que  je  vous  le  re- 
prefente  ,  rappellez-en  le   fouvenir  vous- 
même.  Vous  n'avez  pas  oublié  comment  le 
piblic  eut  connoifl'ance  de  ce  qu'avoir  die 
cet  infâme  gladiateur  dans  la  harangue  qu'il 
fie  chez  lui ,  lorfqu'il  loùcint  que  les  mifera- 
bles  ne  pouvoient  être  fidèlement  défendus 
que  par  un  miferable  comme  eux  ,  &  que  ^ 
des  citoyens  opprimez  ne  dévoient  pas  le 
fier  aux  promenés  des  gens  riches,  à  qui  rien  ^ 
ne  manque  :  qu'ainfî ,  ceux  qui  voudroient   . 
reparer  leur  perte  &  recouvrer  ce  qui  leur 
auroitété  pris ,  n'avoient  qu'à  réfléchir  fur   ^ 
ce  que  lui-même  il  devoir,  fut  ce  qu'il  pof- 
iedoit ,  fur  ce  qu'il  ofoit ,  &  qu'il  ne  falloir    ' 

(  1  )   De  'îie:i^oli  ^  D*re^:[o.   Deux  villes  de 
Tofeane. 
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être  ni  timide  ni  confterné  ,  quand  on  étoic 
prêt  de  fe  mettre  à  la  tête  de  de  lever  Pc  ten* 
dard  des  malheureux. 

L I.  Ayant  donc  pour  lors  entendu  le  re-^ 
cit  de  ce  difcours ,  vous  vous  fouvenez  qu'à 
mon  rapport  le  Sénat  fit  une  ordonnance , 
qu'on  ne  tiendroit  point  de  comices  le  len- 
demain ,  afin  que  les  Sénateurs  pufient  s'af- 
fembler  pour  délibérer  (ur  cette  aftaire  :  ain- 
fi  le  jour  fiiivant  en  prefence  d'une  nonv 
breufe  afTemblée  de  Sénateurs  j'apoftropliai 
-  Catilina  ôc  l'interpellai  de  repondre  ,  s'il 
vouloit  5  à  tous  ces  chefs  qui  m'avoient  etc 
de'noncez.  Lui  qui  fut  toujours  l'homme 
du  monde  le  plus  ouvert,  ne  fe  juftifia  point 
du  crime,  le  déclara  fans  façon,  &  s'en  char- 
gea :  il  dit,que  laRepublique  étoit  partagée 
en  deux  corps  ,  dont  l'un  étoit  foible  ôc  U 
tête  auiîî,  l'autre  fort,  mais  qui  n'avoit  point 
de  tête ,  ôc  qu'il  lui  en  ferviroit,  tant  qu'il 
{eroir  en  vie,puifqu'on  vouloit  bien  lui  faire 
cet  honneur.    Ce  nombreux  concours  de 
Sénateurs  en  gémit ,  mais  ne  décréta  pas 
néanmoins  auilî  fève re ment  que  l'indignité 
de  l'accufé  le  meritoit  -,  car  ,  une  partie  con- 
clut avec  peu  de  vigueur,  parce  qu'ils  ne 
craignoient  rien,  ôc  l'autre  partie  parce  qu'- 
ils craignoient  tout.  Alors  il  fortit  du  Sé- 
nat triomphant  de  joye  ,  lui  qui  n'en  de- 
voit  jamais  iortir  qu'il  ne  fût  mort  j  fur- 
tout  après  avoir  répondu  quelques  jours 
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auparavant  à  un  Sénateur  auïiî  intrépide 
que  Caton,  qui  le  menaçoit  de  l'appeller  en 
jugement  ,  que  lî  l'on  allumoit  le  feu  de 
quelque  entreprife  contre  fes  biens ,  il  ne 
l'éteindroit  pas  avec  de  l'eau  ,  mais  avec  la 
chute  entière  de  la  Republique. 

L  1 1.  Ebranlé  par  tous  ces  projets  ,  Sc 
fçachant  que  lesConjurez  en  armes  dévoient 
être  conduits  par  Catihna  dans  le  champ  de 
Mars  5  j'y  delcendis  eicorté  par  une  troupe* 
des  plus  vaillans  hommes, (3c  revêtu  de  cette 
bonne  ôc  large  cuirafTe ,  non  pour  mettre 
mon  corps  à  couvert ,  car  je  n'ignorois  pas 
que  d'ordinaire  Catilina  portoit  ks  coups 
moms  dans  le  ventre  6c  dans  les  flancs,  que 
droit  à  la  tête  &  à  la  gorge  ,  mais  afin  que 
tous  les  gens  de  bien  s'en  apperçufîent,  ÔC 
que  voyant  leur  Conful  nu  milieu  du  peril 
&  des  allarmes  ,  comme  il  ne  manqua  pas 
d'arriver  ,  ils  accouruflent  à  fbn  fecours  ÔC 
à.  fa  déïtnic.  Voilà  Sulpitius ,  par  quelle 
raifon  ,  vous  croyant  moins  ardent  àpoil:u- 
1er  5  6c  voyant  Catilina  tout  enflamé  par  fes 
efperances  ôc  fes  dears  ,  tous  ceux  qui  vou- 
loient  éloigner  de  la  Republique  cette  pefte 
dangereufe  ,  fe  déclarèrent  auiîi-toc  pour 
Muréna. 

LUI.  Or ,  dans  les  comices  Confulai- 
res  ,  cette  foudaine  inclination  des  volon- 
tez  eft  bien  puifTante ,  fur-tout  quand  elle 
tombe  fur  un  homme  de  bien ,  de  dont  h 
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ioilicitation  d'ailleurs  eft  ornée  de  plufîeurs 
autres  talens,  Qiiand  un  citoyen  diftingué 
par  le  mérite  de  ion  pcre  &  de  Tes  ancêtres, 
par  une  jeunefife  réglée ,  par  une  illuftre 
Lieutenance  militaire,  par  une  Préture  ap- 
prouvée dans  fés  jugemens ,  agréable  dans 
lés  fondions ,  éclatante  dans  fés  commif- 
iions  ,  poftule  avec  vigilance  ôc  de  ma- 
nière qu'il  n'eft  point  étonné  par  les  mena- 
ces ,  &  qu'il  ne  menace  perronne,eft-il  fur- 
prenant  qu'il  ait  conçu  tout-à-coup  l'efpe- 
rance  d'obtenir  le  Confulat ,  n'ayant  plus 
qu€  Catilina  pour  concurrent. 

L I V.  Puifque  Muréna  le  veut, j'ai  main- 
tenant à  retoucher  dans  mon  difcours  ce 
troiiiéme  chef,  qui  regarde  les  accufations 
de  cabaleur ,  quoiqu'il  ait  été  juftifié  par 
ceux  qui  parloient  avant  moi.  Je  vais  donc 
répondre  à  Pofthumius  ,  mon  illuftre  ami , 
fur  les  informations  ,  touchant  les  diftribu- 
rions  (  i  )  d'argent  que  l'on  a  furprifes  entre 
les  mains  des  dépofitaires.  Je  vais  repon- 
dre à  Sulpitius,  ce  jeune  homme  fage  ôc  ver- 
tueux 5  fur  les  centuries  des  Chevahers  -,  ôc 
en  dernier  lieu  ,  à  Caton  ,  que  fes  difterens 

(  1  )    Et  les    fommes  pour  s'attirer  les  (ufFra- 

quon    leur  a.  furprifes.  ges  entre  les  mains    de 

En  traduifant cctcndroit  quelques  perfonnes  l'ar- 

jl  a  fallu  un  peu  l'c'ten-  gent   que   l'on   Youloit 

dre  pour  en  donner  l'in-  re'pandre  dans  les  centu- 

telligence.  Lorfque  l'on  ries, 
peftuloir     oh    «lettoïc 

Sieritcj 
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mérites  élèvent  fi  haut ,  fur  ce  qui  regarde  ia 
Republique. 

L  V.  MaiSjj'ai  d'abord  à  déplorer  la  ici- 
tuation  de  Muréna ,  qui  m'a  tout  à  coup  fiiit 
fentir  de  cendres  mouvemens  de  compaiîioni  * 
car ,  Messieurs,  ayant  julqu'à  prefent 
bien  des  fois  jugé  par  les  malheurs  des  autres 
ôc  par  mes  propres  foins  &  mes  travaux 
continuels,  qu'il  n'y  avok  d'heureux  que  les 
hommes ,  qui  dégagez  de  tous  les  deilrs  de 
l'ambition ,  pafTent  tranquillement  leur  vie 
dans  le  repos  -■,  les  perils  imprévus  &  fî  fre- 
quens  de  Muréna ,  m'ont  tellement  frappé, 
que  je  ne  puis  afiez  plaindre  notre  deftinée 
à  tous  tant  que  nous  fommies ,  ni  fes  difgra- 
ces  y  ôc  fa  condition  perfonnelle.  Lorfqu'au 
moment  qu'il  veut  monter  à  un  degré  d'hon- 
neur, dont  fa  famille  &  fes  ancêtres  ont  été 
toujours  revêtus,  il  fe  voit  en  danger  de  per- 
dre tout  ce  qu'ils  lui  en  ont  laiffé  &  tout  ce 
que  lui.- même  s'en  eft  acquis  ,  &  court  rif- 
que  ,  par  le  defir  d'un  nouveau  titre  hono- 
rable, de  voir  fon  ancienne  fortune  a- 
neantie. 

L  V I.  Cette  firuation  fans  doute  eft  fâ- 
cheufè  ;  mais  il  eft  bien  plus  dur  encore 
pour  lui  d'avoir  des  accufaceurs  qui  fe  pre- 
fcntent  au  barreau ,  non  par  quelques  ref- 
fendmens  de  haine  qui  les  porte  à  l'accufer, 
mais  pour  faire  réuftîr  une  accufacion  qui 
leur  infpire  de  la  haine  :  car  fans  parler  de 

Tome  IV»  Gg 
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Servius  Sulpitius ,  que  je  fçai  n'être  point 
animé  contre  Muréna ,  par  quelque  injure 
qu'il  en  ait  reçue,  mais  par  leur  concurren- 
ce pour  la  dignité  Conlulaire  *,  il  eft  de  plus 
accufé  par  Cn.  Pofthumius  ,  l'ami  de  fbn  pc- 
re,  (on  ancien  voiiln  ,  ôc  Ton  ami  particu- 
lier ,  comme  il  dit  lui-même  ,  &  qui  met  en 
avant  pludeurs  témoignages  de  leur  amitié  , 
fans  pouvoir  en  citer  un  feul  de  leur  aliena- 
tion d'aujourdhui.  Il  eft  accufé  par  le  jeune 
Sulpitius ,  compagnon  de  fon  fils  ,  dont  le 
caractère  d'efprit  lui  devoit  encore  plus  at- 
tacher les  amis  d-e  fon  père.  Il  cft  enfin  ac- 
cufé par  M.Caton,  qui  non  feulement  n'a 
nulle  raifon  d'être  contraire  à  Muréna  , 
mais  fembloit  ne  nous  être  donné  dans  Ro- 
me que  pour  confacrer  fa  fortune  &c  fes  at 
tentions  à  fecourir  plufieurs  étrangers ,  fan 
qu'à  peine  un  feul  ennemi  en  ait  fouftert 
quelque  dommage. 

L  V 1 1  Je  repondrai  donc  premièrement 
à  Pofthumius ,  qui  me  paroît ,  je  ne  fçai 
pourquoi ,  de  Candidat  [  i  ]  Prétorien  ,  fe 
jetter  fur  un  Candidat  Conlulaire ,  comme 
un  Cavalier  qui  faute  d'un  cheval  [  i  ]  fur 

[  1  ]  Candidat  Fréto-  s'eft  defiftë  de  fes  pour- 

f/>».Pofthuiniusqijirol-  ruites  ,  les  démarches  de 

licitoit  la  Préture  s'en  é-  fes  côcurrens  ne  Jui  font 

toit  defifté  pour  accufer  plus  de  tort,  &  n'en  font 

Muréna.  T^'à  ceux  qui  poftuknt 

[  X  ]  Saute  fur  un  au.  encore. 
m.  Car  fi  Pofthmiùus 
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un  autre  du  même  char  ,  ôc  qui  fe  defiîtant 
de  fa  follicitation  ,  fi  (es  concurrens  ne  ionz 
point  en  faute ,  veut  donc  céder  à  leur  méri- 
te ',  ou  11  quelqu'un  d'eux  a  répandu  de  Tar- 
gent  ,  devroit  chercher  un  ami  pour  en  de- 
mander juftice ,  ôc  le  pourfuivre  à  la  place. 

il  mart  que  ici  ce  que  Ciceron  refondit 
4  ToHhumîus  é*  au  jeune  Sulptins, 

L  V 1 1 1.  Je  viens  maintenant  à  Caton , 
en  qui  refide  toute  la  force  de  Sacculation 
contre  Muréna.  Mais  quelque  véhémente, 
&  quelque  grave  qu'elle  puilTe  être  ,  Je  la 
redoute  moins  que  le  poids  de  fa  reputation* 
J*ai  donc ,  Messieurs, à  vous  demander 
â'abord  que  ni  fon  mérite  ,  ni  le  rans;  de 
Tribun  qu'il  eft  prêt  d'avoir ,  ni  l'éclat  &  la 
régularité  de  fa  vie  ,  ne  puilTent  aujourd'hui 
faire  tort  a  Muréna  ,  qui  ne  doit  pas  ennn 
être  le  feul  à  ne  pas  profiter  des  vertus  que 
Caton  n'a ,  ce  femble  ,  acquifes ,  que  pour 
faire  du  bien  à  tout  le  monde.  Qiiand  Sci- 
pion  l'Africain  accufa  Cotta  ,  il  avcit  été 
deux  fois  Conful,  il  avoit  détruit  Numance 
&  Carthage ,  ces  deux  grands  objets  de  nos 
allarmes  -,  de  plus ,  il  excelloit  par  fon  élo- 
quence ,  par  fa  fidélité  ,  par  fa  droiture  ,  & 
d'ailleurs  fon  autorité  particulière  étoit  aulii 
grande  que  celle  de  l'Empire  Romain ,  qui 
n'étoit  puilTant  que  par  fes  travaux  guerriers. 
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Cependant  j*ai  fouvent  entendu  dire  à  nos 
anciens  que  rien  n'avoir  été  plus  avantageux 
à  Cotta  que  le  mente  eminent  de  fon  accu- 
fateur.  Car  les  gens  fages  qui  dévoient  alors 
juger  cette  caufe  ,  ne  voulurent  pas  qu'on 
pût  dire  que  qui  que  ce  Icit  eût  fuccombé 
fous  le  credit  de  fon  adverfaire. 

L I X.  De  plus  5  Caton ,  lorfque  votre 
bifayeul,  cet  homme  célèbre  de  fi  vigoureux 
(  car  la  tradition  nous  l'aprend  )  s'acharna  lî 
fort  à  vouloir  perdre  Sergius  Galba,  le  peu- 
ple ne  le  lui  arracha-t'ii  pas  des  mains?Rome 
ôc  les  fagesjfur-toutyqui  prévoyoient  l'ave- 
nir ,  n'ont-ils  pas  refîfté  de  tout  tems  à  la 
trop  grande  autorité  des  accufateurs  ?  Je  ne 
veux  point  les  voir  paroitre  au  Tribunal 
avec  tout  l'éclat  de  leur  puifTance,  avec  des 
forces  fuperieures ,  avec  trop  de  pouvoir  &c 
de  credit ,  qu'ils  refervent  tous  ces  avanta^- 
ges  pour  conferver  les  innocens  ,  pour  fe^ 
courir  les  foibles,  pour  protéger  les  mal- 

/heureux,  mais  quand  il  s'agit  de  perdre  & 

I  défaire  périr  les  citoyens,  qu'ils  s'en  dé- 

I  pdiiillent  genereufement» 

L  X.  Que  fi  quelqu'un alleguoitque Ca- 
ton ne  fc  feroit  pas  porté  peur  accufateur  de 

Muréna,  s'il  ne  l'avoir  jugé  coupable  au- 

*  Tout  le  refte  de  cet-  a  voit  fi  bien  rétifTi  qu'en 

teOraifonaéte' déjatra-  beaucoup   d'endroits  jef 

duit  par  feu  M. l'Abbé  n'ai  pu  m'empécher  de 

Kegnier  Defmarcts.  II  y  k  copier  liueraJeraeut*  .. 
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paravant ,  ce  feroic ,  Me  s  s  i  e u r  s ,  intro- 
duire une  loi  bien  injufte  ,  &  rendre  bien 
malheureufe  la  condition  des  hommes  dans 
leurs  perils ,  de  s'imaginer  que  le  jugement 
d'un  accufatcur  contre  un  acculé  doit  avoir 
la  force  de  lui  caufer  quelque  préjudice. 
L'eftime  particulière  que  je  fais  de  votre 
vertu,  Caton,  m'ote  la  hardieife  de  condam- 
ner votre  entrepriie  ,  peut-être  néanmoins 
qu'en  quelque  chofe  je  pourrois  la  reformer 
èc  la  rendre  un  peu  plus  régulière.  Vous 
M  A  N  QU  EZ  RAREMENT,  difoit  un  fage 
Gouverneur  à  un  jeune  Héros  qu'il  condui- 

foitjMAIS     QUAND    VOUS   MANQUEZ, 

JE  PUIS  vous  REGLER.  Pour  moi j'a- 
vouerai  franchement  que  vous  ne  manquez 
en  rien  ,  &  que  vous  n'êtes  point  un  hom- 
me qu'en  nulle  occaiion  il  faille  corriger; 
mais  vous  pourriez  quelquefois  v©us  laifTer 
plier  un  peu.  Vous  êtes  naturellement  for-  . 
me  pour  l'honneur  ,  pour  la  gravité  ,  pour  \ 
la  moderation ,  pour  la  magnanimité,  pour 
la  juftice  ,  en  un  mot ,  pour  toutes  les  ver- 
tus dignes  d'un  grand  homme.  A  tant  de 
belles  qualitez  vous  avez  joint  une  morale 
nullement  Hexible  &c  tempérée,  mais  un  peu 
plus  dure  de  plus  âpre  que  la  nature  &  la  raî^ 
îbn  ne  le  comportent. 

LXI.  Or,  comme  je  n'?.i  point  à  parler 
ici  devant  une  multitude  ignorante ,  &  dans 
qizcloiie  aifTemblce  de  gens  gromers,,.  je  m'c- 
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tendrai  plus  librement  fur  des  etudes  de  lit- 
térature ,qui  vous  {"ont  aulîi  familières  ,  ôc 
ne  vous  plaifent  pas  moins  qu'à  moi.  Vous 
devez  donc  fçavoir  ,  Messieurs  ,  que 
toutes  ces  excellentes  vertus  que  nous 
voïons  briller  dans  Caton  ,  font  fes  biens 
propres  ,  ôc  que  tout  'ce  que  nous  fouhai- 
terions  quelquefois  n'y  pas  voir,  ne  lui  vient 
point  de  fon  fond  ,  mais  de  ceux  qui  l'onc 
inftruit.  Il  y  eut  autrefois  un  homme  d'un 
génie  fublime,  nommé  Zenon,  dont  les  dif- 
ciples  ôc  les  fectateurs  font  apellez  Stoi- 
ciens  :  voici  (es  dogmes  ôc  fes  maximes."  Le 
"fage  doit  n'être  ébranle'  par  l'autorité  de  per- 
*«fonnc,&ne  pardonner  jamais  aucun  crime. 
«'  Il  n'y  a  qu'un  imbecille  ou  un  infenfé  qui 
*'  puifïe  être  compatiifant.  Il  ne  convient 
*<  à  l'homme  ni  d'être^piié,  ni  d'être  fléchi. 
**Il  n'y  a  que  les  fages  de  bien  faits,fi  diffor- 
"  mes  qu'ils  puiffent  être ,  ni  qu'eux  feuls  de 
*'  riches ,  Ci  pauvres  qu'ils  foient ,  ni  qu'eux 
<*  feuls  de  RoiSjfufTent-ils  les  plus  vils  efcla- 
""veSj/Pour  nous  qui  ne  fommes  pas  aunom- 
>re  de  leurs  fages  ,  ils  nous  regardent  com- 
me des  vagabonds  ,  des  exilez  ,  des  enne- 
mis ,  ôc  des  fous.  Ils  difent  que  toutes  les 
fautes  font  égales ,  que  le  moindre  manque- 
ment eft  un  crime  atroce ,  ôc  qu'il  n'y  a  pas 
moins  de  mal  à  tuer  un  cocq,  quand  il  n'y  a 
point  de  neceîîîté  ,  qu'à  tuer  fon  propre  pe- 
ïe  jijque  le  fage  ne  doute  de  rien ,  ne  fe  re- 
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pent  de  rien ,  ne  Te  trompe  en  rien  ,  ôcne 

change  jamais  de  fentiment.         — ^ 

L  X  I  î.  Voilà  les  maximes  que  le  mer- 
veilleux génie  de  Caton  s'eft  apropriées 
après  de  Ci  fçavans  maîtres,  non  pour  en  dif- 
puter  par  entretien,  comme  il  arrive  à  bien 
des  gens  ,  mais  pour  en  faire  la  règle  de  fa 
conduite.  Les  fermiers  publics  dem^andent- 
ils  quelque  diminution ,  foyez  attentif,  dit 
Catcn ,  a  ne  rien  faire  pour  leur  rendre  fer- 
vice.  Des  malheureux  viennent-ils  humble- 
ment vous  demander  grace ,  vous  êtes  un 
fcelerat  fî  vous  leur  accordez  quelque  chofe 
par  com.pailion.  Qiielqu'un  vous  avouera 
qu'il  a  failli ,  &  vous  en  demandera  pardon, 
c'ert:  un  crime  que  de  pardonner  un  crime. 
Mais  fa  faute  eft  légère,  toutes  les  fautes 
font  égales.  V^ous  eft-il  échapé  quelque  pa- 
role ,  c'eft  une  chofe  irrevocable  ;  mais  on 
ne  portoit  pas  un  jugement  fixe  ,  ce  n'étoic 
qu'une  opinion  -,  le  (age  ne  fçait  ce  que  cxft 
que  d'opinions.  Vous  lui  dites  qu'il  s'efk 
trompe  dans  quel  qu'affaire,  il  le  prend  pour 
une  injure.  Et  c'eft  fliivant  cette  doétrinc 
qu'il  agit  dans  la  caufe  prefente.  J'ai  décla- 
ré en  plein  Sénat ,  dit  Caton ,  que  je  dvk- 
rerois  le  Candidat.  Vous  l'avez  dit  en  colè- 
re j  le  fage  ne  s'y  met  jamais.  Peut-être  la 
Conjoncture  en  a-t-elle  été  la  caufe.  Açir 
dans  un  tems  autrement  que  dans  un  autre  , 
c'eft  être  un  fourbe  (3c  un  méchant  hon-ime. 
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Changer  de  rentiment  c'eft  une  infamie  *,  fe 
laifler  prier  c'eft  un  crime  ,  fe  laiifer  tou- 
cher à  la  prière ,  c'en  eft  encore  un  plus 
grand. 

LXIII.Pour  nosPhilofophes  plus  modérez 
(  car  je  vous  avoiierai,  Caton  ,  que  dans  ma 
jeuneffe ,  me  defiant  de  mon  efprit,  j'ai  cher- 
ché dans  les  fciences  de  quoi  l'apuyer.  )Nos 
Philofophes ,  dis-je  ,  que  Platon  &  Ariftote 
avoient  rendu  prudens  ôc  modérez  ,  difent 
que  l'autorité  doit  valoir  quelque  ehofe  au- 
près du  fage-,  qu'il  eft  d'un  homme  vertueux 
d'avoir  de  lacompaftionjqu'ily  a  de  la  diffe- 
rence dans  les  crimes ,  ôc  par  confequent 
dans  les  châtimens-,  que  la  fermeté  laiffe  à 
l'homme  la  liberté  de  pardonner,  que  le  fa- 
ge a  fouvent  des  opinions  fur  ce  qu'il  ne  fçait 
pas,  qu'il  fe  fâche  quelquefois-,  qu'il  fe  laiiîe 
prier  &  fléchir  j  qu'il  reforme  ce  qu'il  a  dit 
quand  il  eft  jufte  de  le  reformer  *,  qu'il  re- 
nonce quelquefois  3.  fon  premier  fentiment , 
ëc  que  toutes  les  vertus  font  renfermées  dans 
un  certain  milieu  qui  les  proportione. 

L  X I  V.  Si  le  hazard,  Caton ,  avec  le  ca- 
radere  naturel  que  vous  avez ,  vous  eût 
adrerie  à  ces  fortes  de  maîtres,  vous  n'en  fe- 
riez ni  meilleur,  ni  plus  ferme,  ni  plus  tem- 
pérant ,  ni  plus  jufte-,  (  car  cela  n'elt  pas  pof- 
iible  )  mais  vous  auriez  plus  de  penchant  à 
la  douceur,  vous  n'accuferiez  point  fans  que 
nulle  inimitié  vous  y  portât ,  fans  être  atta- 
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jepé  par  nulle  injure ,  le  plus  modefte  dc 
tous  les  hommes ,  le  plus  rempli  de  meritft 
&  d'honneui;,  vous  auriez  cru  que  la  for- 
tune vous  ayant  deftiné  tous  deux ,  à  veiller 
fur  la  Republique ,  elle  avoit  mis  entre  vous 
quelque  liaifon.  Ainfî ,  ou  vous  n'auriez 
point  dit ,  en  plein  Sénat,  ce  que  vous  avez 
u  durement  avancé,  ou  vous  l'auriez  mis  en 
xeferve  ,  ou  vous  l'auriez  interprété  dans  ua 
fens  plus  favorable» 

LXV.  Mais  j'ai  quelque  prefTentiment  que 
Pufage  de  la  vie  civile ,  que  la  fuccelïîon  dçs 
îcms,que  l'àge,en  un  mor,adoueira  cette im- 
petueufe  vivacité  de  couragejque  la  force  ôC 
ia  trempe  de  votre  efprit  rendent  iî  fier  ÔC 
tout  pénétré  des  inftruclions  encore  récen- 
tes de  vosinâitres.Car  il.me  femble  que  ceux 
qui  vous  ont  enfeigné  la  fagefife ,  ont  étendu 
les  fonctions  de  leur  office  un  peu  plus  loin 
que  la  nature  ne  le  vouloir.  Nous  devons 
rendre  par  nos  defirs  à  la  plus, haute  perfe- 
dion ,  mais  il  ne  faut  pourtant  pas  aller  plus 
avant  que  la  prudeiice  ne  le  demande.  Ne 
pardonnercz-yous  rien  ?  Oiii  ^  quelque  cho- 
ie ,  mais  non  pas  tout.  N'aur^z-yous  point 
d'égard  au  credit  ?  Au  contraire  ^  refîftons-y 
quand  le  devoir  &  la  juftice  l'exigeront. Ne 
vous  laiffez  point  cniouvoir  à  la  pitié  5  je  le 
veux.Mais  une  trop  grande  rigueur  ne  peut» 
elle  pas  être  modérée  par  une  indulgence 
Jpiiable  ?  Demeurez  ferme  d^ns  votre  fenti* 
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ment.  Oui ,  s'il  n'eft  point  détruit  par  un  au-^ 

tre  qui  foit  meilleur* 

L  X  V  L  C'eft  ainfî  que  fe  conduifoit  ce 
Scipion ,  qui  ne  fe  repentoit  pas  d'en  ufer 
comme  vous ,  &  d'avoir  chez  lui  pour  l'in- 
ftruire  un  homme  très  fçavant  &  prefque 
divin.  Quoiqu'on  lui  apiit  les  mêmes  maxi- 
mes qui  vous  plaifent  tant ,  il  n'en  devint 
pas  plus  rigide*  Car  nous  fçavons  de  nos 
pères  qu'il  Kit  le  plus  doux  de  tous  les  hom- 
mes. Quel  autre  fut  jamais  plus  affable  ôc 
plus  poli  que  LéliuSjaprès  avoir  fait  les  mê- 
mes études  5  Ôc  quel  autre  néanmoins  étoit 
plus  grave  &  plus  fage«  Je  pourrois  en  dire 
autant  de  L.  Philippus,  [i]de  C.  Gallus,[2] 
mais  je  veux  vous  ramener  chez  vous  à  pre- 
fent.  Croyez- vous  que  jamais  perfonne  ak 
été  plus  commode ,  plus  complaifant,  plus 
modéré  qiie  Caton  votre  bifayeul ,  &  plus 
verfé  .dans  tous  les  genres  de  politefle?  Aufîî 
quand  vous  avez  parlé  iî  fenfément  fur  fa 
vertu  dillinguéc  ,  vous  avez  dit  que  vous 
aviez  un  exemple  domeftf  que  à  imiter  j  c'eft 

[  I  ]  L.  PhilippusCé.  ceron  dit  qu'il  regrettoit 
toit  ce  grand  Orateur  de  n'avoir  pu  durant  fa 
contemporain  de  Cice-  jeunefle  l'aller  entendre 
ron.  11  avoir  une  grande  comme  faifoient  beau- 
autorité  dans  le  Sénat  où  coup  d'autres  jeunes  gC9, 
il  difoit  fou  vent  des  cho^  maisqu'on  l'avoitaverti 
festrè<:-hardies.  que  Tefprit  fe  formoit 

[i]C.Gallus.  Il  vé-  mieux  par  l'étude  des  kt= 

eut  forclong-tems.  Ci-  tics  Grecques, 
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lans  doute  avoir  chez  vous  un  beau  modela 


.      ^"^^ '""i  un  Dcau  modèle. 

Mais  il  parceque  vous  en  defcendez ,  k  na- 
ture vous  donne  avec  lui  une  alliance  que 
nous  ne  pouvons  avoir,  il  eft  expofé  pour- 
tant a  mon  imitation  comme  à  la  vôtre 
Quant  a  vous,  il  vous  fuffiroit  de  répandre 
un  peu  de  fa  complaifance  Se  de  fa  douceur 
tolaufteritede  votre  fagelfe  ,  vous  ne  la 
rendriez  pas  plus  excellente  qu'elle  eft  déjà . 
mais  il  faut  convenir  qu'elle  en  feroit  plus 
agréablement  aifaifonnée. 

_L  X  V 1 1.  Ainfi  pour  revenir  à  ce  que  i'ai 
oeja  dit ,  otez-moi  de  cette  caufe  le  nom  de 
Laton  ,  ecartez-en  &  retranchez-en  le  cre- 
dit, qui  devant  des  Juges  doit  n'être  compté 
pour  rien  ,  ou  du  moins  ne  valoir  que  pour 
auver    &  qu'il  m'attaque  enfuite,  arme' de 
ies  leules  accufations.  De  quoi  s'a^it-il    Ca 
ton?  Qu'aportez-vous  devant  les  fuges?Oue 
condamnez-vous  f  Eft  ce  le  crime  de  cab^a- 
ler?Je  ne  le  defens  pas.  Vousme  reprochez  de 
défendre  ce  quej'ai  puni  par  une  loirj'ai  puni 
la  vrai  cabale  mais  non  l'innocence.  Taccu- 
erai  es  cabaleursavec  vous ,  fî  voul  vou- 
lez.  Vous  dites  qu'à  mon  rapott  le  Sénat  a 
faituneordomiance,  que  les  Candidats   au- 
devant  de  qui  l'on  iroit,  après  avoir  recà  de 
1  argent,qui  fe  feroient  fui  vre  par  ceux  qu'ils 
auroient  acheté  ,  qui  feroient  diftribuer  de^ 
places  au  vulgaire  dans  les  fpecèacles  de: 
Gladiateurs,&donncroient  des  repas  au  n-., 
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pie ,  feroient  fenfez  avoir  contrevenu  à  i^ 
loi  Calpurnia.  C'eft  fans  douce  avec  raifon 
que  le  Sénat  porte  un  jugement  pareil,  lorf-" 
que  l'on  y  contrevient.  Mais  quand  le  Can- 
didat n'y  contrevientpas ,  c'cft  en  vain  que 
la  loi  eft  alléguée.  Ce  qu'il  eft  important 
d'examiner ,  c'eft  le  fait  -,  s'il  cft  conftaté  ^ 
perfonne n'ignore  que  ce  ne  foit  une  contra- 
vention. 

L  X  V 1 1 1.  Il  eft  donc  ridicule  de  laifTer 
fans  examen  un  fait  douteux,  &  de  pronon- 
cer fur  ce  que  perfonne  ne  révoque  en  dou- 
te. Or ,  ce  fut  à  la  requifition  de  tous  les 
Candidats  que  cette  ordonnance  fut  rendue, 
afin  qu'on  ne  pût  démêler  ni  contre  qui ,  ni 
pour  qui  c'étoit  qu'on  la  rendoit.  Ainfi, 
prouvez-moi  latranfgreftion  de  Muréna ,  je 
conviendrai  avec  vous  qu'il  a  defobei  à  la 
loi.  Quantité  de  gens ,  dites^vous ,  ont  été 
au-devant  de  lui  quand  il  eft  revenu -de  fa 
province  pour  demander  le  Confulatr  Au- 
devant  de  qui  ne  va-i-on  pas  qjuand  il  re- 
vient ?  Quelle  étoit  cette  multitude  de  gens? 
Prcmierement,quand  je  n'aurois  point  d'au- 
tre raifon  à  vous  raporter ,  qu'y  a-t-il  d'é- 
tonnant ,  quand  un  Citoyen  dJe  ce  mérite  re- 
vient à  Rome ,  comme  Candidat  Confulai- 
re ,  que  beaucoup  de  monde  aille  au-de* 
yant  de  lui  ?  Si  l'on  n'y  alloit  pas ,  il  y  au- 
roit  bien  plus  de  quoi  s'étonner.  Que  fera- 
ce  donc  fi  j'ajoute  encore  que ,  fuivant  Tufa- 


p  otf  K  L.  MuR  e'k  a.  3(^5 
ié  ordinaire,  pludeursy  furent  invicez.  A- 
pres  que  dans  Rome  on  nous  prie  de  nous 
faire  accompagner  par  la  jeunefTe  du  petit 
peuple  5  lorfque  ,  luivant  notre  coùmme  , 
nous  revenons  avant  l'aurore  de  quelque 
ville  éloignée ,  eft-ce  quelque  chofe  de  fi 
criminel  <Sc  de  fi  furprenant ,  que  des  gens 
priez,  furtout  au  nom  d'un  tel  homme,  ne  ie 
ibient  point  trouvez  importunez  de  l'acom- 
teagner  en  plein  jour  jufqu'auchampdeMars? 
LXIX.  Que  direz-vous  s'il  y  en  a  eu  de  tous 
les  ordres ,  de  plufîeurs  mêmes  de  ceux  qui 
font  ici  comme  dès  Juges?  S'il  y  en  a  eu  des 
plus  diflinguez  dans  l'ordre  des  Sénateurs  , 
fi  l'on  y  a  vu  toute  la  troupe  officieufe  des 
Candidats ,  qui  ne  foufFrent  point  que  per- 
fonne  entre  dans  Rome  fans  lui  faire  hon- 
neur. Enfin  fi  l'on  y  a  vu  votre  ami  Pofthu- 
mius  lui-même  ,  quoiqu'accufateur  avec  fa 
nombreufe  efcorte.  Que  peut  avoir  de 
furprenant  cette  multitude?  Je  ne  parle 
point  de  ks  cliens ,  de  (es  proches ,  de  (es 
tribulaires,ni  de  l'armée  qui,  pour  le  triom- 
phe de  Lucullus ,  s'étoit  rendue  à  Rome  ces 
jours-là.Je  dis  feulement  que  ce  concours 
gratuitement  raffemblé ne  manqua  jamais, 
lion  feulement  à  la  dignité ,  mais  à  la  volon- 
té de  qui  que  ce  foit.  Mais  enfin  il  étoit  fui- 
vi  de  beaucoup  de  gens.  Prouvez  que  c'é- 
toicnt  des  mercenaires  ,  j'avouerai  qu'il  cil 
<:rirnineli  mais  s'ils  ne  l'ctoient  pas,quc  con^ 
daranerez-vous  ?  H  h  iij 
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L  X  X.  A  qiioi  fert  ^  dit-il ,  ci*avoir  a  fa 
fuite  tout  ce  monde  ?  Vous  me  demandez  à 
quoi*fert  une  chofe  que  l'on  a  toujours  pra- 
tiquée? C'eft  le  feul  moyen  qu'ait  le  bas  peu^ 
pie  de  rendre  fervice  aux  Sénateurs,  ou  d'en 
mériter  d'eux  quelqu'un.  C'eft  durant  nos 
foUicitations  pour  les  charges  qu'il  nous 
marque  fes  foins  &c  fon  dévouement.  Car  il 
eft  impolîîble ,  &  l'on  ne  doit  pas  exiger  de 
nous ,  ou  des  Chevaliers ,  d'accompagner 
tout  le  long  du  jour  les  Candidats  qui  font 
nos  amis.  Si  nos  maifons  font  honorées  de 
leurs  vilîtes,  s^ils  nous  conduifent  quelque- 
fois jufques  fur  la  place  ^  s'ils  nous  font  cor- 
tege pendant  unefpaee  de  chemin  aufîî  long^ 
qu'une  Bafilique^^  [  i  ]  on  trouve  que  l'on 
nous  fait  une  cour  aiTidue.  C'eft  de  ces  fortes 
d'amis  vulgaires  Se  defoccupez  que  nous  de- 
vons attendre  des  alîiduitez  véritables.  Les 
hommes  vertueux  &  bienfaifans  en  ont  tou- 
jours un  grand  nombre^ 

L  X  X  L  Ne  venez^denc  pas ,  Caton,  ar- 
racher aux  citoyens  d'un  ordre  inférieur  les 
fruits  de  leurs  bons  offices»  Souffrez  que 
ceux  qui  efperent  tout  de  nous ,  puiffent  a- 
voir  auffi  quelque  chofe  à  nous  donner.  Ce 
feroit  bien  peu  s'ils  ne  nous  donnoient  que 

[i]  S^'^um  Bafili'  fîliqucsoufaîespourdif^ 
jue.  Cétoit  un  efpa-  ferentesaf&ires,&com- 
ceafîez  long.  On  s*af-  rauncmentonyplaidojr». 
fembloit  dans  ces    Ba. 
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f eurs  fuffrages ,  qui  ne  font  de  nulle  confî- 
deration.  Enfin  ,  (uivant  ce  qu'ils  ont  accou* 
fumé  de  dire  ,  ils  ne  peuvent  plaider  pour 
nous,  cautionner  pour  nous ,  nous  inviter  à 
manger  chez  eux,  c'eft  de  nous  qu'ils  atten- 
dent tous  ces  fervices  -,  ce  n'eft  que  par  leurs 
attentions  continuelles  qu'ils  efperent  recon- 
noitre tous  les  biens  que  nous  leur  faifons. 
Aulîi  par  ordonnance  du  Senar,renduë  fous 
le  Confulat  de  L.  Céfar ,  [  i  ]ils  s'opoferenc 
à  la  loi  Fabia,  qui  vouloir  regkr  le  nombre 
des  gens  dont  il  falloir  fe  faire  accompagner. 
Et  il  n'y  a  poiiK  de  punition  qui  puiffe  inter- 
dire au  bas  peuple  ces  témoignages  d'atta- 
chement Cl  anciennement  établis. 

L  X  X 1 1.  Mais  on  a  donne  des  fpe6ta- 
cîespar  Tribus  j  &  convié  le  peuple  à  des 
repas.  Quoique  ce  ne  foit  pas  abfolument 
Muiéna  qui  Fait  fait ,  Messieurs,^  que 
ce  foie nt  fes  amis  qui  le  firent  felon  la  cou- 
tume Si  modeftement ,  je  me  reflbuviens 
néanmoins  à  cetre  occafion  &  vous  le  fça- 
vez,Sulpitius,combien  ces  queftions  quand 
elles  furent  agitées  dans  le  Sénat  nous  enle- 
vèrent de  fuffrages  -,  car ,  en  quel  tems  ou 
de  nos  pères ,  ou  d'aprefent ,  ou  par  inclina- 
tion 5  ou  par  des  vues  ambitieufes ,  n'a-t'on 
pas  donné  féance,  foit  au  cirque ,  foit  fur  la 
place  à  ceux  de  fa  tribu  êc  à  (es  amis.  Cet 
ancien  ufage commença  parles  moins  con- 

\i].LHdHs céfar»  L'an  de  Rome  ^90. 
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jfiderables  du  peuple ,  à  qui  leurs  tribulaircs 
(  I  J  le  firent  continuer. 

LACUNE, 
LXXIII.  On  fçait  qu'un  chef  d'ou- 
vriers leur  donna  de  ces  places  une  fois»- 
Quel  règlement  fcroit-on  contre  ces  hom- 
mes diftinguez ,  qui  louèrent  toutes  les  pla- 
ces du  cirque  pour  y  placer  leurs  tribulai- 
res  ?  Toutes  ces  accufations,  Sulpitius,  con- 
tre les  corteges  ,  contre  les  repas, cont«e  les 
/pectacles ,  font  attribuées  par  la  plupart,  à 
votre  exadifudefcrupuleure,  &  le  Sénat  en^ 
juftiiie  Muréna  de  ia  propre  autorité  -,  car 
enfin ,  rcgarde-t^il  comme  un  crime  d^alkr 
an  devant  de  quelqu'un  :  Non.Il  défend  feu- 
lement de  payer  du  monde  pour  le  faire. 
Prouvez-donc  qu'on  en  a  payé.  Défend-il 
une  nombreufe  fuite  ?  Non  ,  mais  une  fuite 
vénale  &  achetée.  Faites-nous  le  voir.  Dé- 
fend-il de  donner  des  places  aux  fpedacles^ 
d'inviter  à  des  repas  ?  Nullement,  mais  d'en 
donner  publiquement  &  parrout.Que  figni-^ 
fie  PAR  TOUT,  à  tout  le  monde?  Si  L.- 
Natta  ^{  2  )  ce  jeune  homme  itluftrc  par  fa 
nobleffe  &  par  fon  courage  y  Ôc  qui  nous 

(j)Trihuîaires,QutL  Tribu, 

qucs   Auteurs  François  (t)  L.NattaiWétoît 

ont  hazardé  cette  cxpref  de  la  famille   des  Fui- 

iîon ,  qui  e'vite  bien  des  viens  ,  &  frère  de  la  fa- 

pe'riphrafes  pour  expri-  meufe    Fulvie  ,  fcnaBie 

mer  ceux   de  la  même  d'Antoic^^ 
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donne  de  fi  belles  efperances ,  a  voulu  le 
mettre  au  nombre  des  Chevaliers ,  afin  de 
fc  les  concilier  &  de  fe  les  rendre  favorables 
à  l'avenir ,  faudra-t'il  en  faire  un  crime  à 
ion  beaupere ,  (  i  )  comme  d'une  demarche 
artificieufe  5  &  reprendre  une  Veftale  fa  pa- 
rente &  fonamie  qui  lui  donne  fa  place  à  un 
combat  de  gladiateurs?  Ils  n'en  font  coupa«> 
blés  ni  l'un  ni  l'autre^  ce  ne  font  là  que  des 
fervices  rendus  par  des  amis ,  que  des  com- 
moditez  procurées  au  vulgaire,&de5  plaifirs 
dont  les  Candidats  fe  font  un  devoir. 

L  X  X I V.  Mais ,  Caton  en  ufe  trop  fe- 
verement  &trop  ftoïquement  avec  moi.  Il 
dit ,  qu'il  n'eftpas  jufte  de  concilier  la  bien- 
veillance par  des  repas  :  il  dit ,  que  dans  les 
follicitations  de  magiftrature ,  il  ne  faut  pas 
coi  rompre  les  fufFrages  par  les  plaifirs ,  ôc 
que  Cl  dans  cette  vue  on  invite  quelqu'un  à 
manger ,  on  eft  blâmable.  Quoi  !  dit  -  û  , 
vous  briguerez  la  principale  autorité,le  pre- 
mier rang  ,  l'adniiniftration  de  la  Republi- 
que ,  en  irritant  les  pafîîons  âes  hommes  ^ 
en  charmant  les  cœurs ,  en  raffemblant  tous 
les  plaifirs.  Sollicitiez- vous,  dit-il,  les  bon- 
nes graces  d'une  jeuneffe  voluptueufe ,  ou 
demandiez-vous  au  peuple  Romain  le  gou- 
vernement de  l'univers  ?  Quel  étrange  dif- 
cours,  mais  qui  fe  refute  allez  par  Pufage , 
par  la  vie  6c  par  les  mœurs  des  Romains, 
(i^  S^n  btêH-^m*  ilecoic  Je  beaw  fils  de  Muiéa» 
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Jamais  ,  ni  les  Lacedemoniens,  auflî  fohrest 
Sans  leur  genre  de  vie  que  dans  leur  langa- 
ge ,  &  qui  prenent  leur  repas  afîîs  fur  une' 
pierre  ou  fur  un  tronc  d'arbre  j  ni  les  Cre- 
tois qui  ne  mangent  que  debout ,  n'ont 
mieux  adminiftré  leur  Republique  que  les 
Romains ,  qui  partagent  leur  tems  entre  le 
plaifir  de  le  travail.  Auiîî  dans  une  feulé 
campagne  ils  défirent  ces  peuples  avec  notre 
armée  ,  (  i  )  &  fous  la  protedion  de  notre 
Empire  les  Lacedemoniens  confervent  en- 
core leurs  regkmens  ôc  leurs  loix. 

L  X  X  V.  Ainfi  Caton,  nt  venez  pas  avec 
vos  maximes  trop  feveres ,  eénfurer  ce  qu^- 
ont  établi  nos  ancêtres,<Srce  que  la  durée  de 
la  Republique  juftifie,  Q;  Tuberon  ,  du 
tems  de  nos  pères,  vivoit  felon  les  mêmes 
principes  que  vous-,  c'étoit  un  homme  dif* 
tingué  par  fon  fçâvoir,  par  fa  nobleffe  ôc  pat 
fon  mérite.  Un  jour  C^  Maximus  qui  vou- 
loir, à  la  mort  de  Scipion  l'Affricain,donner 
un  repas  au  peuple ,  chargea  Q.  Tuberon 
fon  oncle  ,  de  faire  preparer  la  falle  ,  com- 
me fils  d'une  fœur  de  ce  Scipion.  Cet  hom- 
me fçavant  &  ftoïcien  vfit  couvrir  de  peaux 
de  Bouc  des  lits  grofiîers  faits  à  Carthage  , 
èc  n'expofa  que  de  la  vaifTelle  de  tcrrCjprife 
dans  l'ifle  de  Samos  ,  comme  s'^il  eut  été 

(  I  )  Avec  notre  armée,  fês  par  Mcteîlus  ,  qui  en 
C'eft  quand  ils  furent  reçutaprcs  fon  triomphe 
Sattus  à  pluiîeurs  repris   le  fur 'nom  de  Cr4t»is^ 
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queftion  de  célébrer  la  mort  de  Diogene  le 
Cynique ,  &  non  d'un  homme  prefquc  di- 
vin comme  Scipion.  Car,  lorfqu'au  dernier 
jour  Q.  Maximus  fit  Ton  cîogc  ,  il  rendit 
graces  aux  Dieux  immortels ,  de  ce  que  ce 
grand  homme  étoit  né  dans  la  Republique 
Romaine ,  puifqu'il  falloit  neceiîairement  5 
qu'en  quelque  endroit  qu'il  prit  naifïance, 
PEmpire  de  l^univers  y  fut  établi» 

Le  peuple  à  la  folemnité  de  iès  fiine- 
railles  fut  indigné  de  ceite  bizare  condui- 
te  de  Tuberon  -,  de  forte  que ,  tout  vertueux 
tout  bon  citoyen  qu'il  étoit ,  petit  fils  de 
Paul  Emile  ,  &  fils  ,  comme  j'ai  dit ,  d'une 
fœur  de  Scipion  l'Anricain  ,  il  fut  exclus 
de  la  Preture,  à  caufe  de  ces  peaux  de  Bouc, 

L  X  X  V  Ir  Le  peuple  Romain  n'aime  . 
pas  le  luxe  des  particuliers  ,  mais  il  aime  la  1 
magnificence  publique  r  il  hait  le  trop  de  \ 
fomptuofité  dans  les  repas,  mais  encore  plus  • 
une  fordide  œconomie  :  il  diftmgue  la  dif-   < 
ference  des  tems  ôc  des  devoirs  ,  de  fçait 
comment  fe  doivent  fucceder  le  travail  &c 
le  plaifir*  Quand  vous  foùtenez  que  dans 
la  follicitation  des  magiftratures  ,  pour  fe 
concilier l'affedtion  des  hommes  ,  il  ne  faut 
employer  que  le  mérite  -,  vous  qui  en  avez 
infiniment,  vous  ne  pratiquez  pas  cette  ma^ 
xime  :  car ,   pourquoi  donc    priez  -  vous 
quelqu'un  de  penfer  a  vous  Se  de  vous  être 
fevorablc  ?  Quoi  !  vous  me  priez  de  vous 
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choifir  pour  veiller  à  mes  intérêts  ,  &  que 
je  me  dévoue  à  votre  perfonne7  Eft-ce  a 
vous  à  me  prier  de  ce  que  je  vousdcvrois 
conjurer  moi-même,  puifqu'il  s'agir  pouf 
ma  confcrvation  de  vous  expofer  aux  perils 
èc  aux  travaux. 

L XX VII.  Pourquoi  donc  avez-vous 
un  nomenclateur  ?  [  i  ]  c'eft  vous  démentir 
êc  tromper  le  public.  Car  s'il  vous  eft  hono- 
rable  d'apeller  les  citoyens  par  leur  nom, 
il  vous  eil  henteux  que  votre  efclave  les 
connoirfe  mieux  que  vous.  Mais  (î  les  con- 
noifïant  aufli-bien  que  lui ,  il  faut  encore 
qu'il  vous  les  nomme ,  pourquoi  les  priez- 
vous  avant  qu'il  vous  les  ait  nommez  tout 
Bas  :  ou  s'ils  vous  ctoient  inconnus,  pour- 
quoi ,  quand  vous  avez  été  averti,  les  faluez- 
Vous,  comme  s'ils  vous  étoient  connus  par- 
faitement*, &c  qua.nd  vou«  ètts  une  fois  de- 
fîgnc ,  pourquoi  les  faluez-vous  plus  négli- 
gemment ?  Toutes  ces  ceremonies ,  fi  vous 
avez  égard  aux  ufages  de  Rome  ,  font  dans 
Pordre  ^  mais  fi  vous  voulez  les  examiner 
fuivant  les  rigueurs  d'une  bonne  police , 
vous  les  trouverez  tr^s  irregulieres  :  il  ne 
faut  donc  point  ôter  au  peuple  le  plaifir  de 

(  I  )  NomencUteur,  les  citoyens  qu'ils  rcri- 

tes  Candidats  en  poftu-  controient,    afin  qu'ife 

lant  fe  faifoient  acconi-  les  faluaflènt  par    leur 

pagner  par  un  homme ,  nom ,  pour  fc  les  mieux 

^»i  kar  nommoit  tous  concilier. 
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CCS  jcux ,  de  CCS  gladiateurs  3  de  ces  fellins, 
que  nos  ancêtres  lui  one  accordé',  ni  priver 
Jes  Candidats  de  ces  tcuiqignages  bienfait 
ians ,  qui  font  plutôt  des  honnctetez ,  que 
des  largeU'es. 

L  X  X  V 1 1  L  Mais  c'eft  l'intcrét  de  la 
Republique,  dites-vous,  qui  m'engage  à 
former  cette  acculation*  Je  croi,Caton,  que 
vous  êtes  venu  avec  cette  intention  ôc  ce 
deflcin  :  mais  vous  vous  trompez  >  faute  d'y 
réfléchir.  Pour  moi^MESiiEURS  ,  dans  ce 
que  je  fais  par  amitié  ,  Se  par  confîderation 
pour  le  mérite  de  Muréna  :  je  dis  tout  haut 
ôc  Je  protefte ,  que  j'ai  en  vùèf  la  paix  ,  le 
repos ,  la  concorde ,  la  liberté ,  la  vie  en  un 
mot ,  de  tous  tant  que  nous  fommcs»  Ecou- 
tez ,  M  E  ss  I E  u  R  s ,  &  je  ne  aii'arrogcr  ai  rien 
de  trop  -,  écoutez  un  Conful  qui  n'étoit  oc* 
jcupé  jour  de  nuit  que  du  bien  commun.  Ca- 
tilina  n'a  pas  méprifé  laP.epubiique  jufqu'aa 
point  de  s'imaginer  qu'avec  la  troupe  qu'il 
avoir  emmejnée,  il  oprimeroit  Rome  entiè- 
rement. La  contagion  de  fon  crime  fe  ré- 
pand plus  loin  que  l'on  ne  penfe  ,  de  s'efl 
communiquée  à  pliifieuxs  perfonnes»  Le 
Cheval  de  Troye  eft  dans  l'enceinte  de  nos 
murs ,  &  cane  que  je  ferai  Conful  ^  il  ne 
vous  furprendra  pas  endorirus. 

L  X  X  l  X.  Vous  me  demandez  en  quoi 
Catilina  me  fait  peur  ?  En  rien  du  tout ,  ôc 
fai  mis  ordre  qu'il  ne  pût  faire  peur  à  per- 
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ionne  :  mais  je  dis  qu'il  faut  craindre  les 
troupes  que  je  vois  ici ,  fon  armée  n'eft  pas 
tant  à  craindre  que  ceux-ci ,  qui  difent  l'a- 
voir abandonnée  ;  car ,  ils  n'en  font  nulle- 
ment féparez.  Ce  font  ceux  qu'il  a  laifTez 
en  fentinelle  &  en  embufcade  pour  bien 
prendre  le  tems  de  nous  faire  périr.  Il  vou- 
droit  déplacer  un  Conful  irréprochable  ,& 
un  bon  Commandant ,  que  fon  inclination 
Ôî:  fa  fortune  unifTent  à  la  Republique,  Se  lui 
oter  par  vos  fuffrages  fon  infpedion  fur  l'in- 
térêt des  citoyens.  Si  vous  donnez  un  au- 
tre Conful  à  ceux  dont  j'ai  fi  bien  écarte  les 
cpées  de  reprimé  l'audace  dans  le  champ  de 
Mars  5  que  j'ai  découragez  fur  la  place  pu- 
blique ,  Ôc  domptez  fouveni  chez  moi ,  vos 
decifions  leur  fourniront  plus  qu'ils  n'ont 
gagné  par  leurs  armes.  Il  efl  important  , 
Messieurs,  que  fuivant  ma  requifition 
que  l'on  a  reçue  ,  il  y  ait  deux  Confuls  au 
mois  de  Janvier ,  malgré  toutes  les  oppoli- 
tions  qu'on  a  formées. 

L  X  X  X»  Ne  vous  pcrfuadez  pas,  Mes- 
si  EURS  ,  que  ce  foit  dans  des  confeils  mé^ 
diocrement  agitez  ,  par  des  voyes  commu- 
nes j  par  quelque  loi  pernicieufe  ,  par  de 
dangereufes  profufions ,  que  l'on  ait  ma- 
<:hiné  la  perte  de  la  Republique.  Le  mal  qu'- 
on lui  vouloit  faire  eft  inoiiy  :  c'eft  dans  Ro- 
me que  l'on  a  conçu  le  projet  de  la  détrui- 
re ,  d'en  maftacrer  les  citoyens  6c  d'éteindre 
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le  nom  Romain.  Ce  font  des  citoyens  mê- 
me. Messieurs,  fi  toutefois  on  peut  les 
appeller  de  ce  nom,  qui  ont  m.edité  ce  def- 
fein  ,  ôc  qui  le  méditent  encore.  Je  m'op- 
poie  tous  les  jours  à  leurs  entreprifes  :  je 
découvre  leur  audace  ;  je  relllleà  leurs  for- 
faits :  mais ,  je  vous  avertis  , Messieurs, 
que  mon  Conlulat  eft  prêt  à  finir  ;  ne  me 
raviffez  pas  le  fuccefTeur  de  ma  vigilance  , 
ne  m'otez  pas  un  homme  entre  les  mains  de 
qui  je  veux  rem.ettre  la  Republique  faine  ôc 
entière  pour  la  preferver  de  tous  les  perils 
qui  la  menacent. 

L  X  X  X I.  Ne  voyez-vous  pas ,  Me  s- 
siEURs,  quelle  feroit  la  fuite  de  tous  ces 
malheurs.  Je  vous  interpelle,  Caton,  n'en- 
vifagez-vous  pas  les  agitations  de  votre  Tri- 
bunat  ?  (  I  )  N'avez-vous  pas  entendu  dans 
la  harangue  d'hier,  la  voix  de  votre  Col- 
lègue déiigné  Tribun,  contre  qui  votre  pru- 
dence ôc  tous  les  gens  de  bien  qui  vous  ont 
engagé  à  demander  cette  charge ,  ont  déjà 
pris  des  précautions.  Vous  fçavez  tout  ce 
qui  s'eft  agité  depuis  les  trois  dernières  an- 
nées ,  ôc  que  nous  touchons  aux  tems ,  aux 
mois ,  aux  jours ,  où  font  prêts  de  s'exécu- 
ter les  deifeins  préméditez  par  Catilina  ôc 
par  Pifon  ,  pour  égor^'cr  tous  les  Sénateurs. 

LXXXII.Quel  eft  le  li^u,  Messieurs, 

(i)  VevotreTribunat.  bun  du  peuple  pour  l'an- 
Catou  ewit  dcftgaé  Tti»^  ûée  iuiYance, 
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quel  eft  Ic  terns  ,  quel  eft  Ic  jour ,  quelle 
eft  la  nuit,  où  5  ma  vigilance,  ou  plutôt 
celle  Aqs  Dieux ,  ne  m'a  pas  fouftrait  aux 
embûches  6c  aux  épées  de  ces  fcelerats  ?  Et 
ce  n*eft  pas  ma  perfonne  proprement  qu'ils 
veulent  égorger  j  c'eft  un  Conful  attentif  à 
la  fureté  des  citoyens  qu'ils  veulent  arracher 
à  la  République^  S'ils  le  pouvoient,  Caton, 
ils  ne  voudroicnt  pas  moins  vous  depoffc'- 
der  -,  c'eft  leur  deflein  ,  croyez-moi  ,  ils  y 
tendent ,  ils  y  travaillent ,  ils  vpyent  bien 
ce  qu'il  y  a  de  courage  en  vous  ,  ce  qu'il  y 
ad'efprit,  ce  qu'il  y  a xle  credit  &  d'appui 
pour  l'Empire.  Mais  quand  le  pouvoir  du 
Tribun  leur  paroîtra  xlépoiiillé  de  celui  du 
Conful,  àc  que  vous  ferez  fans  force  &  fans 
armes,  ils  croient  qu'ils  vous  opprimeront 
plus  aifemcnt  j  car,  ils  ,n'apprehendent  point 
que  l'on  fubftitué  un  Conful  à  Muj:cna,fça- 
chant  que  cela  depend  àts  autres  Tribuns 
comme  vous.  Et  ils  efperent  que  l'illuftrc 
Silanus,  étant  fans  Collègue ,  &  vous  fans 
Conful,  pour  vous  foûtenir ,  la  République 
fera  fans  défenfe  &  moins  à  couvert  de  leui^ 
coups. 

LXXXin.  Dans  ces  extrémitez  impor- 
tantes &  perilleufes ,  c'eft  à  vous  ,  Caton  , 
qui  n'êtes  ne  ni  pour  vous  ni  pour  moi , 
mais  pour  la  patrie,à  bien  examiner  dequoi 
il  s'agit ,  à  retenir  ,  pour  vous  aider ,  pour 
ypus  défendre ,  pour  vous  être  aflfocié  dan$ 

•  k 


le  fervice  de  la  Republique ,  un  Conlul  fans 
ambition ,  un  Conful  eel  que  ies  conjon-  - 
^res  le  demandent ,  que  fa  fortune  met  en 
fcituation  d'aimer  le  repos  public ,  fçavant 
dans  l'art  de  la  guerre,  &c  par  fon  experien- 
ce ôc  fon  génie  propie  à  tout  ce  que  l'on   : 
veut.   Tout  le  pouvoir.  Messieurs^  j 
dont  on  a  befoindans  cette  affaire  ,  eft  en-   \ 
tre  vos  mains ,  vous  y  difpofez  de  toute  la 
Republique ,  vous  PadmîniftreZé 

LXXXI V.  Croyez-moi , Messieurs, 
vous  n'avez  ps  feulement  à  juger  fur  la  de- 
ftinée  de  Murena  ,  mais  fur  la  votre.  Nous 
Sommes  dans  un  peril  eminent  :  Ci  nous  tom- 
bons ,  il  n'y  a  plus  moyen  de  nous  relever  5 
non-feulement  il  ne  faut  rien  diminuer  des 
fecours  que  nous  avons  mais  au  contraire, 
il  en  faut  préparer  de  nouveaux  ,  s'il  eft 
pofïîble.  L'ennemi  n'eft  pas  fur  les  bords 
du  TeVeron  ,  (  i  )  ce  qui  parut  fî  terrible 
durant  la  guerre  de  Carthage  :  il  cft  dans 
Rome  5  il  eft  fur  la  place  publique.  (  Dieux 
immortels^  pourroit-on  le  dire  fans  gémir.  ) 
les  ennemis  font  dans  le  fancluaire  de  l'E- 
tat -,  ils  font  dans  l'afTemblée  du  Sénat.  Faf- 
fent  les  Dieux  que  mon  Collègue  (  1  )  ce 
vaillant  homme ,  reprime  bientôt  par  fe» 
armes  cet  affreux  brigandage  de  Catilina  % 

(ï)  DuTcvercn.  Fleu-  bins. 

•Tê  qui  fe  décharge  dans  (1)  MonCoUegue.C^ 

U  Tjhic  au  païs  des  Sa-  Antonius  Nepos, 

AOME    IV.  il 
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moi  dans  ma  robe  Magiftrale ,  aide  de  vous 
&  de  tous  les  gens  de  bien ,  je  renverferai 
pr  de  fages  confeils ,  tous  les  deffeins  qui 
tous  les  jours  fe  forment  dans  le  fein  de  la 
patrie.. 

LXXXV.  Mais  enfin  5  qu'arrivera-t'il , 
fi  l'année  prochaine,  quand  l'adminiftra- 
tion  ne  fera  plus  entre  mes  mains^les  mêmes 
dangers  nous  menacent  encore  ?  Il  n'y  aura 
qu'un  Conful  qui  fera  moins  occupé  de 
conduire  la  guerre ,  que  de  fe  donner  un 
Collègue.  Cette  féroce  Ôc  barbare  troupe 
de  Catilina ,  fe  répandra  par  tout  où  elle 
pourra  s'introduire  j  ils  en  menacent  déjà  le 
peuple  Romain  •,  ils  accourreront  à  tous  les^ 
environs  de  Rome.  La  Rireur  fera  dans  leur 
camp,  l'allarme  dans  le  Sénat,,  la.  cabale 
dans  la  place  publique  -,  leur  armée  dans  le 
champ  de  Mars  ,  ladéfolation  dans  les  cam- 
pagnes; en  toute  retraite ,  en  tous  lieux  ^ 
nous  craindrons  le  fer  &  la  fîâme  ,  que  de- 
puis long-tems  on  nous  prépare.  Tous  ces^ 
malheurs  néanmoins ,  fi  la  Republique  étoit 
pourvue  de  (es  Chefs ,  fe  détourneroient  ai- 
lémcnt ,  par  la  fagclïè  dts  Mugiftrats  &  par 
la  vigilance  des  Particuliers. 

LXXXYI.  Puifqu'il  eft  ainft.  Me  s«» 
SIEURS. ,  je  vous  avertis ,  premieremenr, 
pour  l'intérêt  de  l'Etat ,  qui  doit  être  plus 
pretieux  que  nulle  autre  chofe  à  tout  ci- 
toyen »&  qui  rae  l'a  toujours  été ,  comme 
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VOUS  le  fçavez  ,  &  de  plus  revêtu  de  l'auto- 
lité  de  Conful ,  je  vous  exhorte  ôc  je  vous 
conjure  ,  à  la  vue  d'un  peril  extrême ,  de 
veiller  à  la  fureté  de  votre  vie  &  au  repos 
<ie  tous  les  Romains  :  D'ailleurs,  engagé  par 
devoir  à  défendre  Muréna  comme  Ion  ami, 
je  vous  fuplie  inilamment ,  Messi  eur  s  , 
que  dans  le  trille  état  ou  la  maladie  &  l'af- 
fiidion  mettent  fon  efprit  ôc  fon  corps , 
vous  n'ctoufSez  pas  fous  des  gemifTemens 
imprévus  les  felicitations  qu'on  vient  de  lui 
faire  :  orné  tout  récemment  par  ime  grace 
fî  diftinguée  du  peuple  Romain ,  il  fembloit 
heureux  d'avoir  le  premier  apporté  le  Con- 
sulat dans  une  illuftre  famille  ,  ôc  dans  une 
ville  Municipale  des  plus  anciennes.    Au- 
jourd'hui d'un  air  rampant  3c    difgracié  ^ 
dans  les  langueurs  de  la  maladie  ,  le  cotur 
abîmé  dans  l'amertume  ,  les  yeux  baignez 
de  pleurs, il  paroît  en  Suplianc  devant  yows^ 
Me  s  s  î  e u  rs  5  il  implore  votre  juftice,  vo- 
tre compadion ,  votre  puiflance  ,  il  attend- 
tout  de  votre  fecours, 

LXXXVIL  Au  nom  des  Dieux  immor- 
tels ,  ne  permettez-pas.  Messieurs,  que 
par  la  même  voye  qu'il  avoit  prife  pour  s'é- 
lever ,  il  foit  dcpoiiiilé  de  tous  les  autres 
honneurs  qu'ail  avoit  acquis  auparavant.  Si 
Muréna  n'a  jamais  fait  de  tore  à  perfonne, 
s'il  n'a  jamais  ofïcnfi  qui  que  ce  foit  -y  fî  ja- 
mais pour  n'en  pas  trop  dire ,  il  ne  s'eft 

li  ij 
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attiré  de  haine  ni  dans  la  paix  ni  dans  U 
guerre ,  il  vous  conjure ,  Me  ssiEURs,de 
lervir  d^afile  à  la  modeftie ,  de  refuge  aux 
hommes  humiliez  ^  de  protection  à  la  pu- 
deur. Ce  dépouillement  du  Confulat  mé- 
rite y  Messieurs, une  compaffion bien 
particulière ,  puifque  tout  le  refteeft  en  me- 
me-tems  enlevé  :  mais  cette  dignité ,  peut- 
elle  exciter  l'envie ,  aujourd'hui  qu'elle  eft 
cxpofée  à  des  harangues  féditieufes,  aux  em- 
bûches des  Conjurez  ,  aux  attaques  de  Ca- 
tilina  y  enfin ,  à  tous  les  perils ,  à  touS'  les 
traits  de  la  jaloufic  que  le  Conful  feul  doit 
parer? 

LXXXVIII.  Je  ne  vois  donc  pas  ,Me  s- 
si  E  V  R  s  ,  ce  qui  peut  fufciter  des  envieux  àr 
Muréna  ,  ni  à  qui  que  ce  foit  de  nous  dans 
cette  Magiftrature  fuptrieure  ;  pour  moi  je 
iî*ai  devant  les  yeux  que  ce  qui  le  rend  di- 
gne de  pitié ,  vous  pouvez  le  voir  &  l'en- 
vifager  comme  moi.  Si  par  votre  Sentence, 
(  ce  que  je  priejupirer  d'éloigner)  vous  affli- 
gez ce  malheureuxjdc  quel  coté  fe  tournera- 
?il  ?  fera-ce  vers  fa  maifon  pour  y  contem- 
pler l'image  d'un  père  illuftre  ^  couverte 
de  honte  &  de  deiiil ,  après  l'avoir  vue  cou- 
ronnée de  lauriers  dans  ces  dcrmers  jours  ^ 
par  les  actions  de  graces  rendues  aux  Dieux 
en  fon  honneur  ?  Se  jettera-t'il  entre  les 
bras  de  fa  mere  ,  qui  après  avoir  embraffé 
fon  fils  élùConluUeft  déchirée  par  fa  dou* 
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icMï ,  &  dévorée  par  la  crainte  de  le  voir 
enfuite  dépouille  de  tous  fes  titres  écla- 
fans? 

L  X  X  X I X.  Mais,pourquo'î  renvoyer 
à  fa  mere  ou  à  fa  maifon  celui  qu'un  nou- 
veau châtiment  de  la  loi  prive  de  fa  maifon, 
de  (es  parens ,  du  commerce  &  de  la  vue 
de  fes  amis  ?  Il  ira  donc  en  exil  porter  fa 
mifere  ;  mais  en  quel  pais  ?  fera-ce  dans  ces 
contrées  de  l'Orient ,  où  tant  d'années  il  a 
fcrvi  comme  Lieutenant  General ,  où  il  a 
commandé  l'armée  ^  où  il  a  fait  tant  de  bel- 
les adions  ?  Mais ,  quelle  douleur  feroit- 
ce  pour  lui ,  après  en  être  revenu  couvert 
de  gloire  ,  d'y  retourner  la  honte  fur  le 
liront  ?  Ira-t'il  fe  cacher  à  l'autre  extrémité 
de  la  terre  ?  Quoi  l  la  gaule  Ultramoncainc 
verroit  dans  l'abbatement ,  dans  la  triftcffe  ^ 
dans  l'exil ,  celui  que  peu  auparavant  elle 
avoir  tant  de  plaifir  de  voir  commander  en 
chef  ?  De  quels  yeux  C.  Muréna  fon  frère 
k  regardera-t'il  dans  cette  Province?  Quel- 
le fera  fa  douleur  &  fa  peine  ?  Quels  feront 
leurs  gemiffemcns  à  tous  deux  ?  Par  quelle 
revolution  de  fortune  &  de  langage  dans 
hs  mêmes  lieux  où  les  lettres  &  les  cour- 
riers ne  vcnoient  que  d'amioncer  Muréna 
Conful  ,  &  d*où  les  étrangers  &  les  amis 
croient  accourus  à  Rome  pour  s'en  réjoiiir 
avec  lui ,  foudainement  y  arrivera-t'il  pour 
y  apporter  lui-même  la  nouvelle  de  fa  dif- 
grace  } 
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X  C.  Si  ces  fcituations.  Me  s  s  i  e u  r  s ^, 
font  fi  dures  ^  fi  déplorables ,  fi  contraires  à 
^^os  fentimens  de  douceur  ôc  de  compaiîioii, 
confervez-îui  le  bien^it  du  peupleRomain, 
rendez  ion  Confu?l  à  la  Republique,  rendes 
ce  fervice  à  fa  pudeur  5  à  la  mémoire  de  fon 
père ,  i  (c^  parens ,  a  fa  famille ,  à  la  gloire 
de  Lanuvium  cette  ville  Municipale ,  dont 
vous  voyez  les  Habitans  deTolez  ,  aflifter  en 
foule  ici  pour  ce  fojet  ^  puifquc  tous  les 
Confuls  doivent  facrifier  à  Junon  conferva- 
trice,  n'enlevez  ps  aux  semples  defon  pais 
un  Conful  domeftique  ,  ôc  qui  lui  eft  dé- 
voue par  un  titre  particulier.    Si  ma  recom- 
mandationjME  ss  i  e  u  r  s,  peut  être  comptée 
pour  quelque  chofe  auprès  de  vous  ,  fouf- 
îrez  qu'un  Conful  vous  en  recommande  un 
autre  ,  que  je  vous  promets ,  ôc  que  je  vous 
cautionne  devoir  être  ardent  zélateur  du 
repos  public ,  attaché  fortement  aux  gens 
de  bien ,  vivement  animé  contre  les  (edi- 
tions ,  hardi  contre  les  entreprifes  de  Ca- 
tilina,  ôc  le  plus  violent  ennemi  de  la  con- 
juration qui  menace  aujourd'hui  la  patrie»^" 

Fin  DU  qj7atrh'meToh3> 
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T  A  B  L  E 

DES     ORAISONS 

CONTENUES 

DANS  LE  QUATRIEME  VOLUME. 

QUATORZŒ'ME  ORAISON,  pour 
la  loi  Manilla  ,  ^age  i. 

DIX-SEPTIE\ME  ORAISON,  premier 

Difcours  contre  RuUiis ,  5  8 

DIX-HUITIE'ME   ORAISON,  fécond 

Difcours  contre  RuHus ,  79. 

DIX-NEUVIE'ME  ORAISON,  troifiéme 
Difcours  contre  Rulliis ,  160 

VINGTIE'ME  ORAISON  ,  pourC.Ra- 

birius  ,  171 

YINGT-UxNIE'ME  ORAISON,  pi-emier 

Difcours    contre  Catilina  ,  198 

yixMGT-DEUXIE'xME   ORAISON,  fé- 
cond Difcours  contre  Catilina  ,       11(3 
yiNGT-TROISIE'ME  ORAISON,troi. 

fîéme  Difcours  contre  Catilina,       149 
VINGT  -  (U^'ATRIPME  ORAISON,, 
quatrième  Difcours  contre  Catilina,  174 
VINGT  -  CINQUIE'ME    ORAISON,. 

gour  Murcna,.  2.9.9, 


nri  Ki'i  II  iif 


lautes  ^  corriger, 

Pjige  4f .  ».  1.  fAncvilla  ,  life^  rAveugle. 
Pfige  III.  /i^.  18.  rend  fi,  /;/.  rendent  & 
3P/f|«  I! a.  //f.  «,  en  devoit,  Uf.  ondevoit. 
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